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SENT IMENTS DE CHRYSIPPE 


Qn furent les 2 de ce Pbib- 
Prodigieuſe ftcondite de ſa plume. 
Combien il etoit preſomptueux , as I *. 4 
Fugement critique 4 

gmes monſtrueux de Cheb. „p. 5. M 

xime dangereuſe de ce Stoĩcien, p. 7. El le 
n'eſt que trop commune dans les Ecole: 
Chretiennes. p. 9 & ſuiv, Chryſippe faiſoit 
Dieu auteur du ' peche „p. 14. Expoſition 
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de ſon Syſteme ſur la nature des Dieux , 
p- 153 & /ur la liberté, p. 17. Mæurs de 
ce Philoſophe p 23. Ce que cetoit que 
le Sophiſme appells Sorites, p. 24. Incon- 
venient d'une application trop vive aux 
ſubtilitès de la Dialectique, p. 27. Eten- 
due des connoiſſances de Chry/ippe , p. 30. 
Ce qu il penſoit ſur la queſtion des * 50/0 
ibles & des chaſes impoſſibles, p. 31, & ſur 
Pinfluence de Dieu dans les maladies. p. 34. 


 DOGMES p. N DE. 


u quo Carneade pouſſoit Fincreduli- 
te 75. 36. En quoi font Pyrrhoniſme , etoit 
plus mitige que celui d' Arceſilas , p. 38. 
Avec quelle vigueur it attaquoit les Stot- 
ciens, p. 41 & ſuiv. Maxime tre- ortho- 
doxe de ce Philoſophe , qui d ailleurs ne 
paſſoit pas prur un devot, p. 44. Ce qu'il 
penſoit fur. la derniere him de I'homme, p. 
45- Sa diſpute contre les Oracles d' Apol- 
lon, p. 47. Si Carneade a fait des Livres, 
p. 49. 5 5 prodigieux de ſon eloquence : 
et que Cictron, Caton, "autres Ro- 
mains en penſoient, p. 51 & ſuiv. Com- 
ment il raiſonnoit contre la juſtice, p. 55. 
Son application d Petude. Comment il ſe 
brouilla avec Mentor fon Diſciple pour une 
jalouſie d amour, p. 58. Combien Carnea- 
de craignoit de mourir. p. 60. Bevue de 

"Ana; Dr. .ÿV 


DoE DE CRATIPPE: 


Amitib de Ciceron pour Cratippe , p. 64. 
Entrevue de ce Philoſophe 5 Re. 


, 
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apròt la bataille de Pharſale, p. 65. Sa 
douceur & ſes manieres in ſinuantes avec 
ſes diſciples, p. Gd. Sa doftrine fur la Di- 
yinat ion, p. 70; mal expoſee par Ciceron, 
p. 71. 4 de. Bayle, ibid. dans 
[NG RE ID! 7 SMT OY Li 
OPINIONS DE PLOTIN. 
Te que ce Philoſophe penſoit ſur Ia va- 
nite de ſe faire peindre, p. 74. Gollt ſin- 
gulier pour um enfant de huit ans, p. 75. 
Frudef de Platin. Sec voyages dans In- 
de, p. 20. Fa Philoſophie tenoit beaucoup 
du Spinozi/me ,.p. 78. 4 nr ſur ſes 
| U p.. 79 FE 87. Combien il fut 
eſtims s R6mains, p. $1. Ce que c't oit 
que ſon 'eſprit familier, p. 83. Ce qu'on 
raconte de ſa Jagacite, p. 85. Comment il 
mourut. Nouvelles tout. d fait conſolantes 
touc ant le hon etat de ſon ame, p. 88 & ſuiv. 


DQGMES. DHIEROCLEsSGS.＋[„— 


Idée ſinguliere de ce Philoſophe touchant 
une doctrine pretendue de Platon, p. 92 & 
94. Autre idée tres-particuliere concer- 
nant Hat ion de Dieu ſur la matiere, p. 

Indication d'un. petit Farcin de Bayle, 
ibid, rem. N. B Ce qu Hierocles- pen ſoit 
fur la fm, & les veritables bornes du 
mariage , p. 95. x. | 
_ SENTIMENTS D'A VERROES. 
Pourquoi ce Philoſophefut nomms Com- 
mentateur par excellence, p. 96. Expe- 
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des injures , Þ: 98. Ce 5 4 0 
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es Impies 4 erer. : 2 Procts 
d'irreligion qu'il eut d 7 yer, & quel en 
Fut Te ſucces, p. 110 & ſuiy. Ce'q 5 
des Pos ſies galantes qu'il avoit compoſee 
| dans ſa jeuneſſe, p. 114. Comment il ſe 

condiifir. a Pegard des vers d un altre , p 
116. Qi y a der vices & des vertus 
tout Pays & de toute Religion, p. 117. 


SENTIMENTS DE POMPONACE. 


| Origi ine des demblot gu eut avec les 
Moines, 119. Penſte choquante touchant 
les 2 ons operees par 1 foi aux Reli- 
, p. 120. Examen des accuſations qui 
lui ont ett intentees, au ſujet de ſon do- 
me touchant les preuves de Pimmortalite 
% PAme, p. 122. En quoi confiſtoit ce 
dogme , ibid. ſuiv. Apologie de ſa doc- 
trine, p. 125. Que la mortalitè de F Ame 
coule naturellement des Principes de la 
ran Eſp d Ariſtote , b. 128. de 
grands Eſprits ont rejette cette propef tion, 
tout ce qui penſe eſt diſtinct de la ma- 
tiere, p. 131. Que les preuves alldgittes . 
par - Deſcartes , en'faveur de Vimmortatits 
2 Ame ne Paroifſent pas evidentes d tout 
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le monde 2. Ou un Fidele na pas 


2 4 1 re par des preuves Lhnlo- 
phiques rs te 
10 revelation 4 at by les 
remarquables Loke, 1510 wv. 
ande Theologiens ont — que 
= F raiſes naturelles de Iimmortalite de 
Ame ne ſont pas n p. 140. 
Pomponace cfitique par M. Le Noble, p. 
142. Examen de ce coup de . „p- 
144. Ce que Pomponace a repondu d Job- 
ſection, que le dogme de la mortalitè de 
TAme porteroit les hommes à toutes ſor- 
tes de crimes, p. 148. Q un grand nom- 
hre de fripons de ks ats 42 cru Pim- 
mortalitè de © ine, que pluſieurs 191 
de bien ne on 12 Pamper Co- 
te eee de I FRO de Po 
P- 150. 


SENTIMENTS DE CHARRON. 


I * 


* 


Promince profeſſion. de ” A p- | 


151. Comment il entra dans Vetat Zec 


ſiaſtique. * tation qu il 4 4 yr par ſon 
? retirer 


3 eut la penſte 


aux 2 , 9h 152. Ses 1 [ons avec 
arm cn. og ut 


permit de porter les 


| p. 153. Ce que ceſt 
8 rms Hes Ira Tfois Verites, & of 


lui qui a pour titre Diſcours Chretiens, 


p. 155. Obſtacles 12 wil fallut ſurmonter 
aris le Livre de la 

Sageſſe , p. 156. Ce que le Prefident Fean- 

nin penſoit de cet Owvrage, p. 157, 158. 


Pour reimprimer d 
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Emportement injuſte du araſſe con- 
tre Charron , p. 459. Paſſage curieux du 
Livre des Trois Yerites, p. 161. En- 
droits qui ont le 11 chogut dans ſes 
Ferits , 5 173. Apologie de ſes” mæurs 
were engion , p. 184. W N 
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DES DOGMES 
Er DES OPINIONS. 


'SECONDE PARTIE. 


Syſtemes de Religion. Dogmes Heterodoxes. 
Fondateurs de Sectes. Enthouſiaſtes. 


„ ll. * — — — 


L ESA DU C HIS ME. 


Ox; ine des Saductens , p. 192. Senti- 


i 
ment 2 de Luc de Bruges, p. 195. 


Dogmes du Saductiſme ſur la Predeſtina- 
tle, þ. 196 & 10 = les — — 
Religieuſes, ibid. Maurs des 47 
de Sadoc, p. 200. On les a decries /ans 
trop de fondement , p. 201. Que la partie 
de la Religion qu'ils retenozent pouvoit 
contribuer d regler leur conduite, p. 205. 


Ils wont 1 et e communis, p. 208. 


Rai/ons de cette tolerance, p. 209. On a 
eu tort de dire =_ rejettofent tous les 


livres. ſaints, d Lexception du Pentateu- 


« 
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ue, p. 210. On pretend qu ils donnoend 
4 Dieu un corps organique, p. 212. 8 


SENTIMENTS | DE CERINTHUS. | 


Ses erreurs renverſoient tous les fon- 
dements du Chriſtianiſme, p. 216. Hu- 


meur inquiete & brouillonne de cet Here- | 


argue „ ibid. Ses viſions touchant le ſe- 
Avenement de Feſus-Chriſt, p. 217. 
Il attribuoit aux Anges, & non d Dieu, 
la creation du Monde, p. 219. Aver ſion 
de I Apotre S. Fean contre Cerinthus : 
il ne voulut jamais ſe baigner avec lui, 
p. 220. Variations des anciens ſur ce 
Fait, ibid. Additions des Modernes, p. 
221. Reflexions ld deſſus, p. 222. L'Hy- 
pot heſe de Cerinthus etoit un mélange de 
Fudaiſme, de Paganiſme, & de Magie, 
p. 223. On pretend qu il a opere des pro- 
diger, p. 24. A 


e - . 


Cet Hertfiarque etoit fils dun Evique, 

ui Pexcommunia pour avoir debaucht une 
Flle, 2 224. Sa revolte contre I'Egliſe, 
progres de ſa Sette , p. 225. Comment elle 
Fut exterminte, ibid. & ſuiv. Quelle fut 
ſon Herefie capitale, p. 226. 11 defendit 
mal ſa dangereuſe Hypotheſe, & il nen 
fut pas faire jouer la principale machine, 
ibid.  Mauvyais argument d Origene, p. 
228; & de S. Baſile , p. 229. Si les Mar- 
cionites revenoient au monde, & Vils con- 
noi ſſoient leurs forces, ils donneroient bien 
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2 tablature d nos Theologiens, ibid. & 
uy. | 8 * 4-4 Ix Wei 
1 L'ADAMESME, 


.* Partage de ſentiments fur le veritable 
Fondateur: de cette See, p. 231, 232, 
234. Abominationt qu'elle pratiquoit dans 
ſes aſſemblees , ibid. Dogme impur de Pro- 
dicus, p. 234. Nudite des Adamites: ſur 
quoi fondee , ibid. 3 eſpece de Soli- 
taires, p. 27 . £ Her es Adamites 
fut renouvellee d .certains egards dans le 
onzieme ſiecle. Hiſtoire de Tandemus, p. 


Ils faiſoient confaſter la liberté du Sage d 
marcher nuds, & à Saccoupler en public, 
ibid. 3 nngs * Jo extermines , p. 
241. Autres mites du quinzieme ſie- 
cle, appellès Picards. Quel etoit leur Chef, 
p. 243. En quoi il faiſbit conſiſter les prin- 
cipaux dogmes de /a Rekigion a. Þ. 244 & 
ſuiv. De quelle maniere il mariott ſes diſ- 
ciples, p. 245. Courage extraordinaire de 
8 femmes, en 510% dans cette Se- 

e, ibid. Adamites ollande. Leur fa- 
natiſme : meute effroyable quiils. cauſerent 
dans, . Amſterdam, p. 246, & ſuiv. C'e/# 
une choſe particuliere que la fantaifie al 
ler nud ait été renouvellte tant de fois 


238. ane cjjer Turlupins, p. 240. 


o 


dans le Chriſtianiſme , p. 248. 
"EE CAINISME 


Ori ine des Camites : Tot leur vient ce 
nom. Idee extrayagante au ſujet de Cain, 
p. 251. Ils faiſoient f rofe ſſion d honorer 


xiv TABLES ET SOMMAIRES . 
les plus grande Reprouves , comme-les Ha- 
bitants de Sodome , Core, Dathan, Judas. 
Motif de la devotion guils' avdient pour 
Fudas , p. 252. Ile avoient un Evangile 

ui portoit le nom de cet Apotre, p. 25g. 
Morale abominable, ibid. Ils admettotent 
divers ordres de Genies, p. 252. Combien 
cett# derniere doctrine eſt ancienne parmi 
les hommes , p. 255. Syſtéme des Payens 
fur les Anger Tutelaires , ibid. Commodi- 
te de cette Hypot hies; p. 257. Proportions 
gu'elle a avec lentendement de homme , 
p. 258. Les Peripateticient, les Cartefiens , 
ler Scholaſtiquer, & c, ont adoptte ſans 


le ſavoir, p. 260 & ſuiv. 
LE MANICHEISME. 
F. J. Hiſtoire de Manes, p. 205. Dans 
quelle ſource il puifa ſes mechants degmes, 
ibid. Mart tragique de cet Herefiarque , 
p-. 267. Progres de /a Secte, ibid. Com- 
ment elle fut exterminee d Rome, ibid. & 
ſuiv. Ce que c'etoient que les Pauliciens , 
.. 268. Manichtens de Bulgarie, de 
. France, &e,.h 200... 
F. II. Dogme.des Manichtens touchant 
VAme des plantes, p. 269. Ce qu ilt ap- 
Pelloient Auditeurs & Elus, ibid. & ſuiv. 
Expoſition de la doftrine des deux princi- 
pes, Pun auteur du bien, Pautre auteur du 
mal, p. 270. Abominations que ces Se- 
ctaires pratiquoient, P: 273. 
F. III. & IV. Que' Höch der deux 
Principe eſt beaucoup plus ancienne que 
Manes, p. 275. Que cette Hypotheſe, 


wy w vw 


ai # + AAS Bo 3 tf ne 


= heur 
| pothefe de deux principes. Avantages de 


* Plus facile, p. 280. 
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tout abſurde qu elle paroit, ſeroit tres- 
difficile d refuter par les ſeules lumieres 
de la Raiſon, p. 272. Caracteres d'un bon 
Syſteme , p. 279. Qu 'on peut expliquer 


| | | commodement la contrariete des phenome- 


nes phyſiques, comme du froid & du chaud , 


x de la lumiere & des tenebres, &c, ſans 
recourir d deux principes, p. 280. Qu'il 


nen eſt pas ainſi des phenomenes Moraux , 
& quiils fourniſſent de tres-grandes 0bje- 


Eione contre Punits de Dieu, ibid. Que le 


melange du vice & de la vertu, du bon- 
5 du mallieur, ſemble exiger I hy- 


Hypotheſe d'un ſeul principe, ibid. Cote 
foible de ce Spee. a0 0 la diſpute, 


p. 284. Qi n'eſt pas aiſe de concilier la 


permiſſion du mal avec Iexiſtence d'un 
Dieu ſouverainement Saint,  ſouveraine- 
ment hon, ibid. & ſuiv. Auen ne ſatisfait 
point pleinement d cette drfficulte, en di- 
ſant que homme fut cree libre, & qu'il 
reſt rendu coupable 2 ſa faute, p. 286. 
Ou'il neſt pas aiſe de concevoir qu'un etre 
qui nexiſte point par lui-meme , agiſe 
pourtant par lui-meme. Diſficultes tirees 
de la preſcience de Dieu, p. 287. Que 
P Hypotheſe Manichtenne offre un denoue- 
& VI. Si les Peres ont repondu 
ſolidement aux difficultes que Von peut faire 
ſur Vorigine du mal, p. 291. Mauvyaiſe 
methode quiils ont employee , ibid. Syſte- 
me de Lactance, p. 293. Abſurdite de ſes 
raiſonnements , p. 294. Que ſaint Baſile 
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ma pas ete plus heureus dans cette diſe 
$. VII. 1n/uffiſance Jes raiſons tirdes 
de la Providente du Createur , p. 308. 
& du franc arbitre de la Creature, p. 
311. Q il e dePeſſence dq un Bienfareur 
de ne point donner des graces, dont il ſait 
uo, abuſera, ibid. Comparaiſon d une 
mere qui laiſſeroit aller au bal ſes fil- 
les, quoigu elle ſut quwelles y perdroient 
leur mmnocences, p. 312. 
F. VIII. Expoſition plus particuliere des 
objections precedentes, p. 315. Ow au- 
cune Hy Fuſs Theologique weſt capa- 
ble de reſoudre la queſtion ds Porigins | 
au mal, p. 320. Reproches mutuels des 
Sectes Chretiennes, qui Saccuſent les 
unes les autres de faire Dieu auteur dis 


pech, p. 3217. A 

g. IX. En quel ſens les Manicheens peu- 
vent dire quilswatitribuent point 4 Dieu 
Forigine du mal, p. 329. Penſte abſur- 
de au Miniſtre Furieu, p. 338. 

g. X. In/ufſi/ance du Jyſt me des Pla- 
zoniciens. Expoſition de leur doctriue par 
Marime de Tr „p. 342. En quoi cetto 
dockrinè eſt ad fedtueuſe, p. 346. 
g. XI. Reſultat & concluſion de cer 
Article, p. 347. 


ARI Us. 


Naiſſance de P Arianiſme » [es pro- 
gres, p. 361. Decret bizarre de Eon ban. 
tin, p.362. Variations concernant Arius, 


> 


p. 365. II eſe probable qu'il y a. eus deur 
Arius , ibid. Erreur de M. Furieu, 
p. 367. Sa mauvaiſe for , p. 368. Autre 
W bevue de ce Miniſire, p. 371. Comment 
es Arien, ſureni erterminès, p. 370. L'o- 
Piniò tretè weſt 2 toujours le caractere 
0 Nut ielde Hereſie, p. 371. Mauvaiſẽ 
are faite a Arius, p. 372. 


LE MAHOMETISME. 


CE Particularitss coucernant la per- 
ſonne de Mahomet. Sa naiſſunce. Par 
| gui i] ſut elevt, p. 376. Comment il plut 
a une femme dont il conduiſbit les cha- 
Meaun, "7 eroit ſujet au mal caduc, p. 
377. Temps de ſa LY, qi e/? Pepogite 
de P Ere {Rv tane, p. 378. Ses pre- 
mieres armes. Priſe de 3 Mecque. Mort 
2 Mahomet , p. ty Conte fameur, 

il manque une circonſt ance eſ= 
Tertielle „p. 380. On a dit que Mahomet 
a ets Cardinal, p. 381. Ce ſont ſes Se- 
Gateurs qui ont debite de lui les plus 
grandes impertinences, p. 383. 

g. II. Si Mahomet etoit un impoſteur , 
ou $i] wet ſim r. quun fanati- 
gue, p. 385. a pu tire 7 des 

Preſt iges au 701% p. 386. Que tout 
4255 — deſordre dans P Alcoran,& qu un 
= impoſieur auroit micus concerts ſes do- 
@rines , p. 387. Que dailleurs il dtoit 
ſujet 2 des tr anſports maniaques, p. 
388, Examen des raiſons qui prouvent 
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ſue Malo met etoitun Impaſteur, p. 389. 


Xviij TABLE ET SOMMAIRES 
Combiren ſes manieres etoient politiques 
& inſinuantes, ibid. 1] na pu ſe degui- 
fer à lui-m&mg Pimpuiſſance ot il etoit 
de faire des miracles , p. 390. Politique 
ae P Alcoran. ibid. & ſuiv. 

g. III. $7 la cauſe des ſucces de Ma- 
tomet, vient de ce que ſa morale F ac- 
commuodoit à Ia corruption dts cœur. Se- 
verite de cette morale. Loix dures & 
genantss, p. 395. & ſuiv. Que le Para- 
dis des Chretiens fre Pidee d'un bon- 
heur plus accompli que le Paradis de 
7 p ADs 

$. IV. Que la terreur des armes fut 
ia principale cauſe des progres du Ma- 
' hometiſme, p. 406. Par-l1Q'on conſerve 
a la Religion Chretienne Pune des prin- 
cipales preuves de [a divinite, p. 407. 
ue cette preuve ma lieu que pour les 
trois premiers ſiecles du Chriſtianiſme ; 
p- 408.. Moyens violents dont on S' eſt ſer- 
vi pour detruire le Paguniſine, p. 409. 
275 le Chriftianiſme de etablt dans le 
ord par des voyes Mahometanes, ibid. 

g. V. Que les ſucces rapides du Ma- 
hometiſme ont ote d lu Religion Chre- 
tienne une de ſes preuves, tiree de ſon 
ckendue, p. 414. Que la proſpdritè tem- 

relle weft point ane preuvè de la Di- 
vinite d' une Religion, p. 415. Proſperi- 
tes Eclatantes des Diſciples ds Malomet, 
p. 416. Parallele des meurs des Turcs 
& des meurs des Chretiens, p. 418. 
F. VI. Que  Mahomet Wa point ems 
ploye les intrigues des femmes , pour 
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etablir ſa. Religion, p. 419, 420. Code 
rig oureux blie contre elles, ibid. Sa 
jalouſie & ſa mauvaiſe humeur , p. 423. 
11 arenaules femmes malheureuſes dans 
ce monde. ci & dans l'autre, p. 428. 
. VII. Que Malomet ne Heſi point 
vantè d avoir le don des miracles , p. 
== 426, 427. Ses SeFateurs wont pas lai(]t 
de lui attribuer pluſieurs prodiges, p. 
427. Ce qu'il en faut — ah p. 430 & 
ſuiv. Fable impertinente, debitèe par 
un Bend dictin de Flandre, p. 432. 
5. VIII. Que la Religion de ce faur 
Proplete a ete ſujette d un inconvenient 
qu on aremargue d la naiſſance dau Chri- 
ſtianiſme, p. 434. Que le Diable a op- 
poſe a Mahomet les mòmes obſtacles 
qu atix Diſciples de F. C., p. 435. Com- 
ment on peut expliquer cela, p. 436. 
g. IX. Comparaiſon de la tolerance 
des Mahometans avec Pintolerance des 
Chrètiens, p. 438. Combien les premiers 
ont attaches a leur Religion, p. 441. 
= 2 y a plus de Chretiens qui ſe font 
Mahometans, que de Mahometans qui 
= /e font Chretiens, ibid. 
F. X. Impudicites de Mahomet , p. 
443. 17 oft extraordinaire qu un hom- 
nne auſſi corrompu ait perſuade d tant 
de gens qu'il etoit un Prophete, p. 444. 
* Egger, dune prevention flupide, p. 445. 
cCombien Mahomet eft reſpebe de ſes 
Seftateurs, p. 446. Fable touchant ſon 
ombeau, p. 447. | 
. NI. Nortrait @ Ayesha, la plus 


% 
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xx TABLE ET SOMMAIRES, &c. 
cherie- de ſes Epouſes, p. 448. Foibleſſe 
de N our cette femme, p. 449. 
Creait qu'elle eut apres * mort du faux 
Prophete p. 450. Pourquoi elle ne chan. 
gea point les loix auſteres que ſon mari 
avoin erablies contre les femmes, p. 482. 

g. XII. Ce gwon doit penſer die cer- 
taines Propheties qui menacent ie Ma- 
hometiſme , p. 454. Motifs intoreſſes de 
ces Proplicties, p. 456. Ceu qui les ont 
Faites ont preſque a ours CO rencon- 


We, 5 9. 
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7 Fugue ttoit de Solos ville de % 
Cieie. Quelques- uns diſent qu'il fur 
difeple de on. fondateur des Stoĩ- 
ciens; mais on ſait plus certainement 
qu'il &rudia fous Cleanthe fucceſſcur 
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vita Chryſippi, num 179, 6 ) 
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de Zenon. II s' carta un peu de la 


docttine de ces deux grands Philoſo- 
phes, & il les combattit ſur pluſieurs 
points. La Logique fut ſa principale 
ctude, Il s' attacha ardemment a la cul- 
tiver, & à rafiner cette partie du ſy- 
ſteme. On aſſure qu'il compoſa plus 
de 700 volumes, ce qui ſurprendra 
moins, quand on ſaura qu'il ètoit ſu- 
jet a repeter les memes choſes; qu'il 
employoit tous les materiaux qui tom- 
boient ſous ſa main; qu'il ne ſe met- 
tort guere en peine de corriger ſon tra- 
vail ; qu'il groſſiſſoit ſes livres d'une 
infinite de citations ; qu'il Etoit d'ail- 
leurs fort laborieux, & qu'il vecut 
plus de quatre-vingts ans ( 

Sa taille Etoit tres-petite, mais fa 
preſomption Etoit fort grande. Il ſe 
piquoit d'une -penetration extraordi- 
naire; & il avoit une haute opinion 
de ſon ſavoir. A qui recommanderai- 
je mon fils? lui demanda un jour 
quelqu'un: 4 moi, repondit Chryſip- 
pe: car ſi je connoiſſois des gens qui 
me ſurpaſſalſent, j'irois philoſopher ſous 
eux (5). Il s'aſſocia pendant quel- 


(a) Diog. Laert. in| VIII, as VII, | 
iogen. Laert, 


& ſeq. Valer. Max. Lb.] ibi 


DE BaYLl E. 3 
que temps avec les Academiciens., & 
i diſputa à leur maniere pour & 
contre toutes les opinions. Cela n' em- 
peche pas qu'on ne le range ſimple- 
ment & abſolument au rang des vẽ- 

ritables Stoiciens,, & qu'on ne le re- 
garde meme comme un des plus zeles 
& des plus illuſtres défenſeurs de 
cette Secte. Scioppius1'a fort maltraite, 
& cela dans un ouvrage ou il releve 
autant qu'il peut les opinions du Por- 
tique. II le traite de la ſorte, parce 
qu'il le conſidere comme un eſprit fier 
& contrediſant, qui fit beaucoup de 
tort à tout le parti par ſes declamations 
| audacieuſes , & par ſes productions mal 
digerees. Il veut qu'on le regarde com- 
me le chef de ces hardis novateurs qui 
deshonorerent la ſecte, en abuſant de 
leur eſprit, & en courant après de fol- 
les ſubrilites, tres-indignes de la gra- 
vite du portique : il Paccuſe de s' tre 

contredit ridiculement, & il remarque 
que cela arrive pour l' ordinaire aug 
Philoſophes orgueilleux, qui cher- 
chent moins a s' inſtruire qu'a domi- 
ner (e). ow 

On ne peut nier que ces reflexions 
Ce) Scioppius , CR] bis p. 165, & ſeq, 
Philoſophia Stoice mora- | _ 

Aij 


4 ANALY SE 
5 Scioppius ne ſoient judicieuſes. 
Ceſt un tres-grand malheur pout᷑ une 
ſecte que de compter parmi ſes defen- 
ſeurs un homme vain, impètueux, ſu- 
perbe, & qui aſpire a la reputation , 
non· ſeukment dè bon Ecrivain , mais 
d' Auteur fecond. L. unique objet d'un 
homme de ce caradtere eſt de refuter 
& de terraſſer tous les adverſaires qui 
ſe preſentent ; & comme il travaille 
plus pour ſa propre gloire que pour 
Finteret de la cauſe commune, il s' at- 
tache principalement aux penſces par- 
ticulieres que fon imagination lut four- 
nit. Il lui importe peu qu'elles ne ſoient 
pas conformes aux principes de ſon 
parti; C eſt aſſeʒ qu elles lui fourniſ- 
ſent des armes, & qu'elles le rendent 
redoutable.- Ebloui de ſes inventions, 
il n'en voit pas le mauvais cots, & il 
ne ſonge pas aux avantages que ſes 
adverſaires en peuvent tirer, ſoit pour 
attaquer ſes principes, ſoit pour de- 
crier fa ſecte. C'eſt ainſi qu'il trahit 
les interets de ſon parti, & qu'il ſe 
deshonore lui mme. 
De là vinrent les reproches que les 
Stoitiens firent à notre Philoſophe. Ils 
ſe plaignirent, que dans le temps qu'il 
frequenta I'Ecolg des Academiciens, il 


LS :B AT 23.4: - £ 
myenta en faveur de leur hypotheſe 
des arguments ſi forts, qu'il ne put en- 
ſuite les refuter ; ce qui fournit'a Car- 
ncade ces armes puiſſantes dont il ſe 
ſervitſ pour foudroyer les Stoiciens & 
ess Dogmatiſtes. Ils euſſent pu lui faire 

des reproches eneore plus juſtes au ſu- 
jet de la temerite avec laquelle il ſou- 
tint pluſieurs doctrines très- capables 
de rendre leur ſecte odieuſe. Il enſei- Done 
gnoit qu'il toit permis de manger les mon- 
cadavres: il autoriſoit, non. ſeulement ſtruenx ce 

| - | 1 . 7 lippe. 
la communaute des femmes, mais l'in- 
ceſte des peres avec leurs filles, des 
fils avec leurs meles, & des freres avec 
leurs ſcurs ( 4 ). On ne peut lire ſans 
horreur ' ſes dogmes touchant la morta- 
lite des Dieux. Il ſoutenoit qu'ils peri- 
rojent dans l'incendie du monde, & 
$11 ar 0 Jupiter de'cette cataſtro- 
phe }'e'etoit pour enſeigner que ce 
Dieu {lors de Pembraſement de! Uni- 
vers, fera contraint de ſe refugier'dans 
un autre lien (e). Eſt- il poſſible qu'un 
Philoſophe auſſi habile que Chryſippe 
ait eu des idées ſi monſtrueuſess 


-/ (a) Diog. Laerr. Zi. HI, cab. XXIV. XXV. 

VII, nam 188.  Voyez.} (e) Plut. de Commun 

auſſi Sextus Empirieus; vibasnotftiiscontrà Stoi- 
Pyrrhon, Hy potyp. Lib. 5 


cos, P · 1077. 5 E:44f 
A iij 
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Un de ſes livres excita de grands 
murmures à cauſe des obſcenites qu'il 
contenoit ; Chryſippe y expliquoit alle- 
goriquement un tableau du fameux 
Temple de Samos (J), où Junon toit 
repreſentee dans la poſture infame 
qu'un Pere de I'Eglife a deſignee par 
ces paroles, morem gerens Fovis non 
nominandæ libidini (g). Je vous laiſſe 
a penſer (i ſes expreſſions pouvoient 
etre chaſtes. Ciceron-nous apprend () 
que Chryſippe eſſaya d' expliquer de la 
meme maniere, je veux dire par des 
interpretations allegoriques, toutes les 
extravagances de la Mythologie payen- 
ne: projet chimerique & dangereux, 
qui ne pouvoit tourner qu'à la confu- 
ſion de ſon Auteur. 545 
Io0out cela prouve que les Stoiciens 
n'avoient pas trop ſujet de ſe loner de 
ſa plume: car la figure qu'il faiſoit dans 
leur parti donnoit lieu de mettre ſur le 
compte de tout le corps les erreurs d'un 
particulier ſi celebre. Auſſi ne voyons- 
nous pas que les grands Auteurs de la 
ſecte Stoicienne , les Seneques, les 


(fy Diog. Laôrt. Lib. ( Vogez le Traité 
VII, aum. 167. | de Natura Deorum, Lad 

(Origenes contrà I, cap. XII. 
Celſum, Lib. VU. 


DE BAYL E. 7 
Epictetes, les Arriens ſe. ſoient fort 
empreſſes de lui temoigner leur .ve- 
neration. Qu'on liſe ces Ecrivains, & 
l'on s' appercevra qu'ils blament ſou- 
vent notre Philoſophe, & que s'ils le 
louent, c'eſt preſque toujours d'une 
maniere tres-ſobre, 


II. 


Plutarque accuſe Chryſippe d'avoir 
debit6 une maxime qui ne fait pas hon- 
neur à fa probite. Il diſoit que ceux 
qui enſeignent une doctrine ne doi- 
vent parler que tres-ſobrement des rai- 
ſons du parti contraire, & qu'il faut 
imiter en cela la conduite & la me- 
thode des Avocats, qui alléguent les 
moyens de la partie adverſe, non pour 
les faire valoir, mais pour les refuter, 
ne cherchant qu à les affoiblir, & a 
leur donner une tournure peu ſavora- 
ble. Plutarque le pouſſe la-defſus d'une 
terrible fagon. Il ſoutient 19. que cette 
maxime eſt d'elle-meme tres-mauvai- 
ſe; 29. que Chryſippe n'a pu Vavan- 
cer ſans prononcer ſon propre arret; 
car il $'Etoit Ecarte de ce principe en 
faiſant valoir avec tant de force, & 


mieux qu*Arceſilas meme, la cauſe des 
A iv 
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ene quit eroyoit oppoſce a 
la verité. rs 

4 parſe de Chryſippe etoit indi- | 
gne d'un Philoſophe. La methode qu'il 
conſeille ne différe point de celle que 
pratiquerent certains Rheteurs, & qui 
les rendit ſi odièux. L'art trompeur de 
ces Sophiſtes conſiſtoit a pervertir les 
meilleures cauſes; & a faire valoir les 
plus mauvaiſes. L'un de leurs princi- 
paux artifices etòit de cacher tous les 
avantages de eelle qu' ils combattoient, 
& tous les lieux foibles de celle qu ils 
ſoutenoient, ſans oublier neanmoins, 
pour la forme, de fe propoſer quelques 
objections, choiſics entre les plus ai- 
ſs à réfuter. Voila dans le fond ce 
que Chryſippe youloit que les Philoſo- 
phes pratiquaſſent : il les exhortoit à 
paſſer legerement ſur les raiſons favo- 
Tables a l'autre parti, & a ſe compor- 
ter dans un auditoire philoſophique 
comme les Avocats ſe conduiſent dans 
un barreau. Que ne diſoit- il tout net 
qu'il faut faire comme ceux qui ven- 
dent dans une boutique, philoſopher 
à la marchande, ne parler que des bon- 


nes Fualitss de ſes denrees ou de ſes 


a Plaarch, as Repugnantii une 5 p. 1035 


fr B41 K. E 
etoffes, en praparer bien la montre; 
W & decrier adroitement celles du vi- 
fin 2 Que ne diſoit-il encore, qu'il 
Haut imicer eur qui apres ö' etre bien 
aquerelles vont porter leurs plaintes aux 
Juges? Chacun conte la choſe telle- 


nent à fon avantage; gu'k Pen croire 


W i! wa pas le moindre tort :'c'eſt qu'il 
fſopprime tout ce qui lui eſt contrai- 
te,; & tout ee qui eſt favorable à ſon 
ennemi. © Chryſippe stbit blamable, 
non ſeulement de penſer ſi mal:, mais 
de reveler indiſerettement une telle 
pratique. Ce n'&toit pas la une choſe 
Y 15 dans un Rvre z il falloit la 
tenir ſecrette, comme font les poli- 

| 3 qui cachent avec ſoin leurs 
W coups ou leurs maximes d'Etat, arcana 
inderii; il falloit tout au plus la dire 
a Toreillle à quelque diſciple diſcrer 
& ſage. Aer IT! e 3 


Au refte la maxime de notre Philo- 


ſophe etoit fort ſuivie dans les ancien- 


nes Ecoles: c'etoit en general Peſprit 
de tous les dogmatiſtes: il n'y avoit 
guere que les Academiciens qui fiſſent 
valair de bopne £6] les ralſons des deux 
partig Aujburd hui ta meme methode 
regne avec empfre dans nos "Acade- 
ies, foit-Philoſophiques ſoit Theb1o- 
NI 
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giques, & bien plus dans cès dernie- 
f res que dans les autres. Nos Contro- 
verſiſtes ne ſouffrent pas l eſprit Aca- 
demicien : ils veulent qu'on nie, ou 
que Pon. affirme. Il n'y a preſque point 
de Juges qui ne ſoient en meme temps 
parties, & I'on trouve une infinite de 
gens qui traitent les choſes ſelon la 
maxime de Chryſippe. Si quelqu un 
repreſente de bonne foi, & ſans nul de- 
guiſement, toute la force du parti con- 
traire,, il ſe rend odieux, ſuſpect; il 
court riſque d tre traitè comme un in- 
fame prevaricateur, Les prejuges, Ti- 
gnorance, Teſprit de parti, ne ſont pas 
les ſeules cauſes de cette conduite; il 
y entre auſſi un peu de prudence hu- 
maine, & de zéle charitable. je de- 
mandois Iautre jour aun Theologien, 
habile dans ſon metier , & homme 
d'honneur, fi un Ecrivain qui ne ſe 
mele point de dogmatiſer , & qui ſe 
renferme dans les bornes de [hiſtoire , 
peut & doit rapporter fidellement tout 
\ ce que les ſcctes erronses diſent de 
lus ſpecieux, foit pour ſe juſtifier , 
ſoit pour attaquer Forthodoxie : il me 
rEpondit que non. : Je lui demandai en- 
ſuite : vous qui profeſſez la Théologie, 
& qu'un tel emploi oblige par confe- 


9 
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DE BAV IL E. II 
quent à exatniner avec attention ce 
que diſent les Orthodoxes , ce -qu'ob- 
jectent les Heretques, dites-moi une 
choſe: {1 dans le temps que vous prepa- 
re un traits, qui doit ẽtre la matiere 
de vos legons, il ſe preſentoit a votre 
eſprit quelques objections nouvelles, 
plus fortes, plus difficiles a reſoudre, 
que toutes celles que les Sectaires ont 
oppolces juſques ici, croiriez-vous de- 
voir en faire part a vos auditeurs? Fe 
men garderois bien, dit- il: ce Jo 
tendre des pieges d mes difeiples a 
leur ouvrir un precipice au. milieu 4 
leur courſe.” La charité, & la pru- 
| dence: ne permettent point _ 

Concluons que la meme charite, Ia 
ET prudence, la meme politique 
(fervez-vous du terme que vous vou- 
rez) portent auſſi a n inſerer dans la 
-'r6furation des dogmes que la moindre 
partie des raifons contradictoires. En 
uſer autrement ce ſeroit tenter les fol- 
bles en leur expoſant avec trop de ſin- 

_ cerite des objections dangereuſes, 
quelquefois plus fortes que toutes les 
reponſes. Sur ce pied les Magiſtrats 
qui font brfller les crits d'un Herett- 
que, devroient auſſi interdire la lecture 
des Ecrivains qui — refute. ſe- 

Y] 
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lon la methode que je propoſois à mon 
Theologien. Il eſt donc tres-probas | 
ble que quand nos Controverſiſtes en- 
treprennent la refutation d'un livre he- 
terodoxe, ils ont ſoin de diſſimuler ou 
d'extenuer les choſes qui pourroient 
Ebranler la foi des lecteurs. Ils redui- 
ſent à trois ou quatre lignes une ob- 
jection qui contient pluſieurs pages; 
Is la ſẽ parent de ſes appuis & de ſes pre- 
liminaires, ils laiſſent ce qu'ils ne 
pourroient rèſoudre. Et après tout il eſt 
difficile qu'un ouvrage, quelque ſolide 
qu'il ſoit, ne perde beaucoup de fa 
force dans les fragments decouſus qu'un 
adverſaire ſeme gà & là dans une re» . 
ponſe. Ce ſont des branches detachees. 
de leur trone, c'eſt une machine de-. 
montee dont le corps n'eſt plus recon- 
noifſable. Tous les Controverſiſtes ſe 

plaignent reciproquement de Vartifice il 
de leurs antagonittes; Jai connu un 
Catholique Romain, qui diſoit que 
tous les ouvrages publics contre Bel- 
larmin meritoijent le titre de Bellarmi- 
nus enervatus, dont Ameſius s'eſt ſer- 
vi; enervatus , ajodtoit- il, non par la 
force de la rèponſe, mais par la ma- 
niere de reprelenter ſes objections. Les 
Proteſtants ne ſe plaignent pas moins 
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des ſupercheries de leurs adverſaires. 
Prenez garde aux querelles qui s'ele- 
vent quelquefois entre les gens d'une 
Imeme communion : liſez les Ecrits des 
deux Tenants, vous y trouverez de la 
force; mais ſi vous jugiez des livres de 
Tun par les morceaux que ſon Anta- 
goniſte rapporte, & par la critique qu il 
y joint, vous diriez que le premier ne 
ſait ni Ecrire ni raiſonner, & qui il n'a 


pas le ſens commun. 
e 


Lua plapart des contradictions & des 
paradoxes abſurdes que Plutarque ob- 
ecte aux Stoiciens (a), & fur quoi il 
eur a fait une rude guerre, qui devoit 
es chagriner prodigieuſement, ſont 
tires des Guvrages de Chryſippe. Sil 
ee lui avoit reproche que de s'etre 
eontredit dans la doctrine de la de- 
ſttince; & dans celle de la liberté de 
homme, il nauroit pas remporte ſur 
ui tant d'avantages: car on repon-. 
Nroit pour juſtifier Chryſippe, les mE- 
es ehoſes que lion rẽpond au jourd'Huĩ 
en faveur de ceux qui ne peuvent ac- 
iii Denn 684 

(4). Dans ſon Traits E daus celui ts communt- 


fe repugnantiis Steicorum, | bus notitiis contra Steicos. 


14 ANAaLYSE 
corder les decrets de Dieu avec-notre 
_ Franc arbitre, & qui ne ſauroient chai- 
ſir des termes, quand ils parlent de la 
predeſtination, qui ne ſemblent . etre 
oppoſes a ceux dont ils ſe ſervent en 
exhortant l homme à la vertu, & en le 
cenſurant de ſes vices. Il n'y a point 
eu de Philoſophes qui ayent parle plus 
fortement de la fatale neceflite des cho- 
ſes, ni plus magnifiquement de la li- 
berte de l'homme, que les Stoiciens. 
Jugez ſi Chryſippe, qui ecrivoit tant 
de volumes precipitamment, & qui 
avoit l'eſprit vif & hardi, ſe pou- i 
voit-tirer de la ſans avancer dans : ſes 
| traites de morale beaucoup de propo- 
ſitions qui ne pouvoient s accorder 
avec ce qu'il debitoit, dans ſes traites 
de 'Metaphyſique. Plutarque l' accuſe 
de faire Dieu auteur du peche (+). 
Lipſe ayant entrepris de le laver de 
cette tache, n'y a pas trop bien rëuſſi. 
Je ne m' en etonne pas, la ſeule defi- 
nition que Chryſippe donne de Dieu, 
-ſuffic à faire comprendre qu'il ne le 
diſtingue point de univers: de: ſorte 
qu'en raiſonnant conſèẽquemment, il 
faut qu'il le faſſe le producteur & du 
mal moral & du mal Phyſiqu. 
oy (3) Plutar. adv. Croicos , p. 1065. & ſuiv. f 


* 


que no 
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Vovons comme Ciceron developpe 
a penſce de Chryſippe touchant la na- 


ture de Dieu. Chryſippe, dit-il , pre- penfee de 


tend que la Divinite conſiſte dans la 


| raiſon ,; dans Vintelligence , dans Ta- cure des 
me de toute la nature: que Dieu neſt Dieux. 


autre choſe. que le monde lui mème, 
& cette ame qui penetre le monde. Que 
c'eſt la partie ſuperieure de l Ame, 
Intelligence, & la Raiſon. Que c eſt 
le principe qui agit en tout, qui con- 
ſerve tout. Oase c'eſt le Behn be 
Feu, I'Echer........... Que ce ha | 
auſſi les elements. dont il eſt la ſour- 
ce, & qui en decoulent naturelle- 
ment, comme I' Eau, la Terre, Air. 
Que Ceſt le Soleil, la Lune, les au- 
tres Aſtres „ tout Univers. Que ce 
ſont les hommes, qui i jouiſſent del im- 
e Il: ſoutient de plus que ce 
appellons Jupiter, c'eſt. I E- 
ther ; Neptune, la Mer, Cérès, la 
erg; ; & ainſi des autres Dieux. 11 
dit que Jupiter eſt auſſi cette loi eter- 
nelle, immuable, qui eſt notre guide 
&laregle de nos devoirs: loi qu'il ap- 
pelle neceſſits fatale, Eternelle verits 


des choſes futures, Rien de tout cela 


weſt tel qu on le puiſſe regarder comme 
Divin. Je ne fais rien dire à Chryſippe, 


ff 
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ajoute Ciceron, qui ne ſpit dans le pre- 


mier Livre qu'il a écrit ſur la nature 


dies Dieux. Era voir comment} vent 
gans le ſccond, gecommoder les fa- 
bdles d Orphee; de Miiſce,; d' Heſiode, Wh 
cd Homere, avec tout ce/quiil a dit 


dans le premier; on diroit que le pur 
Stoiciſme régnoit parmi les plus an- 


ciens Poëtes, à qui jamais ces explica- 


tions He ſont venues dans Teſprit (c). 
Le procęs ſęrdit vuide & la confüfion 
de Chryfippe par c ſeul paſſagè, ſic e- 
toit un homme qui ſe tint ferm ſur ſes 
principes; mais comme M raiſonnbit 
au Jour la journèe, & qu'il ſontenoit 
tantqt le blanc, tantet le nöir 5 ſes 
Apologiſtes ont des reſſöurces & la 
faveur de ſes Cbntradictiens & de fes 


inconſ6quences , ils peuvent penidabe | 


quelque temps fe maintenir orthodoxe, 


&amuſer:1& biiteah. Ot voit any 1 
un 


paſfage de Ciceron que j'ai rapport 
ens dee un 
cahos plus confus que celui des PoEres; 
mais on ne lailfe pas d'y Voir claire: 
ment, que ſelon Chryſippe, Dieti'sfoit 


14 125, 11 314433 P «3». 24 ITED) is Hob ah 
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| DE BAT L. x. ö 
ame du monde, que le Monde etoit 
. 1 univerſelle de cette ame; 
K que Jupiter etoit la loi ẽternel- 
„la neéceſſité fatale, la vérité im- 
maable de toutes les choſes futures. La 
Wc onſcquence neceſſaire &inevitablede 
ela, c'eſt que ame del homme eſt une 
Portion de Dieu, & que toutes ſes 
4 actions n'ont point d autre cauſe que 
Dieu meme. 
wy Laiſſons neanmoins à ce Philoſophe 
Wa liberté de forger des diſtinctions 
Wrour-a-fait gratuites, il retombera enfin 
dans Vabime apres ſes circuits & ſes 
Nactcurs. II ſuppoſoit que Vame de 
homme s'cſt ſauvee de la fatalite ge- 
135 Inérale, 11 Pexemptoit de la condition 
F ae toutes les autres choſes, il la fai- 
ic libre (4). 11 ne nioit point que 
ebaque choſe ne füt produite par une 
Weauſe antecedente , mais il admettoit 
. deux ſortes de cauſes, dont la derniere 
We dètruiſoit point la liberté. Les cau- 
Wes parfaites & principales, diſoit- il, ne 
Wpermectent point que PaCtion ſoit li- 
bre; mais les cauſes qui ne font'qu'ai- 
der, n' empeèchent pas qu'elle ne le ſoit 
% Comme done: il . que 


4) Cicero, , de fate, , | Ibid, hed 


py 


% 
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nos deſirs ne dependent pas d'une cau. 
ſe externe principale , mais ſeulement 
d'une cauſe externe non principale, & 
qui ne fait quexciter , il concluoit que 
notre ame les produiſoit librement , & 
en Etoit la maitreſſe. Elle avoit beſoin Wi 
d'etre excitee par les objets, ſans cela 
elle n'eut pu former aucun acte de 
conſentement ; mais les objets qui lex. 
citent ne produiſent point les actes de 
ſa yolonte ; c'eſt par ſa propre force 
qu'elle ſe determine, apres que les ob- 
Jets lui ont donne un premier branle, 
Il expliquoit cela par une comparaiſon, 
Celui qui pouſſe un cylindre , diſoit-1], 


lui donne le premier mouvement , mais 
non pas la volubilite, ce cylindre rou- 
le enſuite par ſa propre force; ainſi WR. 
notre ame Ebranlce par les objets ſe 


meut enſuite elle-meme (F). 


Aulugelle a developpe avec plus 5 
d'erendue cette opinion de Chryſippe. 


On me permettra, je m'aſſure, de 
rapporter un peu au long ce qu'il a dit; 
car cette matiere eſt ſi ſublime, ft em- 
barraſſce , ſi inexplicable, qu'il ne faut 
point ſe piquer de brievete dans les 
citations, Les retranchements ne ſervi- 
Folent qu'a obſcurcir ce qui n'eflt pas 
(F) Cicero, ubi ſupra , cap. XVIII. 
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2 retranche (g). Vous verrez 4 'abord 


O Fatum.',.. 4d* has ferme PEE Chyy ſips 
„eic Princeps Philoſophie definit, Fatum eff ; 
| nit. ſempiterna quadam & indeclinabilis ſerits re- 
„ & catena, volvens ſemetipſa ſeſe & implicans per 
1 Pernes conſequent iæ ordines, ex quibus apts connexa- 
„... . Aliarum autem iin di ſciplina- 
ugue auftores huic definitioni ita obftrepunt. Ci 
7 Ehryfippus , inquiunt , fate putat omnia moveri & regi, 

Wc uclinari rranſcendique poſſe atmina fati & volu- 
I? ina; peccata quoque omniam & delifta non ſubſten- 
44 neque con licenda ſunt ipſis , wveluntatibuſque 
be 1 orum , ſed neceſſitati cuidam & inftantia , que oritur 
Ile. * x fato , omnium que ſit rerum domina arbitra, 
„ quam neceſſe ſit fieri quidquid futurum oft : & 
i repterea nocentium panes legibus inique conflitutas » 
—_ hmines ad maleficia non ſponte veniunt, ſed fate 
x 1 rahuntur. Contra ea Chryſippus tenuiter multa & ar- 
wg ts diſſerit. Sed omnium 'fere , que ſuper ea re 
9 rip ft ſementia hujuſcemodi eſt. 2 uamquam ita ſit , 
1 aquit, ut ratione quædam principali neceſſario coatta 
3 E. connexa ſint fate omnia; ingenia tamen ipſa 
7 7 ent ium noſirarum _ ſunt Fate cbnoxia , ut 


us 4 C oprictss eo rum eſt ipſa & qualitas; nam fi ſunt per 
ö il laturam primitus ſalubriter , utiliterque fita , om- 
= e illam vim que de fate extrinſecus ingruit 3 ino f- 


„u, tractabiliuſque tranſmittunt. Sin wero ſunt 
ſpera , inſcita & rudia , nulliſque artium bonarum 
dminiculis fulta : etiam fi parvs ſive nullo fatalis in- 
ommodi conflitu urgeantur, ſua tamen ſavitate & 


ut woluntario impet in aſſidua delidta & in errores ruunt ; 
es 14que ipſum ut ea rat ions fiat naturalis illa & neceſſa- 
f „ rem conſequentia eſfcit, que fatum votatur. Eſt 


uin. genere ipſo quaſi fatale & conſequens , ut mals 
aenis peccatis & erroribus ven vacent, Aulus Gel- 
as, Lib, VI, cap. II. 
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dans je paſſage d'Aulugelle la defini; 
tion de la deſtineeſelon Chryſippe; & 
puis la conſequence qu'on en tiroĩt que 
Femme ne pechoit point, & qu'il fal. 
loit imputer tous les crimes a la deſti-· 
nc&e; & enfin la rèponſe de ce Philo- 
ſophe. Aulugelle apres avoir expoſs 
toutes ces choſes, rapporte la comparai. 
ſon du cylindre, & la concluſion que 
Chryſippe inféroit de ſon diſcours: 
c'eſt que perſonne ne doit Etre regu 1 
s' excuſer ſur la deſtinee, & qu'il ne 
faut pas Ecouter les malfaiteurs qui re- 
courent à un tel aſile. | 
Oa voit ſans peine que ce Philoſo- 
phe ne ſe tire point par là du bourbier, 
& que ſa diſtinction entre les cauſes 
externes qui neceilitent, & celles qui 
2 nèceſſitent point, ne lui eſt d'aucunM 
uſage. Il ne fait que roder autour 41 
at, & enfin il ſe trouve au meme 
ieu que ceux qui ſoumettoient tout al 
Pinevitable -neceſſits du deſtin. I 
ne faut pour sen convainere que liet 
enſemble ſa comparaiſon du cylindre, 
& Faveu qu'il faĩt que les qualit6s itt 
terieures de lame qui la pouſſent ven 
le mal, ſont une ſuite naturelle & ne: 
ceſſaire du deſtin. Iague ipſum ut i 
ratione fiat , naturalis illa & nectſſa. 


8 


d 'Biurils 2 
ia rerum oon ſequentia efficit , que Fa- 


L 

& vocatur. Il dit qu'il y a des ames 
ue heureuſement nëes, qu'elles eſſuyent 
fal- is dommage la tempète qui tombe 
ſti- Mir elles de la part du fatum; & qu'il y 
lo: na d'autres fi mal faites & ſi mal tour- 


F : 
7 


ob (es, que pour peu que le deſtin les 
ral. N eurte, ou meme ſans aucun choe du 
zue eſtin, elles roulent vers le crime par 
s mouvement volontaire. C'eſt un cer. 
u ain travers naturel qui en eſt la cauſe. 
ner il aſſure que la fatale néceſſité de 


Woutes choſes eſt le principe qui fait 
ui] y a des ames bien ou mal condi- 


ſo. Nioonnses; il faut donc qu'il tombe d'ac- 
er, Nord qu on peut & qu'on doit attribuer 
ſs a deſtin tous les (crimes que les hom- 
qui ves commettent: de ſorte que recon - 
"11188 hoiflant d'ailleurs une Providence 


ieine , il faut, sib raiſonne conſe- 
Wuemment , qu'il regarde Dieu com- 
Ne la cauſe de tous ces crimes ; & ain - 


it caule 
accuſation de Plutarque eſt très- 
iet Pic fondce: Car afin que la comparai- 


on du cylindre ſoit juſte, il faut com- 
Wparer la deſtinèe, non pas au premier 
renu qui pouſſe le cylindre, mais au 
ourneur qui Va fait. Sa propriets de 
ouler long-temps vient de la figure du 
yliadre, mais parce que le tourneur 
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lui a donné cette figure, cauſe neceſ. 
ſaire d'un mouvement durable, il eſt 
la veritable cauſe de la durèe de ce 
mouvement. Toute la difference entre 
un cube qui ne roule point & un cy- 
lindre qui roule, toutes les ſuites , tous 
tes les regularit6s ou irregularites. du 
repos de l'un & du mouvement conti- 
nue de autre, doivent ętre original 
rement attributes a l ouvrier qui a don- 
ne a ces deux corps la forme d' où elles 
reſultent neceſſairement. Chacun peut 
faire Papplicationde cela aux ames hu- 
mannes. | . 
Lipſe s' eſt bien apperęu de cet em. 
barras, c'eſt pourquoi il ſuppoſe, afin 
de tirer d' affaire ſon Chryſippe, que 
les Stoiciens'attribuoient a un vice re 
& incorrigible de la matiere, & non 
pas à Dieu, les defauts de Tame de 
homme (5) j mais cette pretendue jus. 
ſtification de Chryſippe eſt ſi foible, 
qu'il ſeroit fort inutile de la réfuter. 
Voyez comme Plutarque y | a repons 
h r 
Pn] ert 


22 „2 . „ a wy ft oy 


y 


, 


ee, © 


12 


— -_ 


* 
I 


* 


DF BAT T k. 23 


1 v. 


Je ne trouve point qu'on attaque 
Chryſippe du cote des mceurs : cela 
me fait croire qu'il menoit un vie ir- 
reprochable. On ne lui donne pour 
tout domeſtique qu'une vieille ſervan- 
te: C'eſt une preuve de ſa chaſtete & 
de fon œconomie. Il alleguoit tres- 
ſouvent cinq vers d'Euripide (a), qui 
contiennent la condamnationdela bon- 
ne chere, & qui nous font ſouvenir que 
la nature a ſuffiſamment pourvũ anos _ 
beſoins par le moyen du pain & de 
eau: il deteſtoit un certain Arche- 
trate qui avoit Ecrit ſur la cuiſine, & 
il comparoit ſon livre a celui de Phi- 
lænide, a qui Von attribua un ouvra 
infame de rebus venercis (h). Cela peut 
faire croire que Chryſippe Etoit fort 
ſobre. 18 | 
Jai deja dit qu'il $'attacha extre- 
mement a la Dialectique: j a joute ici 
qu'il fit des efforts extraordinaires pour 
trouver la ſolution d'un ſophiſme qui 
embarraſſoit beaucoup les Philoſophes, 


- 


(Y Voyez Aulugelle, | CI) Arten. Lib, VII,, 
Lib, J, Cap, XVI, p. 33, | 
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& qu'on appelloit Sorites (c). C'etoit 
un amas d' interrogations ou l'on ne i 
trouvoit aucun bout. On prenolt pour 
exemple un grain de ble , & de cette 
propoſition tres-veritable, un grain d: 
ble Weſt pas un monceau , on tachoit Wil 
de conduire peu a peu le ſoutenant jul- 
qu'a cette fauſſete viſible , un grain d: 
bl; fait un monceau. Vous trouverez 
dans Sextus Empiricus quelques exem - 
ples de emploi que Von faiſoitde cet. 
te maniere captieuſe d' interroger. On 
pretendoit en infèrer que leſprit de 
homme ne parvient jamais a la con. 
noiſſance du point fixe qui ſepare les 
qualites oppoſees , ou qui determine 
preciſement1a nature de chaque choſe. 
En quot conſiſte, 'demandoit-on , E 
peu, le beaucoup, le long, le large, 
le petit, le grand, &c? Trois grains 
de ble font · ils un monceau? II fallt 
repondre que non: quatre le font- ils? 
Meme reponſe qu auparavant; on con · 


s KS Ak 1 20 


0 En gre owpterns minutatim & gradatim at 
du mot cs quiſigni- | ditur aut demitur 80. 
fie acervus, un monceau, | RI IT A S hos vocgnt qu 
Ciceron le decrit d'une | 4cervam efficiunt uno ad. 
maniere qui fair enten | dito grano. Cic. Academ 

dre l etimõlogie du mot: Queſt. Lib, I, Cap, 


ez eo en e en Hand hl fn Grd Ate mee . 


Q 


tinuoit 
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tinuoit d' interroger ſans fin & ſans 
ceeſſe de grain a grain, & ſi enfin vous 
W repondiez voila le monceau, on pré- 
tendoit que votre reponſe toit abſur- 


de, puiſqu'elle ſuppoſoit qu'un ſeul 
it grain conſtituoit la difference de ce qui 
met pas monceau, & de ce qui [eſt. 


e prouverois par cette methode qu'un 
grand buveur n'eſt jamais ivre. Une 
goute de vin Fenivrera-t-elle ? Non. 
Et deux goutes ? Nullement, ni trois 
ni quatre non plus. Je continuerois 
mes demandes goute a goute, & ſi a 
la 999 vous me répondiez, il n'eſt 
point ivre, & à la millieme, il eſt ivre, 
je coneluerois qu'une goute de vin 
conſtitue la difference ſpecifique entre 

Tivreſſe & la non- ivreſſe, ce qui eſt ab- 
ſurde. Si les interrogations ſe faiſojent 
de trois en trois pintes, vous marque- 
riez aiſement la difference entre Paſ- 
ſez & le trop; mais le faiſeur de Sori- 
te a le choix des armes, il ſe ſert 
des plus petites parties de la quantite, 
& paſſe de Pune a l'autre afin d' em- 
pecher que vous ne trouviez aucun 
point fixe qui ſépare la non, ivreſſe 
d' avec Pivreſſe, le peu d' avec le beau- 
coup, Vaſſez d'avec le trop, &c. 

. Un homme du monde ſe moqueroit 

Tome IF. 
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juſtement de pareilles ergoteries; ilen i 
appelleroit au ſens commun, & à ce 
degré de lumiere qui dans Fuſage de 
la vie civile ſuffit a nous faire diſcer · Wi 
ner en gros le peu & le beaucoup, 
& c: mais un Dialecticien de profeſ- i 
ſion ne pouvoit pas recourir a ce tri- 
bunal, 1] étoit oblige de rẽpondre en 
forme, & a moins qu'il ne trouvãt une 
ſolution ſelon les regles de Fart, il 
perdoit le champ de bataille; ſa defat- 
te, ſa deroute Etoit' un &venement in · ME 
conteſtable. Agjour&hui un Repetr 8 
teur Hibernois, qui harcelergit par 
mille chicanes de Logique un Profeſ- 
ſeur de Salamanque, & qui ſe verroit 
Paye de cette réponſe, le ſens com- 
nun, la notoriete publique, nous mon- 
trent aſſeꝝ que vos conſequences | font 
Faulſes, paſſeroit pour victorieux, & 
Fon diroit avec raiſon que le Profeſſeur 
auroit ste terraſſè; car il toit de ſon if 
deyoir de rèpondre en forme, & ſelon 
la rubrique du mëtier, puiſque C etoit 
Par cette rubrique que on attaquoit I 
the 43; 6:44 
Voit très · bien ſon devoir , comprit 
clairement que le Sorite des Dialecti- 
Liens de Megare demandoit une ſolu- 


14 
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tion catégorique. Il ĩmagina un expe- 
dient: ce fut de ne rõpondre qu un 
certain nombre d' interragations, 
puis de fe taire - Ou appella ſonihven; 
tion la mecthadeda repos. Cette inven- 
tion de Chryſippe ne fut pas heureuſe; 
les Sceptiques s en prèvalurent, & la 


fient ſervir dun eee ad homi- 


Une chaſe! n e Leſt Ipcon- 
que Chryſippe ſappa lui · mf me tous les Que a. 
fondements de la ſcience qu il avoittant plication 
cultivee, je veux dire de la Dialecti- 2 
que: mais apres tout, cela ne doit pas tilitss de 
paroitre fort trange, 'ſi Fon conſidere 2 
attentivement quels ſont les effets d'une 
longus & ardente application aux ſub- 
tilitẽs de la Dialectique. H arrive preſ- 
que toujours: qu'un homme deſprit 
Sattachant trop a cette Etude , devient 
chrcaneur; & embrouille par ſesſophil: 
tiqueries les theſes: memes. qu'il avoit 
ſoutenues le plus chaudement. Il rui- 
neroit plutdt ſon propre ouvrage, que 
de S abſtenir de diſputer, & il forme 
des diſſieultes contre ſa propre doctri- 
ne, qui mettent ſon art à bout. Les 


(4) Voye — Sextus Em- Carneade s' eſerime dans 
piricus, Pyrchon hypot, | Ciceron , Acad. Queſt, 
Lib, II, Cap. XXII. Libs bs „c. TTF. 
Voyez auſſi cas SR 
B ij 
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Scholaſtiques Eſpagnols ſont une preu · F | 


ve parlante de cela. Plutarque fait à 
ce ſujet de tres-vifs reproches à notre 
Philoſophe (e). Il remarque que la ſe- 
cte des Stoiques, qui ſe plaignoit de ce 


que les Academiciens pervertiſſoient 
les notions les plas communes, Etoit 
plus coupable qu eux de cette faute. Il 
faut dire pour le moins que notre Chry- 
ſippe mèrita tout autant qu'Arceſilas 


d' etre compare à ces Tribuns de Ro- 
me qui troubloĩent le repos public. Il 
n'y eut jamais un plus grand perturba- 
teur de toutes choſes dans] Empire de 
la Philoſophie; & quoique de nom il 
fut Dogmatiſte „il travailla en effet 
pour le Pyrrhonifme autant què les plus 
outres Sceptiques de profeſſion. Car ſi 


dans le ſyllogiſme, comme on pre- | 


tend qu'il Paſſuroit (), la concluſion 
tirèe de la majeure & de la mineure 
veritables eſt tellement vraie; qu'elle 
n' 'empeche pas qu'une concluſion con- 
traire ne ſoit veritable auſſi, C'eſt pei- 
ne perdue que de raiſonner, & il ne 
faut plus ſe prömettre de parvenir ala 
cnetitande: Les 8 tons les * A 


1 


| (4) plat. e s 105 59. - 
bus notitiis 4 Stoices, br . ptotarch. Ibid. 
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U- dentes ſont problematiques : c'eſt au- 
'2 cant ou plus que fi on mettoit en dou- 
re te avec Carneade, que les choſes &ga- 
e- WT les d une troiſieme ſont égalec en- 
e tre elles. Encore une fois voila le 
it ſort de ceux qui s attachent exceſſive- 
t ment aux ſubtilités de la Dialectique. 
Ius tombent enfin dans leurs propres 
'- pieges, & ne sen peuvent dèbarraſſer; 
ils decouvrent des difficultes a quoi ils 
J- ne peuvent rẽpondre, 4 qui ruinent 
meme ce qu ih acien Erabli aupars- 
s vant. Ciceron a tres-bien decrit leur 
e caractere: Dialectici ad extremum i pſi 
f = /e compungunt ' ſuis acuminibus, & 


| multa querendo reperiunt non mod9 ea 


aue jam non poſſint ipft diſſolvere , ſed 
1 etiam quibus ante exorſa & potius de- 


texta prope retexantur (g). Ceſt pour 
cela qu'il compare la Dialectique a Pe- 
nelope qui dèfaiſoit elle- meme ſa pro- 
pre toile (h). Perſonne net pu mieux 
ſe reconnoſtre que Chryſippe dans le 
portrait que Cicèron nous a laiſſè des 
{0 ANGIE 
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16 80 C. | de Ora; g nelopes telam rete ven. 3 
tore, Lib, 7, cap. tollit ad extremum ſupe- 
X 7 XV111. | _— Cie. Acad. 

h ) Quidquod ca- | Queſt, Cap. x. 
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Notre Philofophe joignoit la con- 
noiſſance des belles lettres avec celle 
de la Logique, C'ctoit un homme uni- 
verſel, il poſſedoitla Mythologie, les 
Poëtes anciens & modernes, I hiſt6i- 
re, &c; mais il n'ecrivoit pas bien, & 
Denys d'Halicarnaſfe Vaccuſe d'ayoir 
tres-mal obſerve les regles de la Gram: | 
maure {#0 Il ya fort peudematieres | 
ſur leſquelles il ne ſe ſoit exerce : il | 
s'abaiſſa juſques aux petits ptẽceptes de 
education des enfants, juſqu'a preſcri- 
re aux nourrices une certaine maniere 
de chanſon. Il conſeilloit de les choi- 
fir ſages, & il auroit meme voulu que 
Lil efit te poſſible on neut fait nourrir | 
les enfants que par des femmes ſavantes. 
1! vouloit que les enfants fuſſent pen- | 
dant trois annees ſous le ſoin de leurs 
nourrices, & que ſans attendre qu'ils | 
fuſſent plus ages elles leur donnaſſent 

de bonnes legons. II n'approuvoit 
point qu'on ne commengat a les in- 
ſtruire que lorſqu'ils avoient ſept ans 
(6). Il examina la queſtion's'il faut 


(a) Dionyſ. Halicarn. } (6b) Quintil, inſtit. 
de collocatione verbo- Orat, Lib, 1, Cap. I. & 
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DE BAYERN 2 
battre les écoliers, & il ſe declara 


pour la negative (c). Comme l'edu- 
cation des jeunes gens eſt une choſe 
dans le fond très- importante au genre 
hhumain, nous devons le louer d'avoir 
traité cette matiere. Il ne merite 


pas une ſemblable approbation, ni 
pour ſes ouvrages de Grammaire, 
qui furent mèdiocres, ni pour ſes li- 


vres de divinations, qui Etoient pleins 
de mille petiteſſes ſuperſtitieuſe. 


II rreut garde d'oublier la tres-fa- Senti- 
ment de 


meuſe diſpute des choſes poſſibles & Chyſippe 


des choſes impoſſibles, matiere que nos ſur la 

a x - ueſtion 
Scholaſtiques ont bien rebattue, GED 
bien quinteſſencièe. Cette diſpute le {es poM- 
concernoit comme Philoſophe fauteur des cho- 


du Deſtin, & elle devoit fa naiſſance d 
2 la doctrine des Stoiciens. Il gagif. zt. 
ſoit de favoir ſi parmi les choſes qui 
n'ont jamais Ee, & qui ne ſeront ja- 
mais, il y en a de poſſibles; ou ſi tout 
ce qui neſt point, tout ce qui nꝰa ja» A 
mals Etc, tout ce qui ne ſera jamais, 
eſt impoſſible? Un fameux Dialecti- 
cien de la ſecte de Megare, nommé 
Diodore, prit la negative ſur la pre- 
miere de ces queſtions, & affirmative 
ſur la ſeconde. Mais Chryſippe le com- 
(4) Idem, ibid. Cap. III. 5 * © 
| iv 


32 AWALYSE 
battit fortement. .Ciceron , qui ex- 
poſe atnplement le ſujet de cette dif: i 
pute (d), nous fait aſſez compren- 
dre que Chryſippe etoit ſouvent em- 
barraſſe dans ſon opinion; & il ne 
faut pas s'en étonner: car le parti 
qu'il avoit pris, n' toit point lieavec 
ſon dogme de la deſtinee, & s'il et 
ſir, ou. $'1] eũt. ofs, raiſonner .conſe- i 
quemment , il efit adopte de bon cceur 
.. toute Fhypotheſe de Diodore. On a pu 
voir ei · deſſus que la liberté qu'il don- 
noit à Vame, & ſa comparaiſon du 
'* cylindre;, n'empechoient pas qu' au 
fond tous les actes de la volonte hu- 
maine ne fuſſent des ſuites inevitables 
du deſtin; d'ou il reſulte que tout ce 
_quin'arrive pas eſt impoſſible, & qu'il 
n'y a rien de poſſible que ce qui ſe 
fait actuellement. Plutarque le bat en 
ruine tant ſur cela, que fur ſa diſpute 
avec Diodore; & lui ſoutient que ſon 
opinion de la poſſibilitè eſt tout - A- 
fait oppoſèe a la doctrine du fa- 
tum (e). = 
le erois que les Stoiciens $'enga- 
gerent a donner plus d'6tendue aux 
choſes poſſibles qu'aux choſes futures, 
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(4) Yoyez lelivrede | (e) Plut, de repug. 
Faio , Cap. VI. & ll Stoicor. p. 1063, * 


DE BAV I. E. 33 
aſin d'adoucir les.conſequences odieu- 
ſes que Ton tiroit de leur dogme de la 
fatalitè. C'eſt aujourd'hui un grand 
embarras pour les Spinoſiſtes, que de 
voir que, ſelon leur hypotheſe, il acte, 
auſſi impoſſible de toute ëternitè que 
XZ Spinoſa, par exemple, ne mourilt pas 
a la Haie, qu'il eſt impoſſible que 
deux & deux ſoient ſix. Ils ſentent 
bien que c'eſt une conſequence nèceſ- 
faire de leur doctrine, & une conſe- 
quence qui rebute, qui effarouche, 
|. qui ſouleve les eſprits par Fabſurdite: 
qu'elle renferme, 'diametralement op- 
poſee au ſens commun. Ils ne ſont pas 
bien aiſes qu'on ſache qu' ils renverſent 
une maxime auſſi univerſelle, auſſi 
evidente que celle- ci, tout ce qui im- 
plique contradiction eſt impoſſible, & 
tout ce qui n implique point contradiction 
eſt poſſible. Or quelle contradiction y 
auroit-il en ce que Spinoſa ſeroit 
mort a Leide? La nature auroit- elle 
etẽ moins parfaite, moins ſage, moins 
puiſſante? 210 ti 3.1 COUDD Lf, 
Chryſippe debita dans ſon Traitè de 
la Providence une penſee qu on peut penſce de 
regarder comme un aſſez bonne bau- C Hh 
che d'un des plus beaux principes vidence. 
qu'un grand Philoſophe 9 XVII ſie- 
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la nature des thoſes , ou la Providence 


 ordonnees & tres-utiles , elle trouva 


| 
q 
| 
1 


ſource des maladies fut ouverte. Il en 


3+ ANALY 8 E. 'Y 
cle:ait avancèes & Celaircis. IT exãa- 
mina entre autres queſtions celle ci: 


qui a fait le monde & le genre humain, 
a-t-ellti fait auſſi les mbtadies d quoi les i 

hommes font ſujets ? Il rẽpond que le 
principal deſſein de la nature n'a pas 
&ts de les rendre maladifs; cela ne 
conviendroit. pas à la cauſe de tous les 
biens: mais en prẽparant & en produi- 
fant pluſieurs grandes choſes très- bien 
qu'il en rèſultoiĩt quelques inconvé- 
nients; & auſſi ils n ont pas été con- 
formes à ſon deſſein primitif & à ſon 
but: ils ſe ſont rencontrès à la ſuite de 
Touvrage, ils n'ont exiſte que comme 
des conſequences. Pour la formation 
du corps humain, diſoit-il, la plus 
fine idee, 'utilitè mème de f ouvrage, 
demandoit que la tete fut compoſee 
d'un tiſſu d' oſſements minces & d- 
hes 5 mais par- la elle devoit avoir 
Fincommodité de ne pouvoir refiſter 
aux coups. La nature preparoit la ſan; 
tè & en mème· temps il a fallu par 
une eſpece de concomitance, que la 


va de meme a 1'egard de la vertu; 
action directe de la nature qui I's 


0 


D E BAV. LIx. 35 
fait nattre, a produit par,contrecou 
Pengeance des vices (f) Fe ne penſe 

as qu'un payen ait pu rien dire de 

| oo Tallondabie daris TI hee ou 
il Etoit de la chũte du premier hom- 

me, chiite que nous n'avons pu ſa- 
voir que par la rèvèlation, & qui eſt 
la vraie cauſe de nos miſeres. Le Phi- 
loſophe moderne dont j'ai voulu par- 
ler, quand j'ai dit qu'il a Eclaire1 un 
tres. beau principe, dont la penſee 
de Chryſippe étoit une bonne Ebau- 
che, eſt ! Auteur eelebre de la recher- 
che de la verite. On pourra voir le 
preeis de ſon prineipe dans les pen- 
ſees. diverſes ſur les Cometes au Pa- 
ragraphe CCXXXIV, & jager par- 
la fi Chryſippe avoit entrevũ la me- 
me id'ee. 2 SDL, 

Quelques Auteurs ont débité qu'il 

prenoit de l'ellebore, afin d'augmen- 
ter les forces de ſon genie. Il mourut 
dans l' Olympiade 143. On lui Ele ne + 
un tombeau parmi ceux des plus illu- 
ſtres Athéniens. Sa ſtatue ſe voyoit 
dans le Ceramique. Il avoit accept 
la Bourgeoiſie d' Athenes, ee que Ze- 
non & Cleanthe ſes predeceſſeurs n'a- 


voient point fait. 19 
Cf) Aulvugelle „Liv. vi, Chap. I. A N 
B vj 
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| Dr CARNPADE, 
Fondiceur de la rroſieme Acudimi 
a7 4 


G NE ADE, un des - bon 
genies quait produit la Grece, Etoit 
de Cyrene. Il fonda la troifieme Aca- 
demie, qui, a proprement parler, ne 
differoit point de la ſeconde, dont 
Arceſilas ayoit été le fondateur. En 
effet, à queſques adoucifſements pres, 
qui n'<toient propres qu'a jetter de la 
poudre aux yeux, Carneade defendit 
Tincertitude auſſi ardemment qu'Ar- 
Juſqu' da ceſilas; & quant au dogme de In- 
— comprehen/ibilite., il pouſſa les choſes 
dogme de auſſi loin que lui. Il n'admettoit que 
— des probabilites pour l'uſage de la 
is, vie; & du reſte il ne croyoit point 
qu il y elit lo certitude ou * 

= EVIC 
Il trouvoit de robſeurite dans les 
notions les plus claires, juſques dans 
celle-Cl : les chaſer tgales à une troi ſie- 


or 
* 
bs, 
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ne ſort egales entre- elles, axiome le 
plus inconteſtable de la Philoſophie, 
WG: ſur lequel eſt aſſis le fondement du 
Hllogiſme, & par conſequent de Art 
u raiſonnement. Galien nous apprend 
ue notre Academicien attaqua cette 
Wotion commune, & lui oppoſa divers 
ophiſmes (a). Lorſqu' on lui objectoit 
Nette fameuſe difficulté, que les Do- 
matiſtes oppoſoient eontinuellement 


Fux Pyrrhoniens : vous qui dites ſi af- 
: pous croyeꝝ certaine; vous  ſavez du 
, 

u 
ent qu'on ne peut rien comprendre, 


Ir mativement qu'il n'y a rien de cer- 
Wain, vous avancez une propoſition que 

oins qu'on ne peut rien ſavoir; lorſ- 
o' on lui faiſoit, dis-je, cette obje- 
tion, il repondoit, que ceux qui di- 
1 qu'il n'y a rien de certain, n'excep- 


Poſition meme, il u') a rien de certain, 
Nous ne pouvons rien comprendre, eſt 
scertaine, incomprehenſible. C'eſt la re- 
Ponſe qu'il fit un jour auStoicien An- 
Wipater (5). Elf, AGO! 
= Carncade travailla de toutes ſes for- 
esarenverſer la cofitume d'acquieſcer 
(a) Galenus , i Li-| 00) Cie. Acad. Queſt, 
ro de optime Avcendi ge- Lib. IV. cap. IX. 


We. , 


ent aucune choſe, & que cette pro- 


Ry tEsS : mais il ſoutint que nous ne po 


ments &- vons pas les diſcerner avec certitude 


toient 


plus miti- 


ges que 


ceuxd' Ar- 


ceſilas. 


conſiſte qu'en ceci : il ne nia point. 


ANWATL TSE 1 
4 ce qui n'eſt pasevident. Que faiſoie- 4 
on de plus dans! Academie moyenne? i 
On a eu raiſon de dire que cette en - 
trepriſe Etoit un travail d Hercule (c). + | 
L'on eũt pu ajouter qu'Hercule füt 
venu à bout plus aiſement de deu A 
mille monſtres, chacun' auſſi redouta- 
ble que ['Hydre de Lerne, ou le Lion b 
de Nemee , qu'Arceſilas ni — 
fauroientaſſuj jetti homme a n'opinet 
pas, Ceſt-a-dire a n acquieſcer Arien, 1 
qui nꝰeut etè amenè à l vidence pat 
la voye de diſcuſſion. 1 
Concluons que notre Academiciel 4 
pouſſoit en un ſens les choſes tout aut: 
loin qu Arceſilas, Son innovation ne ' 5 


f 


comme Arceſilas, qu'il y eũt des yerif F 


It admit les probabilites, rejettees. pai 
le fondateur de la ſeconde Academic 
& il voulut que la vraiſemblance nou 
 determinat à agir, pourvil qu'on nl 
pronongaãt ſur rien affirmativement(d) . 
On pretend meme qu'il pouſſa encorg A * 
plus loin indulgence ; & qu'il perniſſ 
au age d' opiner en quelques ren con 


eic. = - * 
4. Fo -1 ic. Ibid 1 (4) Gic Ibid paſſn 


7 DE BAV I. E. 39 
res. Cette condeſcendance, dit - on, 
Whit quelque breche à ſon ſyſteme , & 
Nonna lieu de dire qu' Arceſilas ſe ſou- 


c). 
1 


Nendcit mieux que Carneade (e). Mais 
fat es gens fort inſtruits aſſurent que no- 
2 Philoſophe ne ſe relacha jamais juſ- 
2 u'à ce point, & qu'il n'approuvoit 
ullement qu'on eũt la hardieſſe d' o- 
iner (F). Ce qu'il ya de bien certain, 
Tc qu'il revenoit tou jours a I Epo- 
ue, & que c'étoit pour ainſi dire Va- 
alyſe de fa foi. Cela paroit par Vex- 
oſicion que Von trouve de ſon ſenti- 
rent au dernier Chapitre des Que- 


uli ions Acadèmiques. 

ne I! ne ſemble done que l'on peut 
nt ¶xroire ou'il retenoit tout le fond du 
er ogme d' Arceſilas, mais que par poli- 
* ique, & pour ôter à ſes Adverſaires 
ide 


Nes pretextes les plus ſpecieux de decla- 
rer, & de le-tourner en ridicule, il 
eur accorda des degrés de vraiſem- 
Plance qui devoient determiner ! hom- 
nei ne ſage a choiſir un tel ou un tel parti 
ans la pratique de la vie civile. Il vit 
ien que ſans cela il ne repondroit ja- 
Wn 21s aux objections les plus odieuſes, 
ne prouveroit jamais que ſon prin- 
ipe ne reduisit homme à l'inaction, 
(e) Ibid. Cap, XVIII.] (J) Ibid. Cap. XXIV. 


40 ANAL ISE. 1 
& au quietifme le plus honteux Tout 
bien compte, dire qu'il n'y a point d 
bb ritès, ou dire qu'il y en a, mais que 
nous n'avons point de regle pour les diſ. 
cerner de la 2 , C'eſt a mon avi 
la meme choſe. Si Arceſilas a ſoutenu i 
la premiere de ces propoſitions, il fa. 
loit le comparer à ces chevaux fou. 
gueux qui ſuivent Jeur /jmpEtuoſite a; 
juſqu'au fond des precipices. Mais j ai. 
de la peine a croire qu'il ait nie abſo . 
lament l'exiſtence des verit6s. II ſe 
contentoit, ce me ſemble, de ſoute. Me 
nir qu'elles étoient impeEnetrables 2m 
Fefprit de. Phomme. La chaleur de A 
diſpute lempecha''peut-etre de Sex · Mee 
primer auſſi prudemment que l'on fi 
depuis dans “Academie de .Carneade. 
Celui-ci ſe mEnagea mieux, pour ne 
pas tomber dans le m8me decri que 
Tautre. C'eſt S. Auguſtin: qui le dit, 
&. il paroit que ſon tẽmoignage eli 
moins deſavantageux à Carneade qua 
Arceſilas (g). Mais Numenius jugeoiti 
autrement de ces deux Academiciens: 
ils emporte moins contre Arceſilas que 
contre Fautre. Il pretend qu Arceſiaſ 
Etoit dans la bonne foi, trompant le: 
autres & ſe trompant auſſi ſoi- meme, 
(S9) Auguſtin. Lib. III. contra Academicos. 


3 DE BAYLE, 41 
a lieu que Carnèade, ne eroyant rien 
e ce qu'il diſoit, & tenant avec ſes 
nis un langage de confidence tout 
ferent de ſes Legons, ne cherchoit 


99 
* 


V1 ua etourdir ſes difeiples , & aſe jouer 
nu ur & du contre. Il batiſſoit, il 
al emoliſſoit, il n'avoit pas plutöt éta- 


2U- li une probabllite, qu'il la renverſoit 
ite u- meme. 8'il avouoit qu'il y elt des 
ae erites & des fauſſetes dans la nature, 
fo- diſoit en meme temps qu'ellesetoient 
ge cachées, qu'on ne pouvoit diſcerner 
te: ertainement les unes des autres. Nu- 
A enius conclut dela que Carneade etoit 
Wo % bien plus dangereux-qu'Ar- 
. eſilas: fur ergo preſtigiatorque Fuib. 
Rr 


« 
* 


ne | I I. is 

it, Carneade fut Pantagoniſte des Stoi- 
elt Fiens, & il s'attacha avec une ardeur 
uu vconcevable a refuter les ouvragęs de 
on hryſippe, qui avoit été depuis peu 
ns: a principale colonne de leur portique. 
18g! y reéuſſit de telle ſorte, qu'il diſoit 
la ue ſans Chryſippe, il n' et pas été ce 
le qu'il Etoit , nit Chryſippus fuiſſet, non 
A (% Numenius, apud Euſebium Praparat. Zn 
8. ang. Lib. XIV. cap. VIII. i 
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em ego (4). Bien d'autres ont pd 
dixe la meme choſe: ils ont ètè rede - 
vables de leur gloire aux antagoniſtes 
qu' ils ont eus: ſans cela, ils ſe ſeroĩent 
plonges dans l' oiſivetè, ou tout au plus 
Ils auroient fait de l' etude un amuſe- 
ment domeſtique. Notre Philoſophe re- 
duiſit a l'abſurde ſes adverſaires ſur le 


chapitre de la Religion. Rien de plus vif | 


que l'argument qu il employa pour les 
combattre, Ciceron nous l'a conferve 
dans ſes entretiens ſur la nature des 
Dieux. Vous qui reconnoulez des 
Dieu, leur diſoit-il, mettez- vous 
_ auſſi les Nymphes au rang des Dee/- 
 fes? Si elles y ſont , les Pani{ques & 
les Satyres y doivent etre...., Vous 
mettez parmi les Dieux Jupiter & Nep- 
tune? Mettez- y done Pluton leur fre- 
re : mettez-y.... PAcheron , le Co- 
cyte, le Styx, le Phlegeton: mettez- y 
Charon & Cerbere. Vous ne leur vou- 
lez pas faire cet honneur ? Pluton ne 
le Ferics donc point: & cela étant 
ſes freres le méritent-ils? . . Si ju. 
piter & Neptunę ſont Dieux, ajoutoit 
Carncade, peut -· on refuſer cette qua- 
lite a Saturne leur pere. .. ? Mais Sa- 
turne étant Dieu, le Ciel ſon pere ne 
(.) Diog. Lat. Lib. IV. nam. 17. 


„ r a yet | Hy _E2Y_}Þ_Wpns os 


D & BAN. Lx. 43 
a e ſera-t-il pas ? Et ala Divinité du 
e- Ciel ne faudra- t- il pas joindre celle de 
es ſon pere & de ſa mere, qui ſont PE- 
nt cher & la lumiere. N'y faudra-t-il pas 
us joindre tout ce que les anciens Genea- 
e: logiſtes leur donnent & de freres & 
'&- de ſœurs, FAmour, le Travail, PEn: 
le vie, le Deſtin, la Vieilleſſe, la Mort, 
an les Tenebres , la Miſere, Ia Plainte, 
es la Grace, la Fraude, l Opiniatrete a 
ve les Parques „les Hef perides, les Son- 
es ges, tous enfants de l' Erebe & de la 
ee Nuit. Ou recevez toutes ces Divinités 
us mooſtrueuſes oy ou nen Tecevez aucu- 
2 nes (b 9 f „ fire 

& Ceſt ans „ Git Cicron A que rai- 
us ſonnoit Carneade, non dans la vde de 
P- WW fapper exiſtence des Dieux, mais pour 
e- W montrer avec Evidence! que ſur. cette 
0- matiere les Stoſciens ne diſent rien de 
"7 I plauſible, Ciceron obſerve ailleurs que 
u- Carnèade avoir debite tant de raiſons 
ne eontre ceux qui diſent que les Dieux ont 
nt fait mille chofes. ſur la terre pour ['uti- 
us WF lite des hommes, qu'il avoit fait naitre + 
It Fenvie a bien des gens de rechercher 
a- ee qu il en fautcroire(c). Pat dit quel- 


1e (b) Cic. de nat. Deo- I'Abbe J'Oliver. ] 
rum, Ii. III, Cap. (e) a Lib, I,. 
XVII. { Verſion de M. Cap. II. 
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que part (d) que fi -Carneade eũt en. 
trepris de plaider la cauſe de la Reli - 
gion Payenne , il eũt vu échouer cet · 
te eloquence ; à qui rien ne reſiſtoit : 
je dirai ici qu en plaidant contre cette 
meme cauſe, il lui fut facile de triom- 
pher. Le parti contraire fondoit devant 
ſon éloquence, comme la cire aupres | 
du feu. Md ra 

Cette methode- de diſputer contre 
Fexiſtence des Dieux ne donne pas | 
une grande idee de la Religion de no- 
tre Philoſophe : cependant il n'y a rien 
de plus orthodoxe, ni meme de plus 
Chrétien, que Pun des dogmes de ſa 
morale. C'eſt un Chanoine de Dijon 
qui l'aſſure, & je ſerai ici ſon copiſte, 
afin qu'on ne diſe pas que ſi fetois 
Theéologien, je ne parlerois pas ainſi 
des opinions d'un Philoſophe qui 're- 
futa invinciblement la Religion des 
Payens, la ſeule qu'il connoiſſoit. Voi- 
ci cette maxime : ,, ſi l'on ſavoit en ſe- 
zz Cret qu'un ennemi, ou une autre per- 
„ ſonne, a la mort de laquelle on au- 
„ roit intérèt, viendroit s' aſſeoir ſur 
„de Vherbe , ſous laquelle il y auroit 
„ un aſpic cache , il faudroit Ven aver- 
C4) Penſees diverſes ſur les Cometes, Num, 
124. P 361. . Nen 4 
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tir, quand meme om ne pourroit etre 
5 „ repris d'avoir gardete fllence en cet- 
te occaſion | 4 ? Cette doctrine eſt 
35 admirable , & {ans doute elle eſt bien 
4 digne du Chriſtianiſmns : car qu'y a- 
„t · i de plus digne du Chriſtianiſme 
N que de faire du bien a ſon ennemi, 
„& de le faire ſans eſperance d'en tre 
recompenſt en ce monde *. Ce ſont 
Jes paroles de M. Foucher. FLOG 21 
Mais puiſqu' il s'agit ĩcĩ d'un anticle 
de la morale de Carneade , difons. auſ- 
ſi quelque choſe de ſon ſentiment ſur 
Ja nature du ſouverain bien. La der- 
niere fin de Thomme,'diſoit-1l, eſt de 
jouir des principes naturels. M. Fou- — o 
cher croit que cela veut dire, exercer Carneade 
en perfection toutes les fonctions de — 
Tentendement & de la - volont ;. ſans bien. 
en ttre empeche , ſoit par . Tignorance. 
or far ler projugds , foir par quelqu uu- 
tre "obſtacle exterieur [J. Quelques 
paſſages de. Ciceron (g) temoignent 
fort clairement que Carneade: bornoit 
la felieits à la jouiſſance du bien natu- 
1103): 95 189503320 21 OD zit Hugs. 
(es) Foucher, Difſerta- | (g) Au II Liv. de Fini- 
ton ſur la PhilaJophic des bus, Cap, XI. & ſeq. & 
Academiciens \ Liv, I » | a V, K N IX. & 
Chap. VIII ** nts " 
{}) Idem, ibid, | TEES 


46 AwWALY'SE 0 
rel, ſans. y comprendre le: bien hon. 
ntte. Cicèron obſerve que notre Phi. 
loſophe ne ſautitit ce ſentiment, que 
pour contredire les Stoiciens: mais il 
les pouſſoit a bout ſur cette matiere, 
& il n' pargnoit pas davantage les Pe. 
ripatẽticiens: car il prouvoit aux uns 
& aux autres que leurs controverſes du] 
ſouverain bien n'etoient qu'une diſpu· 
te de mots [H. Il &toit juge des coup 
entre ces deux ſectes, & il faiſoit voir 
que les choſes que lune appelloit biens, 
& que l'autre fe contentoit d'appeller 
commodites , n'6toient: point digne 
ds nos deſirs, puiſque lune ne leur at. 
tribuoit pas plus d' avantages que I au- 
tre (i). L'une de ſes victoires eontie 
Illes Stoiciens, fut de les chaſſer d'un 
"Yi ſte, où ils s Etoiĩent maintenus aller 
long · temps. Ils avoĩent dit que la bon 
ne renominee fans J'utilitè ne mèritoi 
point que l'on fit un pas Mais ils nel 
purent reſiſter a Carntade, & ils ſe vi- 
rent rẽduits a ſoutenir qu elle toit di 
gne de notre choix par elle meme (K) 
Chacun fait qu' ils mettoient de la dit- 


W or 99949 Qa= Q, =2 ©. 


* 
* 


% Gicer, ibid, Lu. / 0 dem, 4 Fire, 
Mr. ce H. [AA. III. cap. XV. & 
(i) Idem , Tuſcul Lib. IH ein { 


. „ &< _ oo hunk, 64 pods 


ſeq. | 
x 1 * 
Lid . moi 


| pollon avoit quelque force. II diſoit 
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| ferenceentre le bien, & les choſes qui 


mer itent d' etre prèferkes. 
weil „ ammo del. _—_ 
iſput tre 8 d' A. 
Sa diſpute contre les Oracles d'A 
Sa diſpute 


que cette Divinite ne pouvoit predire contre les 
les choſes futures, a moins qui elles ne q Apdt. 


| dependifſent d'une cauſe necefſaire : ilion. 


Jui 6toit la connoiſſance de tous les 
evenements contingents, du parricide 
d'Oedipe par exemple: car n'y ayant 
point de cauſe qui ait neceſſitè cet hom- 
me à tuer ſon pere, on na pu prevoir 
qu'il le tueroĩt: Favenir ne peut &treſ 
que quand on connoit toutes les cauſes 
efficientes d'une action. Il difoit meme 
que les Dieux qui prefidotentaux Ora- 
cles ne pouvoient connoitre le paſſe, 
Jorſqu'il ne reſtoĩt point de ſignes qui 
puſſent ſervir de traces pourremonter 
au temps de I'e&venement. Il pretendoit 
ſans doute qu'il n'y avoit point d autre 
trace qui pit ſervir à cela, que Yen- 
chainement des cauſes naturelles, qui 
agiſſent ſans aucun uſage de liberté; 
& qu' ainſi les actes du franc arbitre de - 
homme rompanc cette chaine, em- 
pèchoient les Dieux de porter leur vue 
juſques aux ſiecles paſſes, lorſqu' il ne 
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it aucun monument ſenſible dex 
Evenements{ a). Chryſippe avoit Elu- 
de inſtance tirèe de ce qu'un hom- 
me predeſtine a mourir mourra , ſoit 
qu'il employe des remedes , ſoit qui 
nen employe point; il Pavoit, dis- je, 
Eludee, en ſuppoſant la complication 
des &venements predeſtines ; comme 
qi un tel homme ſe ſervira d'un mede- 
ein, & guerira. Ceſt pourquoi les re- 
medes ſont alors une annexe de la fata- 
lite de la guerifon (5). Carnèade ne ſe 
payoit pas de cette rẽponſe; mais pour 
la bien refuter, il en montroit lę grand 
inconvenient, je veux dire! extinction 
de la liberté. Si vous joignez ainſi dans 
les arrets des deſtinèes les cauſes avec 
les effets, diſoit- il, tout ſe fera par 
nuceſſitèẽ, & rien ne ſera en notre puiſ- 
ſance: chaque choſe dependra d'une 
cauſe antèrieure, & toutes ſeront en- 
chainees enſemble d'un Hen.naturel & 
indindluble (c). Me 12 
Vous voyez que les diſonendes Au- 
guſtiniens avec les Joſuites, & avec 
les Remontrants ſur les ſuites: de la 
enen „ e ene enen 
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anciens Philoſophes. Vous voyez que 


Carneade a fourni de la tablature aux 
Theologiens predeſtinateurs , pour 
objecter a leurs adverſaires que Dieu 
ne pourrolt prevoir les choſes futures, 


| fi elles dependotent d'une cauſe indif- 


ferente. Il n'y a que les Sociniens qui 
ayent eu la bonne foi de reconnoitre 


| la force Evidente de cette opinion; 


mais dans quel abime ne ſe ſont-ils 
pas jettEs par cet acte d'ingenuite. Il 
leur en coſite la preſcience de Dieu, 
& que peut - on dire de plus monſtrueux 
que d'admettre un Dieu qui ne con- 
noiſls les actions des hommes, qu'a 
meſure qu'elles ſe font? !: 

On ne convient point que Carnea- 


de ait fait des livres: quelques Auteurs fait des 


aſſurent qu'il n'en fit point, quelques 
autres ſemblent dire le contraire. Les 
endroits de Ciceron que j'ai cites, ſem- 
blent prouver que Carneade-publia des 
ouvrages : car il n'y a nulle apparence 
que l'on eflt voulu rapporter les raiſon- 
nements d'un Philoſophe, qui n'au- 
rotent Et connus que par tradition: 
mais je puis repondre que l'on a p les 
eiter tels qu'on les trouvoit dans les 
ouvrages de quelqu'un de ſes diſciples. 
C'eſt ainſi que Ciceron rapporte quel- 
Tome IV. C 
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ques dogmes de/Carneade, en: eitant 
tes livres de Clitomachus. II n'y a 
done rien ici de demonſtratif contre 
ceux qui diſent que Carneade n'en fit 
point. Plutarque Vaſſure formellement 
(d). D'autres diſent qu'il couroit des 
lettres qu il avoit Ecrites a Ariarathes 
Roi de Cappadoce; mais que tout le 


reſte avoit ete-compoſe par ſes. diſci- 


ples, & qu'il ne laiſſa aucun:ecrit (e). 
L'exiſtence de ces lettres ne refute 
point Plutarque; car les lettres que 
on ecrit, ſans. pretendre. qu'elles de- 
viennent publiques, ne font pas qu'on 
ſoit Auteur, je veux dire qu'on ne 
puiſſe etre compte parmi ceux qui 
n' ont compoſe: aucun ouvrage. Pline 
& Aulugelle ſont contraires à Plutar- 
que: ils aſſurent que Carneade prit de 
Vellebore pour ecrire contre Zenon (F). 
Ciceron a parle d'un Ecrit de notre 
Philoſophe ſur cette theſe, il ſemble 
qu'un homme ſage Saifiigeroit de la 
priſe de. ſa. patrie: (g). Mais les pa- 
roles de Ciceron ne d&montrent point 


(4) Plut. de fort, vel 
virtate Alexandri, pag. 
328. 55 | Lact * 

Ce » Lact. Lib. 
ne * | 


XXV, rep. V, & Aulu- 

— Lib. XVII, Cap. 
(4 ), Cic, Tuſcul. 
n III 5 Cat. 
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que les raiſons qu'alleguoit notre Phi- 


laſophe pour attaquer cette theſe ſub- 
ſiſtaſſent plutot dans quelqu'un de ſes 
livres, que dans les Ecrits de ſes diſ- 


ciples. 223 0522 10 
a | TOR 12 58 E 
Il avoit une eloquence ſurprenante: 

jamais il ne ſoutint; rien ſans le prou- 

ver, & que jamais il nattaqua rien ſans 

le detruire de fond en comble (a). 

Numenius a comparè Þeloquence de 

Carneade à un fleuve rapide, qui en- 

traĩne tout ce qu il rencontre. Il ob- 

ſerve que ce Rhiloſophe charmoit tel- 
lement ſes Auditeurs, qu'il les ame- 
noit captifs'a 'obeiſſance de ſes ſenti- 
ments, & que par force ou par adreſſe 
il ſub juguoit les perſonnes memes qui 
avoient pris contre lui les precautions 
les plus exactes. Aucun de ſes adver- 
ſaires, continue: t- il, ne pouvoit luĩ rẽ- 
ſiſter : ils lui toĩent inferieursen Elo- 
quence, lui ſeul triomphoit, toutes ſes 
opinions prenoĩent pied; toutes celles 
des autres Etoient rejettèes. Antipater 
le voulut combattre : mais comment ? 

Il n'ofa jamais paroitre devant lui, ni 

(a) Cie. de Oratore, Lib. II. * XXXVIII. 
1] 


q 


Cc qu'on 
rapporte 


elle Etoit' ſi ſorte; dit Ciceron, que de fon 


eloquen- 
ce. 


"4 
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dans les legons publiques, ni dans les 
promen ades; ni dans les eonverſations. 
It ſe taiſoit: pas un mot ne ſortoĩt de 
ſa pauvre bouehe , il attaquoit ſeu- 
lement de loin & en cachette par quel- 
ques livres qu'il compoſoit. La poſte- 
rite les a vis : ils n'etotent pas meme 
capables de ſe ſoutenir eontre Carnea- 
de mort, tant sen faut qu'ils euſſent 
pd lui refifter , lorſquꝰil floriſſoĩt envi- 
ronns d'une gloife ſi &elatante- (h). 
A joutons ee beau paſſage de Lactan- 
ce. Carneades Academice ſect Phi- 
loſophus , cujus in diſſerendo quæ vis 
Fuerit , que eloquentia, quod 'acumen , 
qui neſcit , is er prædicatione Ciceronis 
. intelliget, aut - Lucilii- © apud quem 
diſſerens Neptunus de re dipficillima, 
oftendit non poſſe id explicari-y nec fi 
Carneadem ipſum orcus remittat (c). 
Quelle idée]! Quel éèloge! On intro- 
duit Neptune, qui en diſeourant d'une 
matiere très. difficile, fait voir qu'elle 
ne pourroit ètreè expliquèe; quand mè- 
me Carneade reſſuſciteroiit. 
L'eloquence de Carnèade ſe fit 
craindre juſque dans le Senat Romain. 


H Numenlus apud Eu- Ce) Lactant. Lil. V, 
ſebium, Præpa rat. Euan- Cap. MV. 
gel. Lib. IV, Cap. enn 
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Les Atheniens condamnès à une amen- 


de de 5oo talents, pour avoir pille la 
ville d'Orope, envoyerent des Ambal- 
ſadeurs à Rome, qui obtinrent que 
cette amende fut reduite à cent talents. 
Carneade Academicien, Diogene Stoi- 
cien,' Critolaiis Peripateticien, trois 
cblebres Philoſophes, furent charges 
de cette Ambaſſade. Avant que d'avoir 
audience du Senat, chacun d'eux fit 
des harangues en preſence d'un grand 
nombre de perſonnes, & l'on admira 
en chacun deux un caractere particu- 
lier. La force & la rapidite furent ce- 
lui de Carneade. Voici quelque choſe 


de plus inſigne. Caton le Cenſeur, 
ayant entendu Carnèade, fut d'avis 


que l'on renvoyàt inceſſamment ces 
Ambaſſadeurs, attendu qu'il ètoit bien 
difficile de diſcerner la verite au tra- 


vers des arguments de ce Philoſophe 
(d). Les Ambaſſadeurs des Atheniens, 
diſoit- on dans le Senat, ont &te moins 
envoyéès pour obtenir quelque choſe 
par la voye de la perſuaſion, que pour 
nous forcer a faire tout, ce qu'ils vou- 


# 


droient (e). Il n'eſt pas beſoin de dire 


que cette contrainte ſignifioit ſeule- 


(4) Plin. Lib, V11, | (e) lian. Hifor. var. 
Caſk. XA + I. III, Cap, XVII. 
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ment quꝰ cn ne pouvoit reſiſter aux diſ- 
cours de Carneade.-Conſultez Plutar- 
que, qui vous apprendra que la jeu- 
neſſe de Rome fur ſi charmeede lui, 
qu'elle renongoit aux plaiſirs, & à tout 
-autre exercice, afin de ſuivre la paſ- 
ſion de philoſopher qu il lui avoit inſ- 
pirée, & dont elle étoit ſaiſie comme 
d'un enthouſiaſme (F). Cela ne plut 
pas à Caton : il craignit-qu'a- Fave- 
nir les jeunes gens naimaſſent mieux 
.Etudier qu aller à la guerre, & il cen- 
ſura dans le Senat la eonduite que l on 
-tenoit. a Vegard de ces Philoſophes 
Ambaſſadeurs. Donnons - leur reponſe 
au plutit , dit-il , & : renvoyons - les 
chez eur: ce ſont des gens qui perſug- 

dent tout ce qu ils veulent (g). 

Ht e 
On dit que pendant le ſeè jour qu'il 
fit à Rome, il harangua un jour ad- 
mirablement pour la juſtice, & le len- 
demain contre la juſtice. Voila quel 
Etoit ſon Element : il ſe plaiſoit a dé- 
faire ſon propre ouvrage, parce qu'au 
fond tout cela ſervoit ſon grand prin- 
cipe, qu'il n'y a que des probabilites ou 

* (F) Plutarch. in ca- | (40 Idem, ibid. 


ene maje re. 


\ 


— ay, 


homme: ce qui fait qu entre deux 
choſes oppoſees on peut choiſir indif- 
feremment celle - ci ou celle-la, pour 
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des vraiſemblances' dans l'eſprit de 


le ſujet d'un diſcours tantot negatif., Subrili- 


tantòt affirmatif.' Lactance rapporte 


Thiſtoire & le precis de cette diſpute: 


res avec 
leſquelles 
Carnea- 


voici comme Carneade raiſonnoit con- de com. 


ce, elle feroit fondèe, ou ſur le droit 
poſitif, ou fur le droit naturel : or elle 


- Neſt fondee ni ſur le droit poſitif, qui 


varie ſelon les temps & les lieux, & 
que chaque peuple accommode à ſes 
1nterets & a ſon utilite;; ni ſur le droit 
nature] ; car ce droit n'eſt autre choſe 
qu'un penchant que la nature a donne 
a toutes ſortes d' animaux vers ce qui 


leur eſt utile, & lon ne ſe peut regler 
ſelon ce penchant, ſans commettre 


mille fraudes : dou il rèſulte qu'il ne 


peut pas Etre le fondement de la juſti- 
ce; donc &c. H montroit par beau- 
coup d'exemples que la condition des 


hommes ſt telle que s ils veulent etre 
juſtes, ils agiſſent imprudemment 6: 
ſottement, & que s'ils veulent agir 
prudemment, ils ſont in juſtes: d' od il 
concluoit qu'il n'y a point de juſtice, 


car une vertu inſeparable de la ſottiſe 


C iv 


e 5 : ==" bartoit la 
| tre la juſtice. Sil y avoit de la juſti- juſtice. 


— 
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ne peut point paſſer pour juſte. Lattan. 
ce avoue que les Payens étoient inca- 
pables de refuter ce raiſonnement, & 
que Ciceron n'avoit ofe Pentrepren- 
dre. Apres-cela il en donne 1a ſolution 
par les lumieres de la foi, & il obſer- 
ve que Carneade, ſachant d'une part 
gue. les hommes juſtes ne ſont point 
ots, ne connoilloit point deVautrela 
vraye raiſon pourquoi ils paroiſſent 
Vetre : ce qui Vengagea a menager cet- 
te occaſion de declamer en faveur de 
P incomprehenſibilité, ſon principe fa- 
vori (a). N' oublions pas une fort bon- 
ne remarque de Quintilien. Il dit que 
Carneade ne laiſſoit pas de ſe conduire 
ſelon la juſtice, quoiqu'il raifonnit 
pour injuſtice. C toit l' ordinaire des 
Academiciens : leur ſpeculation etoit 
ſulſpendue entre deux contraires ; mais 
leur pratique ſe'fixon à l'un des deux 
(5). Tout le monde en eſt logela: on 
ne vit pas ſelon ſes principes. 
Les ſubtilitès avec leſquelles Car- 
* oombattit la juſtice parurent ter- 
ribles à Cictron. Lun des meilleurs 
ouvrages de cet illuſtre Romain eſt ce- 
lui de Legibus. Il y poſe ce fonde- 


(a) LaQant, Lib. V. Ca C Quin. inf inſtit or : 
XIV, XVI, i Ig I; „ 


DE BA,YLE. 57 


ment, qu'il y a ua droit naturel, 


c'eſt-a-dire des actions qui ſont ju- 
ſtes de leur nature, & que Ton eſt 
oblige de faire, non pas a cauſe que 
on vit dans une ſociete, qui par une 


loi poſitive affujettit à la peine ceux 
qui ne les font point, mais a cauſe de 


la juſtice & de la droiture qui les ac- 
compagne independamment de Pinſtt- 


tution des hommes. Il pretend qu'il 


doit ſuppoſer cela, $'il veut batir ſur 
des principes bien choiſis & bien con- 
certes, & cependant il n'eſpere pas 
que tout le monde les approuve; il ſe 
promet ſeulement l' approbation des an- 
ciens Platoniciens, & celle des Péri- 
patéticiens & des Stoiciens. Il ne ſe 
met point en peine de I'tcole d'Epi- 
cure; elle faiſoit profeſſion de ſe tenir 
a Técart de la politique: il la laiſſe 
done philoſopher dans cette retraite 
comme elle voudra; mais il demande 
quartier a, Arceſilas & à Carneade. 11 
craint, que s ils venoient Pattaquer, 
ils ng fiſſent de trop grandes breches 
dans Pedifice qu'il croyoit avoir con- 
ſtruit. Il ne ſe ſent pas aſſez de courage 
pour les xepouſſer,, il ſouhaite de n etre 
pas expoſe a leur colere, il deſire de les 
appaiſer, il ne veut pointde guerre avec 
| C v 


MM} AwantTes... 

eux (c). Selon cette idèe Carneade elit 
pu paſſer pour un Ange deſtructeur. 
1 . | 


VL 


Te qu'on raconte de ſon applica- 
tion a Vetude eſt fort ſingulier. Uni- 
quement abſorbè dans ſes livres, il ne- 
gligeoit tout autre ſoin. Non- ſeule- 
ment il é vitoit les feſtins, mais il ou- 
blioit meme de manger a ſa propre ta- 
ble, & il falloit que fa ſervante, qui 
Etoit auſſi fa concubine , lui mit les 
morceaux à la bouche (a). On croit 
qu'il auroit laiſſè la ſucceſſion de ſa 
chaire philoſophique a ſon diſciple 
Mentor, s'il n'avoit rompu avec lui, 
parce qu'il le trouva couche avec ſa 
maĩt reſſe. Pour ne laiſſerancuns e6qui- 


' Sort hs » wt hr 4.4 ; 3, ( e1.1; 
Cs) Cic, , Lib, L, de F $5) Fate. Man; Lib, 
; x 3 * 1 
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bine & de ſon diſciple, & il rompit 
avec Mentor (5), qui de ſon cote 
lui declara une guerre ouverte. 
Cette action de Mentor eſt infame : 
c*etoit. le premier diſciple de Carnea- 
de; il avoit un acces libre chez lui 
comme enfant de la maiſon, & il 
abuſa de ce privilege! pour debaucher 
la concubine de ce Philoſophe. On ne 
peut aſſez deplorer les dEreglements de 
amour. C'eſt une paſſion brutale qui 
etouffe tous les ſentiments de la grati- 


-tude & de la gen&roſits. Vous. voyez 


des gens qui pour toutes choſes du 
monde ne deroberoient pas à leur ami 
la valeur d'un ecu : ils ſentiroient des 
remords inſupportables, s ils pouvoient 


ſe reprocher de l'avoir trahi en la 


moindre choſe : la plus belle genero- 
fits ſe conſerve dans leur ame à tout 


autre Egard : mais ils ne font nul ſeru- 


pule de lui debaucher fa femme ou fa 


fille. Il n'y a point d' amitiè qui tien- 


ne contre le demon de Vimpuretse : tout 
lurparoic de bonne priſe. Non hoſpes ab 
boſpite tutus. Les droits d' hoſpitalitẽ fi 
facres , ſi inviolables, ne Parretent 
point. Il y trouve au contraire fes pre- 


N (b 7 Numenius 5 2pu Euſeb. Præparat. Evang.. 
p. 738. * 18 1 Sh J 
C vx 
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paratifs, &Vavancement de ſes affaires. 
Diogene Laerge rapporte que Car- 
neade craignoit beaucoup la mort, & 
qu'il repetoit ſouvent ces paroles: la 
nature qui a raſſemble, diſſipera auſſt. 
Cela vouloit dire qu'il falloit la laiſ- 
ſer faire, & ne point la prevenir en 
ſe tuant. Lorſqu'on lui eut dit que ſon 
adverſaire Antipater, Philoſophe de la 
ſecte des Stoiques ,. s' toit empoiſon- 
ne, il lui prit une ſaillie de courage 
contre la mort: donnez-moi donc auf- 


fi, Secria-t-il.... Et quoi, lui deman- 


da- t· on? Du vin doux, repondit - il: 


ce qui montre que s'il lui prit quelque 


envie d'imiter ſon Antagoniſte, elle 
ne lui dura guere. Diogene Laërce le 
raille de cette puſillanimite, & lui re- 
proche d'avoir mieux aimè ſouffrir les 


langueurs d'une ptiſie, que de ſe don- 
ner la mort (e). Le Pere Labbe auroit 


du ſavoir ces particularites , & ne point 
dire que  Carneade ſe fit mourir de 
Poi ſon (d). Moreri eſt tombè dans la 
meme faute. Quelques- uns aſſurent que 
Carnèade vecut quatre - vingt - cinq 
ans: d'autres .Etendent ſa vie juſqu'à 
N Lib. | Franc. Tom. II. ad an- 


V, num. num Romæ 623. 
(4) Labbe , Chronol, * 9 
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quatre · vingt· dix. On met ſa mort a 
Pan quatre de la 162 Olympiade. Je 
ne crois pas que l'on ſoit bien fonde a 
ſubſticuer uneautre chronologie „com- 
me a fait le Pere Petau, ni qu'on puiſ- 
ſe ſoutenir qu'il a vecu en meme temps 
qu'Epicure. Il s'eſt Eleve une diſpute 
ſur ce dernier point entre deux mo- 
dernes, je veux dire entre M. Foucher 
Chanoine de Dijon, & M. Lantin, 
Conſeiller au Parlement: de la meme 
ville. Les pieces de ce procès ſe trou- 
vent dans le Journal des Savants (e). 
Plutarque nous a conſerve ce bon mot 
de Carneade:: le manege eſt la ſeule 
choſe que les jeunes Princes apprennent 
exattement : leurs autres maitres les flat- 
tent; ceux qui luttent avec eux ſe laiſ- 
ſent tomber ; mais un cheval renverſe 
par terre tous les mal- adroits qui le 
montent , ſans diſtindion de pauvre ou 
de riche , de Jae ou de Souverain 
E 9 

Je finirai par noter une faute de M. 
Saldenus. Ayant fait mention del obſ- 
curitè d' Hèraclite, il obſerve qu Epi- 
cure & Curnéade, chefs de Ia nouvel. 


1691, ſous le 24 Mars j Cf) Plur. de Aferic: 


(e) Sbus le 6 Aoi | cembre 1692. 
1692, & ſous le 8 De- Adulat. & Amici, 
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le Academie, eurent ce meme defaut. 
Il ajoiite que Clitomachus trou va un- 
telle obſcuritè dans les &crits de Car- 
Reade, qu'il ne put jamais en PENetrer 
Feſprit ni le ſens (g). Laiſſons· lui ſon 
Epicure, chef de la nouvelle Acadse- 
mie, comme je ſuis Patriarche de Con- 
ſtantinople: diſons ſeulement què il eſt 
tres-faux que Clitomachus ſe ſoit plaint 
de Fobſcurite des Ecrits de Carneade. 
Il ne diſoit autre choſe ſi-· non qu'il ne 
put jamais decouvrir-quels Etoient les 
fentiments que Carneade approuvoit. 
Cela paroit clairement pat un paſſage 
de Ciceron que je citerai (5). Lin. 
certitude de Clitomachus ne procedoit | 
point des expreſſions, mais du Scep- 
ticiſmede Carneade..Ctlui-ci ne trou- 
volt rien de certain, il ſoutenoit & i 
refutoĩt ſucceſlivement les memes do- 
ctrines: voila pourquoi on ne pouvoit 


\ 


Cap. XLV. Ces dernieres 


; 2 Guill. Saldenus , 
de paroles ne ſignifient au- 


ibris, p. 124. 
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(h) Cxjus (Calliphon- 
tis) quidem ſententians 
Carneades ita ſtudicse de- 


_ Fenſitabat , ut eamprobare . 


£etiam wderetur , quam- 
quam Clitomachus affir- 
mabat, numquam fe in- 
telligeie potulſſe quid 
Carneadi probaretur. 
Tic, Academ. Queſt. 


1 


tre choſe, ſinon que Cli- 
tomachus ne put jamais 
d6ecouvrir que Carneade 
eũt admis aucune eſpe- 
ce de probabilicè. Notes 
que Clitomachus avoit | 
6te pluſieurs annees le 
diſciple fayorizde Ca- 
neade, . 


. N. G o e co... 
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pas diſcerner sil en approuvoit aucune. 
Je accuſe pas le bon, Saldenus de 
n' avoir pas entendu les paroles de Ci- 
ceron , qui nous apprennent ce qui 
concerne Clitomachus :.je ne deute 
point qu'il ne les eũt enten dues, sil les 
efit priſes ala ſource; mais il les trouva 
apparemment dans un lieu d'exil o 
elles avoient perdu leur figure naturel- 
le. Excuſons- le donc de les avoir me- 
connues. Il les vit dans quelque livre 
moderne, ou elles n'Ettoient parvenues 
qu'après avoir couru toute ſorte de 
pays. Elles avolent ete ſi maltraitèes des 
voleurs, qu'il ne leur reſtoit plus rien 
de leur patrimoine. Elles avoiertt. paſſe 
par tant de mains, que quand meme 
on ne leur auroit donn qu'un petit 
coup a ehaque tranſpgre, cela eftt ete- 
plus que ſuffiſant pour %ur ter Ia vie. 
Raiſonnons ainſt a V'&gird'J'iihe infi- 
nite de paſſages, que Fon rencontre. 
Ce ſont de panvres fugitify devaliſes, 
eſtropies , ſtigmatiſes,, &; faut-it 
$ctonner''qu'on ſe meprenne ſur leur 
condition, & que Ton ne puiſſe pas 
* les qualites de leur naiſ- 
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5560000000006 
DOGMES. 
DE CRATIP P'E, 


"© RAT IPPE Philoſophe Peripate- 
ticlen, ſe fit eſtimer par ſes talents, II 
toit de Mitylene, & il y enſeigna la 
Philoſophie. Il paſſa enſuite a Athenes, 
pour y exercer le meme emploi, & il 
eut entre autres diſciples le fils de Ci- 
ceron, Ce grand Orateur f eſtima beau- 
coup, & lui obtint de Ceſar la Bour- 
7 Romaine: apres quoi il porta 
I Artopage a faire un decret pour 
prier, ns - fixer ſon ſcjour.dans 
. by 657 faire des legons 2 
e 1 5 On peut ſe perſuader 
| ff faiſait de fort bonnes, puif: 
— Brutus, ſg preparant à la guerre 
contre Sede alloit les en- 
tendre Ia ON 
On a. des reuves 5 qu'l Wetoit pa 
de ces Profe rs., qui ne ſavent Pas 
leur mo de: car Entretenant avec 
Pompee ur la Providence Divine, i 
ne s' opiniatra point, s'appercevant 


(4) Plutarch. in Cicerone, & in Bruto, 


_— 77 RR 
bien qu'il n'etoit pas prudent d' inſiſter 
{ur cette matiere dans un temps ou les 
malheurs de ce General Romain le 
rendoient retif aux raiſons qu'on efit 
pu lui alleguer, Pompee venoit de per- 
dre la bataille de Pharſale : il $'etoit 
fait tranſporter à Mitylene dans un 
vaiſſeau, qui compoſoit toute ſa flotte. 
Les Habitants accoururent au- devant 
de lui, & Cratippe fut un de ceux qui 
vinrent le ſaluer. Ce General ſe plai- 
gnit a lui de Vinjuſtice du ſort, & 
diſputa un peu touchant la Providen- 
ce Divine : en quoi. Cratippe lui cedout 


tout doucement , le remettant toujours 
en meilleure efptrance , de peur qu'il 


ne lui fuſt trop ennuyeux & importun, 


St euſt voulu d bon eſcient | ronteſter 
4 Vencontre de ſes raiſons (5). Oeſt 
ainſi que Plutarque raconte la choſe, 

Cratippe fit la un coup d'habile 
homme. Si toute ſa ſeience efit EtE cel- 
le du College, il eſit pourſuivi Pom- 
pee juſqu' au rembarquement, il n'eflt 


jamais voulu demordre de fes-princi- 


pes, & il ſe ſeroit fait un point d'hon- 
neur de vaincre plus pleinement ce 
General dans la diſpute, que Ceſar ne 
Pavoit vaincu dans une bataille ran- 

(5) Plutarch, in Pompeio , verſion d'Amyor, * 
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gee. Il refit point compris que les cir. 
conſtances du temps ne demandoient 
point cela, & qu'il faut traiter les paſ- 
ſions de l'ame comme les maladies du 
corps. Les remedes qui peuvent ſauver 
la vie à un malade, ſi Fon sen ſert à 
propos, la lui tent ſi on les employe 
à contre-temps. Diſons le meme tou- 


chant les paſſions: il faut bien prendre 


ſon heure, ſi l'on veut travailler avec 
ſucces a les guerir. Il n'y a rien de 
plus importun que certains conſola- 
teurs, qui veulent à toute force qu'on 
leur avoue que Fon a tort de $'affliger. 
Vous reduirez mieux à la raiſon les 
perſonnes afflig&es, ſi vous leur laiſſez 
quelque avantage : laiſſez- vous yain- 
cre. quelquefois, ne repondez pas a 
toùtes leurs reflexions , ou ſi vous vou- 
lez les réfuter, faites-le de biais, & 
d'une maniere indirecte, aſſaiſonnee 
de condeſcendance: enfin tarſez - vous, 
s'il le faut, & reſervez vos preceptes 
pour une meilleure occaſion. Le temps 
diſpoſera le malade à profiter mieux 


o — 


de votre Philoſophie. | 
Impatiens animus , nec adhuc tractabilis arte 
EKeſpuit, arque odio yerba_monentis habet. 
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Quis matrem, niſi mentis inops , in funere Nati 
Flere vetet ? non Rec ulla mopenda loco. 


cum dederit lacrimas, ge inipleveric 


Rgrun 9 1 ; g 
Ille dolor verbis emoderagidus: erit. 


| Temporye ars medicina bis of , Ge. (e) 


Notre Cratippe n Inoroit pas ce 1 
eret, & il ſut très- bien e pratiquer en- 


vers Pompee. 


Notez qu'il y. a des Ecrivains du 
XVII. ſiecle, qui font tenir à notre 
Philofophe une conduite fort differen- 


te. Cens agmirables ! qui ſe croyent 


mieux inſtruits de telles choſes que les 
anciens Hiſtoriens. Le . J6ſuite Biſſe- 
lius ſuppoſe que Cratippe dit à Pompee, 
que, vd les deſordres de la Republi- 
que; il falloic que Rome perit a:moiys 
qu'elle ne fut gouvernce monarchique- 


ment. Il ajoute que ceux qui entendi- 


rent cette reponſe demanderent a Cra- 
tippe; pourquoi donc les Dieux, s ils 


ſont ſages, ont - ils mieux aim agcor- 

der cette Monarchie & ] ules Ceſar qi 
Pompee ?:; Et que ce Pooh: re- 
pondit, ſayez-vous fi Pompee auroĩt 
mieux regne, que Ceſar ? Tip Dieux 


91 Ovid. de Remedio Amotis. 7 
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ſeuls le ſavent (d). Ce qui'a fans 

2 doute trompè Biſſelius, c'eſt que Plu-W 55 
tarque dit que Cratippe prit le parti de - 

ſe taire, parce qu autrement il auroiti »: 

fallu entrer dans des ectairciffements = 
déſagrèables, repondre ceci & cela, 5: 

fairetels & tels raiſonnements, &c (e), 5 

qui euſſent infailliblement 'mort1fic = 


Jus des Auteurs qui tiennent quelque 
rang dans la République des Lettres, 
"Tapportent ſi infidellement ce qu' ils ont 


pu lire dans Plutarquuee. 
fe ne doĩs pas omettre que la Mothe 
e Vayer a porté un jagement bien 
"contraire au mien ſur la eonduite de 
*Cratippe. „ Plutarque, dit il, Joue ee 
„ Philoſophe d'avoir condefcendu'pru- 
„demment aux fentiments de ce 


(4) Joan. Biſſelius, | Decade IV. parte IV. 
Rulnarum illuſtrium, (e) Plutarch. ubi ſupra, 
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5 grand & infortunè Capitaine, ſe - 
contentant de: lui donner quelque 
„eſpetance pour l'avenir. Mais je 
„trouve qulil euſt mieux fait d — | 
„ moins de cette Prudence mondaine 
„& que repreſentafit a Pompee le 
ʒ reſpect qui! :eſt; dd aux decrets du 
Tout · Puiſſant, il e Du. [el loigner. 
mieux de ſon impistéë, qui le fai- 
* "ſoit blaſphemer contre les defordres 
,zdont notre | humanite ne ſauroit 
,- comprendre les motifs ni la fin , 
„ quoiqu' ils tendent toujours au bien 


„général de tous les hommes. La 


„Philoſophie de Cratippe n euſt pas 


veté „ 08 me: ſemble! ,- moins pru- 


, dente , ni moins conſolative, le 
;, pranant de ce biais: la: & ſi elle 
v euſt et plus ſage; n'ayant rien de 
„ lache; on gui flattaſt les emporte- 
5 ments de Pompòe, qui ne faiſoient 
of Fu :rriter davantage Dieu contre 
lay} FJ.“ 1-5: 11-4 -, 31 1 
II paroft par les lettres de Cieeron 
que Cratippe ſavoit s' humaniſer avec 
ſes diſeipl s, & qu'il les charmoit par 
les agrẽments de ſes manieres: fa con- 
verſation Etoit degagee de cette gra- 


911 7 


( / ) 2 : Mothe te Vayer, N VI. de la Prome»- 


55 


nade. 


wt 


0»  Auxzts2: 
vits-pedanteſque , dont tant d autres 
ne ſe defont point, & qui rebutent les 
jeunes gens. C'eſt le tẽmoignage que 
lui rend le fils de Ciceron; dans une, 
lettre inſere parmi celles de cet illu- 
{tre Romain RJ. 
Cratippe fit des livres ſur la Divina, 
tion, & il y tomba. dans un incon:. 
venient qu'on n'evite preſque jamais 
lorſquꝰ on ne rejette qu à demi certal- 
nes dectrines: on lui montra que les, 
raiſons, qu il employoit pour foutenir 
ce qu'il retint, Etotent favorables aux 
— ſentiments qu'il ne retint pas. Voici li- 
Doctrine dee que Ciceron nous donne des prin- 
de Cratip-- 5 n N | 
pe ſur ſa cipes de notre Philoſuphe. Ib admet- 
tion toit la divination des ſonges, & celle 
de la fureur, & ſon hypotheſe toit b - 
tie ſur ee qu'on va voir. Il diſoit que la- 
me de l' hommè tiroit en partie ſon ori- 
gine d'un entendement divin, qui eſt 
hors de nous (h], & que Ia partie de no- 
tre ame qui ſent, qui ſe meut, & qui de- 
ſire, neſt point ſeparcade Faction du 
becken . | pour! eee 9 
— I Cic. — —— n e d'un 
. ez auſſi ta; Letfre intelſectuniverſel, qu'on 
g XVI du Liv. XII. we | fappoe ſe meine Gans 
| ) Cratippe ſe fen - , tout les hamnies. Voyez 
| doit ſur une opinion ei: deſſbus les Sentiments 
d Ariſtote, qu'Averrods Funden, Ne A! 
à developpee depuis, TN 
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corps; mais que la partie, qui eſt douèe 
de raiſon & d' intelligence, a plus de 
vigueur, lor ſqu elle eſt moins attaehès 
à la matięre. Après cela Cratippe, re- 
courant aux experiences , rapportoit 
que Pevenement avoit confirme tels 
& tels ſonges , telles & telles predi- 
ctions, & puis il raiſonnoit de cette 
maniere. On ne peut voir ſans les yeux, 
& il arrive quelquefois qu' ils ne font 
pas leur devoir: mais pourvu qu'ils 
nous decouvrent- une fois la vèrité, 
il eſt ſar que nous avons des organes 
qui la votent. Pareillement ft la Di- 
vination Etoit un art chimerique , on 
ne devineroit jamais: mais de ce. que 
on devine quelquefois , il ne s'en- 


ſuit pas que Ton devine toujours: or 


on devine quelquefois; il s'enſuit 
done qu'il exiſte une facultè de devi- 
ner (i). 


Qu' il me ſoit permis de dire que Ci- lyſee par 
ebron ſe ſoucia fort peu de bexactitude Ciceton. 


dans! Analyſe que nous venons de voir: 
je ne penſe pas qu'on puiſſe expoſer 
avec plus de negligence opinion d'un 

homme *. Il refute plus nettement la 


| (5) Cie. de Divinatione, Lib. I. Cop. XXXII. 
N. B. Bayle efttombe dans la meme nẽ- 
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comparaiſon de Cratippe & ſes conſe. 
quences, - I] dit que les yeux qui de- 


couvrent la verite, ſont diriges par la 


1 


gligence ; il ſe contente de rapporter cette 


Ebauche informe , ſans ſe donner la peine de 
la rectifier. Voici leſyſteme de Cratippe, tel 
que e me e gur | 

10. On peut avoir le don de deviner; ſoit 


par le moyen des ſonges que les Dieux nous 


envoyent, ſoit. dans certains moments d' en- 
thouſiaſme , ou lame eſt tranſportée hors 
d'elle-mème. e 
20. L'Ame deThomme., tirant ſon ori- 
gine d'un entendement divin, qui eſt hors 
de nous, cet entendement peut en certains 
cas lui communiquer des lumieres ſurnatu- 
relles. * = p 
30. L' Ame in'eſt jamais plus propre à re- 
cevoir ces communications, que loriqu'elle 
eſt bien detachee des choſes terreſtres , & du 
poids de la matiere. 2 0 
40. L'événement a confirmé tels & tels 
ſonges, telles & telles predictions : donc la 
Divination n'eſt pas une choſe imaginaire, 
Si Cetoit une choſe imaginaire, on ne de- 
vineroit jamais: or on devine quelquefois; 
donc il exiſte une faculte de deviner. Qui 
y ait des precipons fauſſes , cela ne prou- 
ve autre choſe, ſinon qu'on ne devine pas 
toujours. Je vois , je diſcerne certains ob- 
jets. C'eſt une preuve que Jai la faculte de 
voir ſi d'autres objets echappent à mes re- 
gards , ou les trompent, cela témoigne que 
mes yeux ne font pas toujours leur devoir: 
mais on auroit tort d'en conclure que je ſuis 
aveugle, "> „ 


nature 
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nature & par le ſentiment; mais que fi 
notre ame devine la verité, ou par des 
ſonges, ou par des extaſes, c'eſt un 
cas fortuit. Les conſequencès de Cra- 
tippe Etotent fondees ſur Phypotheſe 
que ce n'etoit point le hazard qui avoit 
fait que tant de ſonges & tant de pre- 
dictions s toĩent trouvees vèritables. 
Ciceron lui nie cette hypotheſe, & lui 
ſoutient que le hazard avoit toujours 
fait cela: puis il ſe ſert d'un argument 
ad hominem. Vous rejettez, lui dit. il, 
les Divinations des Augures , celles des 
Haruſpices & des Aſtrologues, &, & 
neanmoins elles ont été queſquefoĩs 
conformes aux Evenements : il laut 
done, ou que vous les rejettiez mal- 
4-propos , ou que vous admettiez ſans 
raiſon vos deux eſpeces de deviner: Je 
ne vols point ce gue a 25 pu 
repondre. | " 
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. Philoſophe Platonicien, 
a fleuri au troiſieme ſiecle du Chriſtia- 
niſme. C' toit un eſprit fort au- deſſus 
du commun des Philoſophes, & dans 
lequel on remarquoit des idèes d'une 
grande {ingularite. Il avoit honte d' etre 
loge dans un corps : c'eft pourquoi il 
ne prenoit nul plaiſir a dire, ni quel- 
le Etoit fa famille, ni quelle fut fa 
==— Patrie, On n'a pas laifſe de ſavoir qu'il 
Pisa“ Etoit ne a Lycopolis, ville d'Egyp- 
perſon te. Ce mepris pour tout ce qu'il avoit 
dad e de materiel, fut cauſe qu'il ne voulut 
faire jamais ſe laiſſer peindre. Son diſciple 
peindre. Amelius 'en pria inutilement : n'eſt- 
ce pas afſez, lui repondit Plotin, de 
trainer par- tout avec ſoi le ſimulachre 
groſſier dans lequel la nature nous a 
enfermes : eroyez -· vous encore qu'il 
faille tranſmettre aux ſiecles futurs une 
ebauche de cette image, comme un 


ſpectacle digne de leur attention. Qu'i 
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y a de grandeur dans cette penſce ! 
Cependant notre Philoſophe fut peint, 
mais il n'en ſut rien: Amelius mena 
dans J auditoire un excellent peintre, 
qui s' étant bien rempli de image 
de Plotin, le repreſenta enſuite de 
mémoire, & fi un portrait tres-reſſem- 
blant. Ce fut peut-etre le meme prin- 
cipe qui porta ce Philoſophe 7 à s' abſ- 
tenir de pluſieurs choſes qu'on eroyoĩt 
fort utiles à la ſantè: il he fit jamais 
uſage du Theriaque ni des autres anti- 
dotes; H ne ſe baignoit point; il man- 
geoit peu; ils abſtenoit de la viande, 
& a peine uſoit- i d'un peu de pain; 
ce qui, Joint a ſon! application exceſ- 
five, lui cauſoit de grandes inſomnies. 


= On Jui eonſeilla bulage des lavements, 


comme un excellent remede aux dou- 
jeurs de eolique:qui le tourmentoĩent 
ſouvent, mais il n'Ecouta point ce con- 
ſeil, ne eroyant pas qu'il fut de la bien- 
feance, ni de la gravite d'un vieux 
Philo ſophe employer un tel teme· 
de (a). e241 1 12 de 

Il edmmenga de bonne hating Apr 
foitre ſingulier dans ſes gollts & dans 
ſes manieres. M age de huit ans, 
frequentant deja les écoles, il ne il. 

* («) Porphyre, vie de Poti. 
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ſoit pas, d aller trouven fa, nourrice, & 
lui dècouvrant les mamelles, il tet- 
toit avidement. Il ceſſa d'en uſer ainſi 
avec elle, lorſqu'onTeut; grondè com- 
me un enfant importun.'Il;commenca 
a vingt-huit ans ſes 6zudes de Philoſo- 
phie; on le recommanda aux plus cc- 
lebres Profeſſeurs d'Alexandrie, Mais 
il n'en fut pas content, & il revenoit 
de leurs legons tout melancolique. Un 
de ſes amis ayant ſu la cauſe de ce de- 
goũt, n'y trouva point de meilleur re- 
mede que de le mener aux [egons 
d' Ammonius. Il ne ſe crompa point 
dans ſa conjecture: car des. que 
Plotin eut entendu;ce Philoſophe, il 
confeſſa a ſon ami que cetoit l hom- 
me qu'il cherchoit. Il paſſa onze ans 
de ſuite, aupres de cet excellent Mal- 
tre, & devint un grand Philoſophe. 
Les grandes connoiſſances qu il pui- 
ſa dans cette Ecole ,:ne ſervirent qu'à 
lui inſpirer un deſir ardent den aequè- 
rir:de nouvelles, en allant slinſtruire 
chez les Philoſophes Perſans, & chez 
les Brachmanes de Inde, A ne per- 
dit point occaſion que lui fournit la 
uerre que 'Empereur Gordien alla 
ire aux Perſes ; il ſuivit Farm&e Ro- 
maine. Mais cette expedition fut tres- 
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malheureuſe; PEmpefebt y ſi the, & 
notre Philoſophe ent bien del la peine 
à ſauver ſa vie pari la Futte. Mavoit 
alors trente- neuf ans. L'annce ſuivante 
i alla a Rome, & y fit des legons de 
Philoſophie. II 7 debits x la verite"les 

choſes qu'il avoit appriſes de ſotiamat- 
tre Ammonius; mais 1} n'imita* point 
exemple d'Erenius-& d Origene ſes 
condiſciples, qui stant engagesavee 
lui de ne point commahiquer au pu- 
blic certaines doctriiies pls relevees, 
dont le meme. Ammonius leur ayoit 


fait part, avoient mal obſerve cette 


convention Pour lui il fut dix ans à Ro- 
me ſans compoſer aucun livre. If ſe mit 
enſuite A Ecrire 3- mais il ne communi- 
qua ſes ouvrages qu'a un petit nombre 
de diſciples jadicieux & diſcrets. II 
etoit dans ſa einquantieme année, 
lorſque Porphyre devint ſon Eleve. Un 
Gelbe decette force ne pouvoit man- 
quer de lui donner de la tablature. 
Porphyre ne $'arrEtoit point à des ré- 
ponſes ſuperficielles ; il vouloit- qu'on 
Jui expliquat'a fond les diffieultès, & 
il reduiſit ſon maitre As expliquer par 
Ecrit.”Ceft en effet la ſeule r 
d'inſtruire pleinement un diſeiple, & 

il eſt preſque ĩmpoſſible —_ vuiderau- 

I J 
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eune queſtion par de ſimples conferen- 
ees, ou par des diſputes de vive voix. 
Plotin compoſa done de nouveaux li- 
„„ dS AE LPT EE ds: 3 
Ious ſes Ouvrages reunis forment 
cinquante - quatre Traités, diviſcs 
en ſix Ennéades: Ceſt a Porphy- 
re que nous en devons la collection & 
arrangement. Ils roulent fur des ma | 
tieres fort abſtraites, & ils regardent 
preſque tous la Metaphyſique la plus 
guindee, Il ſemble quꝰ en certains points 
notre Philoſophe ne s'cloigna pas beau- 
ſeigna le Coup du Spinoziſme. II ny a preſque 
Spinoziſ- point de ſiecle od ge monſtrueux ſen- 
e. timent mait tt6 enſeignsé. Spinoſa n'a 
que le malheureux avantage d' etre le 
premier qui lait rẽduit en ſyſtẽme ſe 
lon la Methode Geometrique., Que 
ouloit dire Plotin quand il fit deux 
ivres pour prouver , unum: & idem 
uhique totum ſimul adtſſẽ? N'etoit-ce 
pas enſeignet que! Etre qui eſt par- tout 
eſt une ſeule & meme choſe? Spinoſa 
nen demande pas davantage. Plotin 
examine dans un autre Traité g'il y a 
pluſieurs ames ,'ou 8'il n'y ena qu'une 
ſeule ;- utrum omnes anime una ſint. 
Il, s' appliqua beaucoup à letude des 
idees. Il fit un livre ſar la queſtion, 5! 
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y a des idees des choſes fingulieres; 
il en fit un autre pour prouver que les 
objets intellectuels ne ſont pas hors de 
Fentendement (65). 
On reconnoit dans les livres dont 
nous parlons, trois ſortes d'ages de Fef- 
prit de leur Auteur. Les premiers & 
les derniers Traites font fort au-def- 
ſous des autres. On voit dans les pre- 
miers une force qui n'a pas encore tou- 
te ſa crue, & dans les derniers une 
force qui i degenere. C'eſt dans les Ecrits 
du milieu qu'on trouve une vigueur 
monte au plus haut degre. Tant il eſt 
vrai generalement parlant que l'eprit 
paſſe par les memes viciſſitudes que 
le corps: on connoit Vage d'un Au- 
teur aux traits de ſa plume, preſque 
auſſi facilement qu' aux traits du viſa- 
ge. Les ouvrages de Plotin, originai- 
rement compoſes en grec, ont etc tra- 


duits en latin par Marſile Ficin, qui 


fut charge de ce travail par Come de 
Meédicis. Le Traducteur a fait des ſom- 
maires & des Analyſes ſur chaque li- 
vre: C'eſt ce qu'on nomme les Com- 
mentaires de Marſile Ficin, expreſſion 
trompeuſe, qui ſemble annoucer des 
notes critiques ſur le texte grec, &. 


(6) Porphyre, ubi ſupra, : 
d IV. 
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des explications ſur: les paſſages diffi- 
eiles, & ſur les penſces enveloppees de 
Auteur. Voila ce que on entend or- 
dinairement par commentaire: or ce- 

— dont nous parlons n offre rien de 

Ses manieres en compoſant tenoient 
beaucoup de la fingularite qui lui Etoit 
propre. Il ne reliſoit jamais ce qu'il 
avoit compoſe; il formoit mal les let- 

tres, & nediſtinguoit point les ſyllabes. 

Il n'avoit nulle exactitude pour Vorto- 

. graphe; toute ſon attention Etoit pour 

les choſes & pour les penſces. Il per- 
ſevera toujours dans cette methode. 

Mais voici une choſe bien admirable. 

Sa meditation Etoit ſi forte, qu'il ran- 
geoit dans fa tète tout un ouvrage de- 

puis le commencement juſqu'a la fin 

& lll ſuivoit ſi exactement ce quꝰil avoit 
medite.,, qu'il n'y changeoit rien en 
Ecrivant. Lorſqu'on venoit Finterrom- 

pre pour quelque affaire, il ſuſpen- 

doit pour un moment ſes meditations , 
& il y revenoit quand l'affaire Etoit 
terminee, fans avoir perdu le fil de ſes 
idées, & ſans avoir meme beſoin de li- 

— re les dernieres lignes de ſon cahier (c). 
Au reſte cette methode de compoſer 

Le] Ibid, i EE 
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faiſoit qu'un fidele ami lui etoit tres- 
neceſfaire pour la reviſion de fes-Ecrits. 
Ilchoiſit Porphyre pour cette fonction, 
preferablement' a Amelius!, qui avoir 
ets wanne ans ſon diſciple, & 
pour qui Plotin avoit d'ailleurs beau- 
coup d'eſtime. e 
La conſideration que les Romains 
eurent pour notre Philoſoplie eſt in- 
croyable. Il ſe fit des diſciples jaſqu*au 
milieu du Senat, & il y eut des mem- 
bres de cette illuſtre Compagnie qui, 
non contents d'etre affidus a ſon audi- 
toire, ſortirent de la Magiſtrature pour 
mener une vie philoſophique. Il inſpira 
a des perſonnes de l'autre ſexe une for- 
te inclination pour les mèmes études. 
; Une Dame de qualité Pengagea a ve- 
. nir loger chez elle, & prenoit un 
. grand plaiſir à l entendre. La fille de 
5 cette Dame n' toit pas moins attentive 
aux legons de notre Philoſophe. On 
avoit une telle opinion de ſa vertu & 
de ſa probite ,que pluſieurs perſonnes 
de lun & de Vautre ſexe lui confioient 
en-mourant leurs biens, leurs enfants, 
& tout ce qu'ils avoient de plus cher: 
comme ſi c eſit tte une eſpece de Ce- 
nie tutelaire ; & d' Ange Gardien (d). 
(40 Ibid. 1 
D v 
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Il ne refufoit pas cet embarras. Il avoit 
ſouvent la patience d'afliſter a la red- 
dition des comptes des Tweurs. Il toit 
Varbitre d une infinite de proces, & il 
ſe conduiſoit en cela avec tant d'equi- 
te & de mEnagement , qu'il ne fe fit 
aucun ennemi pendant les vingt-ſix 
ans qu'il fut a Rym. 
Ill ne trouva pas la meme juſtice | 
parmi les perſonnes de ſa profeſſion. 
Un Philoſophe d' Alexandrie, qui at- 
fectoit le premier rang, fe dechaina 
avec paſſion contre Plotin, & n'oublia 
rien pour le dEcrier. On pretend me- 
me qu'il eut recours a l' Art magique 
pour le perdre. Mais ces malefices re- 
tomberent ſur leur auteur, qui fut obli- 
ge d' avouer a ſes amis, que Plotin 
ayolt une ame douee d'une extreme 
force, puiſqu'elle faifoit reflechir ſur 
ſes ennemis les traits qu'ils lui dèco- 
choiĩent. Ce qu'il y a-de plus admira- 
ble, C'eſt que Plotin s'appergut lui- 
meme de l'effet que ces machinations 
produiſoient ſur le Magicien. Dans ce 
moment, dit-il un jour à ſes amis, le 
corps d' Olympius, (c toit le nom de 
ſon ennemi) eſt pliſſe comme une bour- 
ſe : ſes membres ſe froiſſent les uns les 
autres. 


Porphyre qui donne cela pour un 
fait conſtant , tiche de le perſuader par 
cette ſuppoſition. I] dit que Plotin 
etoit ſous la protection d'un Genie ſu- 
perieur a celui des autres hommes, & 
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D 


Eſprit fa- 


que ce Genie n'Etoit point de ceux que et da 
Fon appelloit Demons, mais de ceux Plotin. 


qu'on appelloit Dieux. Il nous conte 


qu'un Pretre d'Egypte éèvoqua dans le 


Temple d'Iſis a Rome l' Eſprit familier 
de Plotin, en preſence de Plotin mè- 
me, & qu'ayant reconnu que l'Eſprit 
qui ſe preſenta 'etoit un Dieu, & non 
pas un ſimple Demon, il felicita tout 
auſſi-tot Plotin de cette excellente pre- 
rogative. Porphyre ajodte que comme 
on ſe preparoit-a queſtionner cet Eſ- 
prit , il diſparut incontinent, parce 
qu'un ami commun, qu'on avoit me- 
ne a ce ſpectacle, etouffa les oiſeaux 
qu'on lui avoit donnes a garder, Plo- 
tin ſachant que ſon Eſprit familier ctoit 
d'un ordre {i eminent; s'accoutuma.a 
le conſulter avec plus de foin, & a 
diriger vers lui les principales opera- 


tions de ſon entendement. Il compoſa 


mẽme un livre touchant les Eſprits fa- 


miliers, dans lequel il rechercha ſoi- 
gneuſement la cauſe de leurs diffé- 


rences (e) 
Ce) Lia. 
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Je remarque toutes ces choſes pour 
deux raiſons: la premiere, afin que 
ron voie ici un petit Echantillon de la 
doctrine Platonique touchant les Ge- 
nies : la ſeconde, afin que l'on ſache 
que le dogrhe de Ange Gardien, qui 


| 

fait un objet de croyance & de culte ; 
dans la communion de Rome, eſt beau- 0 
coup plus ancien que la Religion Chre- N 
tienne. Il n'y a point de ſyſteme plus f 
propre à accrediter la doctrine des Pla- j 
toniciens bien & duement rectifièe, 0 
que celui des cauſes occaſionnelles. Je p 
ne ſais ce qui en arrivera ; mals il me c 
ſemble que t6t ou tard on ſera con- { 


traint d'abandonner les principes me- 
chaniques , ſi on ne leur aſſocie les vo- 
lontès de quelques intelligences; & 
franchement il n'y a point d' Hypothe- 
ſe plus capable de donner raiſon des 
4 EvEnements, que celle qui admet une 
= - telle aſſociation. Je parle ſur-tout des 
11 evenements qu'on appelle caſuels, for- 
tune, bonheur, malheur. Toutes ces 
choſes ont ſans doute leurs cauſes re- 
glees & determinees par des loix ge- 
nerales que nous ne connoiſſons pas, 
mais qui, aſſez vraiſemblablement, ne 
ſont que des cauſes occaſionnelles, 
ſemblables à celles qui font agir no- 


L 


— —— — "I ” — . 1 — 


—_ 1 A 


Www TOO ly OT AY -—S 


D E BAYLE 85 
tre ame ſur notre corps. Voyez la 
favante Diſſertation de M. Dodwel 
ſur le Genie , ou ſur la fortune des 
Empereurs (7). | 

fe ny, a Plotin, il faut dire 
que la ſuperiorite de fon Genie tute- 
laire le remplit d'une extreme confian- 
ce. Amelius Vayant pris d'aſſiſter a 
ſes devotions, je veux dire a un ſacri- 
fice qu'il offroit aux Dieux dans un 
jour de ſolemnite, c'eſt 4 eur; repon- 
dit Plotin , de venir d moi, & non 


pas d moi d aller 4 eux. Perſonne ne 


comprit la raiſon d'une ſi fiere repon- 
ſe, & n'oſa la lui demander (g). 


On attribue à notre Philoſophe une f 


ſagacitẽ ſurprenante. Une Dame tres- 


2 — 
Ce qu'on 
aconte 


de ſa ſa- 


vertueuſe, qui demeuroit chez lui avec gacite. 


ſes enfants, ayant perdu un coher, 
Plotin fit venir tous les domeſtiques, 
& apres les avoir bien conſideres, voi- 
la le voleur du colier , dit- il, en mon- 


trant l'un d' eux. Celui- ci, après quel- 


que reſiſtance, confeſſa le vol, & 
rendit le colier. Plotin ſavoit predire 
admirablement la deſtinee de ſes diſci- 
ples. Il jugea que Polemon etoit d'un 


temperament: amoureux, & il lui an- 


d erciect IT, ad Por byte ibid. 
Soca Hadrianum. (3) Porphyre , 


* 
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nonga qu'il vivroit peu, ce qui arri- 
va. Porphyre avoit forme le deſſein de 
fe tuer : Plotin en fut avertt par ſon 
Eſprit familier : ſur le champ il alla 
trouver Porphyre, & le detourna de | 
cette reſolution. Au reſte , . quoique | 
Plotin eũt fort Etudi6 'Aſtrologie, il 
n'eut aucune foi aux predictions em- 
pruntees de cette ſcience, & il refuta | 
meme ſouvent les Aſtrologues (5). 
L'Empereur Gallien, & Salonine 
fon Epouſe, eurent une conſideration 
infiniepour Plotin; & ſi quelques cour- 
tiſans jaloux & malins ne l' avoient tra- 
verſeé, il auroit obtenu une grace in- 
ſigne qu'il demanda: c'etoit qu'on re- 
batit une ville de la Campanie; qu'on 
lui donnat le nom de Platonopolis:, & 
qu'on la lui cedat avec tout ſon terri- 
toire. Il avoit deſſein d' y etablir une 
Colonie de Philoſophes, & d'y faire 
pratiquer les loix 1deales de la Repu- 
blique de Platon. | 
Des ennemis d'une autre eſpece ſuſ- 
citerent des embarras à notre Philoſo- 
phe. Quelques gens de Lettres Paccu- 
ſerent de s'etre enrichi des-penſces de 
Numenius : mais Amelius prit la plu- 
me pour repouſſer cette accuſation. 
£3] Ibid. | 


3 - tournure philoſophique de ſes raiſon- 
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Longin ſe laiſſa auſſi prevenir , pen- 
dant quelque, temps,, contre Plotin : 


temoigna, une grande eſtime pour ſes 
Ecrits. [| les cherchoit avec empreſſe- 
ment, & pour les avoir bien corrects, 
il pria Porphyre de lui communiquer 
ſon exemplaire. Il trouvoit de gran- 
des obſcurites dans le choix des ma- 
tieres, mais il admiroit ſa maniere 
d'ecrire, la beauté de ſes idèes, & la 


nements. C'eſt le jugement qu'il en 


mais il revint ſur ſan compte, & il 


— — 


Jugement 
de Longin 
ſur les 

ecrits de 


porte dans une lettre adreſſee a Por- notre Phi 
phyre [i], & ce ſeul trait montre le lſophe. 


diſcernement exquis, & la judicicuſe 
penetration de Longin; ex ungue ley- 
nem. On ne peut nier que la plũpart 
des matieres, que Plotin a traitèes, ne 
ſoyent incomprehenſibles : mais a tra- 
vers cette obſcurits on ne laiſſe pas de 
decouvrir un genie fort Eleve, fecond , 
vaſte, & une mèthode ſerree de raiſon- 
nements. Si Longin avoit EtE un faux 


Critique, 8'1] n'avoit pas eu un eſprit 


grand & beau, il ſe ſeroit moins apper- 


ci des ténebres de Plotin. Ceci n'eſt 


nullement un paradoxe: il ny a point de 
gens qui fe plaignent moins de / obſcu- 
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rite d'un livre, que ceux qui ont Fefprit 
confus & embarraſſe, avec une pe- 
nẽtration mEdioere. Longin Eerivir 
contre le Traite des idees , public par 
co 

Notre Philoſophe eut de grandes 
incommodites la derniere annee de ſa 
vie; un mal de gorge qui lenroũa juſ- 
qu'a Pempecher de parler; des ulceres 
aux mains & aux pieds; une grande 
foibleſſe de vue. Il quitta Rome quand 
it ſe vit en cet tat, & ſe fit porter 
dans la Campanie chez les heritiers 
d'un de ſes anciens amis, qui lui four- 
nirent tout ce qui lui fut neceſſaire. Il 
fit la plus belle mort qu'un Philoſophe 
Payen puiſſe faire; car il expifa en 
pronongant ces paroles: Fe fais mon 
dernier effort pour ramener ce qu'il y a de 
divin en moi, d ce qu'il y a de divin dans 
tout ! Univers, Il mourut à Vage de 
ſoĩxante· ſix ans, la troiſieme année 
de IEmpereur Claude II, -Ceft-a- 
dire Pan 270 de I'Ere Chrétienne. 

On apprit des nouvelles tout-à · fait 
conſolantes- du bon état de ſon ame. 
Un de ſes diſciples ayant conſultè O- 
racle ſur le ſort de ſon defunt Maitre, 
Apollon ſe trouvà la verve ſi èchauf- 
fee, qu'il lui fit une g con- 
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tenoit une cinquantaine de vers Voi- 
ci le precis de l expoſition que Por- 


phyre en donne. Apollon dèclare que 
Hotin avoit Ete pacifique,  debonnai- 


re, vigilant ; qu'il avoit continuelle- 
ment eleve ſon ame pure vers Dieu; 
qu'il avoit aimE Dieu de tout ſon 
cœur; qu'il 8'etoit detache de cette mi- 
ſerable vie autant qu'il lui avoit' été 
poſſible; & que $'elevant avec toutes 


les forces de ſon ame, & par tous les 
degres que Platon enſeigne, vers cette 


Divinite ſupreme qui ſurpaſſe tout en- 
tendement , il en avoit ete Eclaire; il 
avoit joui de la viſion de cet Etre ſou- 
verain, non par l' entremiſe des idèes, 
mais en contemplant directement fon 
eſſence, & cette nature qui eſt au-deſ- 
ſus de toute intelligence. Porphyre 
prend la un peu d'haleine , pour nous 
dire qu'il a EtE une fois en fa vie ho- 
nore de cette viſion a l'àge de ſoixan- 
te-huit ans ; que le but, auquel Plo- 
tin dirigeoit toutes ſes penſèes, Etoit 
de $'unir au grand Dieu qui remplit 
tout Univers; & qu'il Etoit parvenu 
quatre fois a cette fin, non en puiſſan- 
ce ſeulement, mais en effet, pendant 
les fix ans que lui Porphyre Pavoit fre- 


quentè. Ne voila t-il pas la vole uni- 
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tive, dont les myſtiques nous parlent 
tant? Ne peut-on pas les accuſer d'. 
tre plagiaires des Platoniciens ? Ne 
voit-on pas auſſi dans cet endroit le 
ſemences du Quietiſme? Mais retour. 


nons a Oracle. Plotin avoit eu | 
avantage , que lorſqu'il fortoit du 
droit chemin, les Dieux. 'y recon. | 
duiſoient en le rempliſſant de leur lu 
miere ; fi bien qu'on avoit pu ditt 


qu'il avoit compoſe ſes ouvrages à | 
lueur des rayons celeſtes qui eEchairoient 
ſon eſprit. Voila pour ce qui regard 


cette vie. Apres ſa mort il etoit à la,. 
 ſemblee des Bienheureux, ou regne h 
charite, la joĩe & l'amour d'union de] 
Dien; il avoit été chez les trois Ju- 
ges de l'autre monde, Minos, Rha. 


damanthe , Eacus, non pour y ren. 
dre compte de ſes actions; mais pour 
converſer avec eux, & avec les autres 


Divinitès qui les vont voir: en un mot 


il jouiſſoit de la vie bienheureuſe (4) 


Ck) Porphyre , in vita Plotini, 


wu, oy Wy too res ©, ity 65 &@ += ot} 414 
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Izzocte's , Philoſophe de la Sec- 
te Platonique , vecut dans le einquie- 
me ſiecle, & enſeigna dans Alexan- 
drie avec "beaucoup d'<clate Il ſe fit 
admirer par la force de ſon genie, & 
par la beaute ſèconde de ſes expreſſions, 
Il compoſa ſept livres ſur la Provi- 
dence & ſur le Deſtin, & il les adreſſa 
au Philoſophe Olympiodore , qui , 
dans les différentes legations dont on 
le chargea , rendit de grands ſervices 
a Empire Romain au temps d'Hono- 
ius & de Theodoſe le jeune. On n'a 
plus les livres d'Hierocles , & ils ne 
ſont connus que par les extraits qui 
Sen trouvent dans Photius. Ces extraits 
nous apprennent qu Hièroclès stu- 
dia à faire voir qu'il y avoit un par- 
fait accord entre la doctrine de Pla- 
ton & la doctrine d' Ariſtote, & que 
ceux qui ont niè cet accord n' enten- 
dotent pas bien les ſentiments de ces 
deux grands hommes (a). St 
(a) Plotius, Biblioth, Cod, CCXIV, & CCXLIT, 
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 Hierocles donna mille mouyements 
à ſon eſprit, pour'expliquer les diff. 
cultes de la Providence, du Deſtin , 


& du Franc Arbitre ; il pretendit que 
le nœud, ou la cle-de toutes ces cho- | 
ſes, conſiſtoit dans le paſſage des Ames 
d'un corps à un autre, & dans la vie 
qu elles avoient menee avant que d'en- | 
trer dans les corps humains. II epuiſa 


la · deſſus toutes ſes forces, & il ne lui 
en reſta plus pour s aviſer des bonnes 
raiſons qui 6tabliſſent la doctrine qui 
entreprenoit de prouver. Ceſt pour. 
quoi Plotius remarque que tout ce 
grand attirail de raiſonnements fe re- 
duit a des niaiſeries (5). 


Notre Philoſophe eut une idèe fort | 


ſinguliere: car il entreprit de prouver 


que Platon a enſeign que le monde a 


ete produit de rien. Les Platoniciens 
ſoutenoient une doctrine contraire, & 
croyoient en cela ſe conformer aux 
principes de leur Fondateur. Ils aſſu- 
roĩent que Dieu, ſuppoſe meme qu'il 
operat de toute Eternite par ſa puiſſan- 
ce & par fa ſageſſe , ne ſeroit jamais 
capable de former un monde ſans le 
concours d'une matiere incrèèe; don 
ils concluojent qu'il navOit produit 
( idem, ibid. Cod. CCc XIV. 


y 
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les choſes qu avec la cooperation d'u- 
ne matiere , dont Fexiſtence ne de- 
pendoit point de lui. Toutes choſes, 
ajoutoient- ils, étoient contenues en 
puiſſance dans cette matiere: Dieu n'a 
fait que les en tirer & les arranger. Hie- 
rocles raiſonna avec beaucoup de ju- 
gement contre cette ſuppoſition: il 
dit qu'un tel ouvrage de Dieu ne ſe- 
roit pas tant une marque de ſa bontè, 
que effet d'un diligence ſuperflue : 


car pourquoi s' efforceroit - il d arranger 


ce qu'il n'a point fait? Le bon ordre 
ne ſe trouve: t· il pas aſſez en ce qu'un 
etre ſubſiſte Eternellement par lui- m- 
me. Tout ce qui ſurvient à un tel Etre 
n'eſt-· il pas hors de ſa nature? N'eſt- 


ce point par conſẽquent un defaut ? Il 


conclut - de là que Dieu maurolt pd 
commencer fon ouvrage que par une 
mauvaiſe action, ſavoir par F entrepri - 
ſe de depouiller de ſon tat naturel une 
ſubſtance increee auſſi bien que lui“, 
& fa propre ſœur (ce), 

(% mid C CORD; „„ Ll 
N B. Bayle a bien profitéè de cette 
idee , dans Art. Ovide ,'\ou il donne ex- 
poſition du Syſteme des Anciens ſur le de- 
brouillement du Cahos. Comme il n'a point 


Indique dans cet; endroit la ſource dont il 
Iayoit tire , on peut, ſans tẽméritèé, Tac- 


* 
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Ces raiſons ſont tres-fortes , & qui. 
conque les aura bien peſces , & s in. 
tereſſera un peu a la gloire de Platon, 
tichera de faire voir qu'il n'a point ad. 
mis deux principes collateraux , Eter- 


nels , & independants l'un de l'autre, 
Dieu & la matiere. Voila ſans dout: | 
ce qui fit que notre Hierocles lui attri- } 
bua le dogme de la creation propre. 


ment dite. Je me perſuade qu'il avoit 
trouvè cette doctrine dans les Ecrits des 
Chretiens, & qu' ayant Etc frappe des 
arguments qui combattent Texiſtence 


d'une matiere incre6e, il ſuppoſa, pour 


la gloire de la Secte Platonique , que 


ſon fondateur avoit eonnu Dieu ſous 
Fidee d'une nature, dont un ſimple 


ate de volonte peut ſuffire à la forma. 
tion de Univers. Mais il ſeroit aiſ6 
de montrer que notre Philoſophe com- 
mit en cette occaſion un menſonge of- 
ficieux: car Platon admet tres-claire- 
ment le concours d'une matiere inde- 


cuſer d avoir voulù ſe Vapproprier. Voyei 
le Tome III. de cette collection, page 13, & 
14. Voyez auſſi, dans le mE&me'i volume, 
Fexpoſition de ere on of §. III. ou le 
meme paradoxe eſt d&velopps avec plus de- 
tendue, & toujours ſans citation. Ce petit 
hrcin de Bayle vaut bien la peine d une con- 
ontstig e 775) 1h 990 | 


8 


by 


DE BAYL x. 95 
pendante & increee. Diſons done que 
ſon Apologiſte fit valoir ici ſon indu- 
ſtrie, autant qu'en nul autre endroit; 
je parle de Pinduſtrie de donner aux 
phraſes des Auteurs morts tels ſens 
qu'on yeut , ou de trouver pour le 
moins dans leurs ouvrages deux ou 
trois ſyſtemes differents. Il entendoit 
ce manege : car 1] donna deux expli- 
cations du Gorgias de Platon, qui ne 
ſe reſſembloient en rien; & neanmoins 


elles parurent toutes deux conformes 4 


a doctrine Platonique (d). 

Hierocles ſe maria; mais ce ne fut 
que dans la vde d'avoir des enfants. 
On remarque la meme choſe de Theo- 
ſebius, ſon difciple, & cela nous 
montre que les plus celebres Plato- 
niciens ſe perſuadoĩent que c' ẽtoĩent 
la les juſtes regles & les veritables bor- 
nes du mariage, & que tout ce qui al- 
loit au dela de ces limites, Etoit un dé- 
reglement, ou pour le moins une foi- 
bleſſe, que les Sages ne ſe doivent pas 
permettre. Ce fut auſſi par ce principe 
que le meme Theoſebius ceſſa de cou- 
cher avec ſa femme, quand il eut re- 
connu gu'elle Etoit ſterile [e]. 


(4) Photius, ibid, Cod. CCXLIL, 


CE) Ibid, : 
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6 E | 
- if | 
{A VEeRross (4), Tun des plus ſub- | 
tils Philoſophes qui ayent paru parmi , 
les Mahometans , naquut dans le XII. 
ſiecle, a Cordoue , ville d Eſpagne i e 
(b) , alors ſoumiſe aux Sarraſins. Il eu Wl j 
un extreme attachement pour Ariſto ! 
te, dont il commenta les Ouvraga s 
avec tant d' habiletè, qu on le nomma ¶ e 
le: Commentateur par excellence. Cu n 
admire, que ne ſachant point de gree, d 
il ait ſi bien penetre le ſens deVorig- BM 4 
nal: on a donc raiſon de croire que n. 
Sil eũt poſſede cette langue, ſon com. |, 
mentaire ne laiſſeroit rien a deſirer: BW 
Eye ere cy er aw k OS * . 
ne GD TBG 106 SHES STI 403; tl 
_.; (a). C'eſt ainſi que les Quelques-uns ecriyent 
Gent le Mom: Lakes ver , ou Abu de 
ment. Son veritable | Rozs, fils de Rats. | A 
nom, ſuivant Reine- ib) Dans Lindelius u. | 
ſius, Epi. XV, ad Hoff- | novatus on dit que Cot- pr 
mann, EtOit Ebn Roche » | doue eſt une ville d'A- | 
à quoi on joignoir plu- | rabie,C'eft une meptiſe ( 
lieurs autres noms. tur 


bien groſſiere. 


qu 
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qui grace neſcius feliciter ade men- 
tem Ariſtotelis. perſpexit , quid non fe- 
ciſſet ſi linguam ſciiſſet græcam. C'eſt 
la penſce de Voſſius (c). Mais Louis 
Vives, Celius Rhodiginus, le P. Ra- 
pin, & d'autres, aſſurent qu Averroës 
a tres-mal explique Ariſtote, ſoit fau- 
te de penetration, ſoit parce qu'il i Ig- 
noroit les langues ſavantes. 

II profeſſa dans FAcademie de Ma- 
lb. roc, ſous le troiſieme Roi de la race 
des Almoades. Il ſe rendit fort habile 
I. dans la Medecine, & il fut l' mule du 
oy grand Avicenne. Cependant , comme 
cut il ravoue lui- meme (d), il ſavoit mieux 
b. 12 Theorie que la pratique de cet art. 
geg Son principal ouvrage de Medecine 
da eft celui qu'on nomme Colliget , où il 
Cu ne traite que des principes generaux 
ec, BW de cette ſcience. Son inimitis. contre 

" Aviccnne it cauſe qu'il ne fit aucune 
mention de lui dans ſes livres, meme: 
lorſqu il refuta ſes ſentiments. 

Les Medecins de Paris, grands par- 
tians de la ſaignee, ne manquent pas 
de ſe prevaloir de Vautorite de notre 
Averroës. On aſſure qu'il hazarda le 
premier cette Operation ſe ur un ſien fils 
DE erage TA Sin 

Tome IV. 
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98 ANALY.SE | 
4g de fix d ſept ans, qu'il guerit pars 
la d'une pleureſie. On avoit cru juſ. 


qu'alors que la ſaignee Etoit mortelle 


pour les enfants qui n'avoiĩent pas at- 


teint Page de quatorze ans, & /ans 
Averrots , nous ſerions encore dans 


cette hereſie. (e) . | 
Le peuple de Cordoue confera à no- 
tre Philoſophe deux belles charges, 
que ſon pere & ſon ayeul avoient poſ- 
ſed6es ; ſavoir la dignite de Grand- 
Pretre , & celle de- premier Juge de la 
ville. Il ſut fait auſſi grand Juge de 
Maroc & de toute la Mauritanie: mais 
il fit exercer cette derniere charge par 
des Lieutenants (F). 

On dit des merveilles de ſa patien- 
ce, de ſa libèralitè, & de ſa douceur. 
Un jour qu'il faiſoit legon dans Vaudi- 
toĩre de. Juriſprudence, un homme 
S'approcha de lui, & lui at tout bas 
une groſſe injure. Notre Philoſophe 
changea de couleur; mais fe recueil- 
lant auſſi · tot, il fe contenta de repon- 
dre, oui, oui. Le lendemain le meme 


(e) Paſquĩer, Lettres l' Arabe en latin par je:n 
Tom. II, p 546, Leon l'Africain, & pu- 
Cf) Tire du Livre de | blie par Hottinger, Bi- 
wiris quibuſdam illuftribus | blioth, Theol. Cap, III. 
apud Arabes , ttaduit de | | 
; % *T Sy 


r A... 


o 
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homme retourna à Tadditoire,” & ſdi 
demanda pardon: Dieu te beniſſe, dit 
Averroës, puiſque tu as fait voir que 


je ſuis pour vil de patience. II lui don- 


na enſuite quelque argent, & lui dit: 
ye fais point @ d autres, ce que tu ma, 


fait. Il aſſiſta toujours genereuſetnent 


les gens de Lettres neceſſiteux, ſans - 
avoir Egard s'ils ètoient ſes amis, ou 
ils le haiſſoĩient. Quelques gens ayant 
blame” de ce qu'il prodiguoit ainſi 


| fon bien à ſes ennemis: vous n'y en- 


tender rien, leur rëpondit: il: faire du 
bien a ſes amis & 4 ſes proches n'eſt 

int un acte de liberalits: on ſe por- 
te 2 cela par les ſentiments de la na- 
ture. Etre libèral, c' eſt communiquer 
ſes richeſſes a ceux qui ne nous appar- 
tiennent point, & qui nous haifſent. 
Je dois mes biens, non au trafic, ni 
au metier des armes, mais a la vertu. 


— - Gy N 


Quet meilleur uſage en puis-je faire 
que de les dẽpenſer en actions vertueu- 
ſes ?* Pour moi je trouve que jè ne les 
ai pat mal places, puiſqu'ilsni'ont fer- 
vi aconvertir en ami$ ceux qui etojent 
mes them d g)) 

Te qu'il repondit à un jeune hom- 


me, qui ui demandoit ſa fille en ma- 
f Maine, 


(8) Ibid, : 
| EN 
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riage, eſt aſſez curieux : L Donnez-la 


1 


mol, lui dit le galant; je vous paye: 
rai ſon poids en or: O Domine juder, 
da mihi uxorem. fliam tuam , G 
quanti, eam ponderaveris , itidem | aurum 
tibi tradam. Savez - vous, repondit 
Ayerroes, {i mi fille eſt belle ou lai: 
de: ſavez-vous ſi vous en ſerez con- 


tent? J'ai vu ſa copie, reprit Vautre, | 


ceſt-a-dire ſon. frere. Ie crains, re. 
pliqua Averroës, que votre impetuo- 
ſite ne vous ait empèchè de la con- 
noitre. Le jeune homme n' obtint point 
la fille, qui ẽpouſa depuis un parent 
du Roi de Maroc. ] (h) Teleſtle narre 
de Leon T'Africain.  _; | 
Quand Jai dit que la reponſe d'A- 
verroës Etalt curieuſe, j'ai eu egardi 
deux choſes: en premier lieu aux eit- 
conſtances, & puis a.:lobſcurite du 
Traducteur. Je le ſoupgonne de s etre 
mal exprims :.il n:entendoit guere la 
langue latine: l agparence eſt que les 
mots arabes ont plus de ſel que ſa tra- 
auction; & ainſi les eſprits curieux ſe. 
ront bien aiſes qu'on leur propoſe a 
examiner-ce petit fait-la. C'eſt une al. 
ſez grande fin ularite de voir un ga- 
lant, qui, poids pour poids, veut tro 
(5) wid. 5 
— 


”Y 
dp 
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quer ſon or contre une fille quit Wa 
int vue. Le prix monteroit bien Haut, 
meme en Efpagne , otrles femmes font 
plus menues qu'en beaucoup autres 
. Averreës n' auroit pas, mal fait 
de demander au galant, /avez-vous fi 
ma fille eſt d'une taille delice, ou fi 
elle a trop d embonpoint 2 Cet Eclair- 
eiſſement pouyoit etre de conſẽquen- 
ce, puiſqu au ſecond cas la marchan- 
diſe efit plus eoutè & moins valu. Au- 


tre circonſtance. Selon nos coutumes, 


rien ne ſeroĩt plus ſingulier qu'un ga- 
lant qui n' auroit point- vu la fille du 
principal Magiſtrat du lieu de fa reſi- 


dence © mais parmi les Mahometans 7. 


cela eſt commun: ils ne permettent 


point aux filles de ſe moritrer aux fe- 
netres, de''courir par A ville, ou de 


recevoir· des. viſites. Cependant j oſe 
dire qu'il eſt aſſez particulier que ce 
noble Cordouan malt ſu que par con- 
jecture ſi la fille dA verrbès etoit jolie. 
Voila quelques fligalarrees _— 
Jal = Sad. 


E uj 
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| | d'Aver- 
Averross a debite une 2 11 

| abſurde concernant Pentendement de — — 
homme. Son ſentiment eſt qu'il y a h, 


— 
Aver- 
rocs n'eſt 
oine 

'Inven- 
teur de 
ce ſenti - 
ment. 
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une intelligence, qui, ſans ſe multi 
plier, anime tous les individus de 
Veſpece humaine, en tant qu ils exer- 
cent les fonctions de lame raiſonna- 
ble. Cela veut dire que Peytendement 
de tous les hommes eſt une ſeule & 
meme ſubſtance, & que tous les indi- 
vidus humains ont la meme ame. Ce 
Philoſophe ſuppoſa d'auzres eſpeces 
d'intelligences, repandues dans tout 
les globes.celeſtes,, une dans chaque 
globe : ſelon lui, Pentendement. des 
hommes &Etoit la derniere de ces intel. 
ligences, & celle qui ocgap? le plus 
eee df got; 
On regarde communement. Aver: 
roës comme inyenteur de ce ſenti, 
ment: mais il yaudroit migux dire ,ce 
me ſemble, qu'il n'a fait que I Eelair . 
cir & le developper, & que.Vayant 
ſoutenu avec plus d' ardeur qu'on ne le 
faiſoit auparavant, il lui a donnè une 
eſpece de nouvelle vie. En effet bien des 
gens pretendent - que Theaphraſte, 
hemiſtius, Simplicius ; & beaucoup 
d'autres Peripateticiens, ont enſeigne 
ce dogme avant Ayerroes (h); & il) 


i727 1 


(a) Celius Rhodigi- G. Yoyez auſſ Pom- 
nus, antiq. Lect. Lrt, '| ponace, 


III. c. . lte Animæ, Lib, III; 


KY 


eimmortalit- 


_— — een — 3 
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xmeme des Ecrivains (c) qui veulent 
que la doctrine de Funite d' entende · 
ment ne ſoit qu'une extenſion & un 


developpement des principes d'Ariſ: | 


tote, N 5 


Ce dernier ſentiment me paroit tres- 


fonds, & ſi c' toit ict le lieu d'en 
produire les preuves, je pourrois alle- 
guer pluſieurs remarques pour ap- 
puyer. Je me contente de celle-ci: c'eſt, 
que ſelon l'hypotheſe d'Ariſtote , la 
multiplication des individus ne pou- 
vant avoir d'autre fondement que la 
matiere, il $'enſuit que l'entendement 
eſt unique, puiſque ſelon la doctrine 
de ce Philoſophe, il eſt ſpare & diſ- 
tin&t de la matiere (d). Quoiqu il en 
ſoit, on attribue ordinairement ce 
dogme au Philoſophe de Cordoue; 
figmentum & monſtrum ah Averroe 
confictum, dit Pomponace (e). Les 
Jeſuites de Conimbre parlent ſur le 
meme ton: unus omnium, diſent- ils, 


&c;, ab conimbricen ſts 


ubi ſupra. 


les Peres de Conim- 
bre, in Lil. II. de Ani- 
ma 7 Cap. 1 „ Queſt. 
VII, Art. I, | mortalirate Ahime , 


(c) Thom. Anglicus, | cp. IV. IV 
Achillinus, Odo, Jan-| (e) Ibid. Cap. III. 
dunus, Mirandulanus - | 
Zimara, Vicomeriatus , | : 

E iv 
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Examen 
de cette 
doctrine. 


abſurde. Elle eſt impie, puiſqu'elle 


10 rn e 
finxit* vommunem intellecmm [I; & 
Jorſqu' ils refutent cette opinion, ils 
mattaquent qu Averroës, tant on eſt 
perfuade que pour le moins il mérite 
d' etre tenu pour le principal defenfeur 
de la pretendae finite d' entendement. 
Au reſte, que cette opinion Toit 
fondee fur les principes d'Ariftote, ou 
que ce ſoit une invention d'Averroës, 
c'eſt toujours une doctrine impie & 


conduit à eroire que Ame, qui eſt 
proprement la forme de Phomme , 
meurt avec le corps: car cela reſulte 
de Fhypotheſe d*Averrots. Je ſais bien 
qu'il reconnoifſoit que Ventendement 
ne meurt jamais, & qu'il en faiſoit une 
natureeternelle': mais, a cet Egard, il 
ne le confideroit pas comme une fubſ- 
tance appropriee à chaque homme; & 
= conſequent, quoiqu'i} avouãt que 
le prineipe'des operations actuelles de 
Pierre & de Paul ſubſiſte apres leur 
mort, il ne laiſſoit pas — croire que 
tout ce qui ayoit appartenu en particu- 
lier à Pierre & > Paul 3 & Wat au 
corps, & quant a l'ame, ceſſoit de vi- 
vre lorſqu'ils mouroĩent. Ja joute que 


() conimbr. in 2b, III. de Anima Cap, v. 
Queſt, Il... 


Py at. Ab om 
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cette doctrine eſt abſurde: car que 
peut- on dite de plus inſenſs, que de 
ſoutenir que deux hommes“ qui Sentre- 
tuent , diriges chacun Par Jeurs — 
intellectuels, ont la theme ame? Qu 


peut : on imagiter de plus timer; 
que de prétendte que deux Philoſo- 
phes dont Hun nie, autre affirme la 


meme theſe en meme temps, ne ſont 


qu'un ſeul Etre A; wears de Tinte- 


leer? „ 4.319 0- — i 
On getonnerà qu oo enies auff — 
ſablimes Arie Averroës e ler on 


ayent forgè tant de chi tes fur —— 
tendement; mais j'oſe dire qu ils ne phlques 
les auroient jamais forgées, Sils n a-desgrands 
voient été de grands genies : Coſt *Pris. - 
par une forte penecration' qu ils ont 
decouvert' des:dificultes, qui les ont 


contraigts de s'&carter 90 chemin bat- 


tu; & de meprifer pluſicurs autres rou- 


tes ou ils ne trouvoient pas ce qu' ils 
cherchoient. La plus oertaine connoiſ- 
en ch2, mg eafſent' de la nature de 
ame eſt, qu'elle eſt capable de pen- 
ſer lveceſfeverdeht bin mille choſes; mais 
ils ne pouvoient comprendre comment 
elle rẽduiſoit en acte cette facultéè: 
Traction des objets, leurs eſpeces, leurs 
images épurées tant qu'il Vous plaira 
v 


„ — — 


496 ANA Hr 
£ s le, cervean,, rien de tout cela ge 
paroic ae de donner à f ame hin · 
telligence actyelle. 22 oyez ayeg quelle 
force le Pore Maleb ranche refute tout 
de qu on dit, de ja maniere dont nous 
cofinaitions les choſes. Il na Pain 
trouvs d' autre reſſource, que de dire 
que nous les voyons en Hisu, &. que 
les 1dees ne ſont point, produites dans 
notre ame. ' Quelques anciens Philoſo- 
phes ont dit que Dieu eſt Vintelligen- 
be générale de tous les eſprits, ;C'elt- 
A- dire qu'il jor verſe la connoiſſan- 
ce, comme le ſoleil Fypand: la lumiere 
| ſur les corps. 
Quand une matiere eſt pleine Jobſ. 
 curite. & ;d'embarras, il ne faut pas 
s'ctonner. que; les plus grands T hiloſo- 
phes en parlent un peu de travers, & 
ſur des ſuppoſitions mal aiſces à com- 
prendre. Or s'il y; eunt- jamais de ma- 
tiere difficile, cet, celle de la forma- 
tion, de la: penſce.' Elle eſt peut · etre 
plus impenetrable-.que-celle: de Fort 
gine de Fame. Ceſt beaucoup dire; 
car la, rélſexion de Barthelin ſur une 
choſe. que Pon raconte de 8. Anſelme 
eſt de bon ſens. Cet Archeyeque de 
ee ſe. FONG — ws la 
mort, 4 K 2809 e ſoixante-ſeize - ans, 


4 kk. 
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ſontaith ; dit-on, un petit delai, af 
d'achever une queſtion très: obſcure 


qu'il avoĩt commencès ſur l' origine de 
ame. Hil et abtenu encore ſoixante-ſei- 
ze ans de vie, dit Bartholin; je doute 
qu'il et pu venir à bout dune gurſ- 
tion ft obſcure: (g). Notez que la plũ - 
part des Cartefiens enſeignent que, 
comme 1] n'y a que Dieu qui puifſe 
mouvoir les corps, il n'y a auſſi que 
Dieu qui puiſſe modifier les eſprits. Ils 
exceptent les actions qui rendent lame 
eriminelle. Mais pour tout ce qui s ap- 
pelle ſenſation, imagination, paſſion, 
mémoire, 1dee ,. its prétendent que 
Dieu en eſt la cauſe: occalionnelle.: 


eee FAS 53 

Quelique impie & quelque monſ- Succes 
trueuſe que flit la doctrine d Averroës, prodi- 
elle fit ne anmoins des progres formi- Cette do- 
dables parmi pluſieurs Philoſophes Ita- unf. 
liens, & l'on eut toutes les peines du ſtrueuſe. 
monde a la faire proſerire par 'autori- 

te Papale: Raimond Lulle ſollicita in- 
ſtamment auprès du Pape Clement V. 

la condamnation des Commentaires de 


60 Bartholio, ,Diſſert, VI. de" legendls libris, 
„164. „enn MERIT No 
E vj 


it # * 
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cer A rabe ſur Ariſtote; & il tacha dien · 


- * 


gager Philippe le Bel, Roi de France, a. 
ſollieiter la meme choſe. I. repreſenta | 
que'c'etoient'des livres remplis der- 


reurs pernicieuſes, & capables de con · 
duire la jeuneſſe a Fimpiete. Il pria, il 
preſenta des requetes , il fit un livreſur 
ce ſujet: mais il trouva ſourds & le Pa- 
pe, & le Roi de France. Le ſentiment 
d' Averroës ſur Funite d'entendement, 
Etoit ſi commun en Italie dans le XVI. 


ſteole; que le Pape Leon X. fe crut 
oblige de le condamner, & de ſou · 


mettre à de grieves peines tous ceux 
qui Fenſeigneroient. Preſentement il 
n'eſt néceſſaire ni de demander des 
bulles, ni de prier qu'a tout le moins 
1] ſoit defendu de tenir ce Philoſophe 


pour un Oracle. Son autorite eſt nul- 


le, & perſonne ne perd du temps à le 


lire. Mais il y a eu des ſiecles bien 


infatuès de: ſa doctrine. 


] 


* Wu 
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II n'y a guere de livres où il pa- 
roĩſſe qu: Averroës ait en de meilleu- 
res intentions, que dans celui qui a 
pour titre, Deſtructiones deſtruftic- 
num contra Algazelem. Il y refute les 
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opinions mëtaphyſiques qu Algizel 


avoit ſoutenues contrè les Philoſdphes. 


La plüpart des opinions d' Algazel 
ſont très- mauvaiſes; car par exemple, 
il a combattu ce que ces Philofophes 
diſoient, que le monde eſt Fouvrage 
de Dieu, & que Dieu eſt un agent: 


qu'il eſt anique, ſimple, incorporel, 


& qu'il ne peut point y avoir deux 


natures iner ces. Puifqu'Averro&s ſoy- 


tient le parti des Philoſophes ſur tou- 
tes ces propoſitions, on ne peut nier 

u'il ne travaille en, faveur de Tor- 
thodoxie. C'eſt l'un de ſes plus beaux 
ouvrages; au ſentiment du Pere Ra- 
pin. Mais d'ailleurs la bonne cauſe 
peut- elle trouver ſon compte dans les 
ſervices que lui pourroit rendre un tel 
defenſeur, à qui Von attribue les do- 
gmes les plus impies. Il enſeigna; dit- 


on, que ſa creation n'etoit pas'poſſi- 


ble, que tous les Etres ſpirituels ſont 


eternels, que Dieu ne connoft pas les 
choſes particulieres, qu'il n tend ſa 


providence ſur aucun des individus de 
ce monde (a). 


Cap. 


þ 


Quelques Ecrivains pretendent 


(«) Poſſevin, Bibliouh, -feleQa ,,'Lib;, XII, 


20 AN. A Lr 

qu Averroës fut d'abord chrétien, 
qu'enſuite il ſe fit Juif, & qu'il finit 
par embraſſer le Mahometiſme. D'au- 
tres aſſurent qu'il mepriſoit egalement 


ces trois Religions; qu'il di dit de la 


premiere , que c toit une Religion im. 


praticable ;: de la ſeconde, qu'elle n'6- 
toit bonne que pour les enfants; & de 
la troiſieme, qu'il falloit Venſeigner 
aux pourceaux: à propos de quoi i 
s. Eerioĩt, moriatur anima mea mort: 
Philoſaphorum, que mon ame meure 
de la mort des Philoſophes ! II diſoit 
au ſujet de la Communion Eucharif. 
tique, qu'il ne trouvoit point de, ſe- 
cte plus mechante ou plus badine que 
celle des chretiens, .qui mangent & 
dechirent, eux.memes le Dieu qu'ils 
adorent. On ajodte qu'il.ecrivit con: 


tre les trois grands Legiſlateurs, Moi. 


ſe,  Jeſus-Chriſt , & Mahomet & 
u'il fournit les matériaux du pretens 
4 Livre de bun lnb ,, 
| V3 Wop Teapot Sd ef "} 

Il eft ſur que Pirreligion d'Ayer- 
roes fit un grand eclat dans Cordoue, 
& que ſes ennemis prirent de la occa- 
fic de luis ſuſeiter un proces dange- 


on 
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com fous lequel il ſuccomba,. Voici 


comme ils conduifirent cette intrigue. 
[ls ſubornerent quelques jeunes gens, 
Jui prierent Ayerro de ſeur faire une 
, on de Philoſophie. II y conſentit, 

il eut Sue eee len dècou- 
vrir dans cette legon une partie des 


ſentiments Heterodoxes. Au ſortir de 


[auditoire..ils allerent dépoſer contre 
lui, & firent dreſſer un acte de leurs 
depoſitions, Cet acte fut ſigns par cent 
temoins, & enyoye à Manſor, Roi 
de Maroc. Ce Prince ayant ld, ſe 
mit en colere, & dit tout haut, il eſt 
clair que cet homme - 1a neſt point de 
notre religion (a). La · deſſus il fit con- 
fiſquer les biens d' Averroës, & le re- 
legua dans qe quartier des Juifs. Aver- 
roës obéit; mais comme ſes ennemis 


continuoient leurs vexations, & qu'il 


ne pouvoit entrer dans la moſquee, 
ſans &tre pourſuivi a epups de pierre 

ar les enfants, il quitta Cordoue pour 
1 rendre a; Fez, où il fut bientor re- 
connu. On le mit aux fers, & Von de- 
manda à Manſor ce qu'il youloit qu'on 
fit de cet impie. Ce Prince aſſembla 
pluſieurs Docteurs, & les conſulta ſur 


( De -vitis quibuſdam ilfe, upd Aribers 
p. 276, & ſeq : 2 F< 
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1% AN; Ae 1 
le genrede ſupplice que meritbit Ayer. 
robs. Fd part phe qu'en 
weed eretig ue, il metitoit. la 
Ars mais « 125 reproſentirenca tau 
Roi qu'on ne poavoit envo Aa a au ſup; 
phce un homme de b car 

cauſer un ſcandale afffeux, ache k le 


contrecoup retomberoit fur la Reli- 


gion: car on ne penſera point, di. 
rent - ils, qu un  Heretique * a été con- 
damn, mais on dira gu un Legiſte , 
qu'un Theologien a. ſibj_tette enten- 
ce: do i arrivera 2 qui "tes Inf. 
deles nembraſſeront point leer fl foi; 
ce qui cauſera un dommage notable l 
la Religim : 25. que Ton ſe plaindra 
ne les Doftei's  Africains  cherchent 
trouvent des raiſonst de T ſter 2 
vie let unt aux autres. II eſt plus d 
propos de le faire ritrafter devant la 
porte de In grande Moſque.” ' Sil ) 
conſent , & 'i] donne des marques 
dun vrai repentir, nous, ſimimes 4 a. 
vis que Votre Majeſte lui pardonne: 
car il ny a aucun homme fur la ters 
te, qui ne ſoit Jujet 4 faire "ter fat 
bes [57 1 
Manfor godta c ce conſeil, & chargea 
Ie Gouverneur de Fez riger cette 
(6) Ibid, 1 | 


EPO On F awww ww ©, = > WB © u} .. 


„V 8 
Dh Fr , . mg 
abjuration. En conſequence de quoi; 
un vendredi, a Fheure de la priere, 
notre Philoſophe fut conduit devant la 
principale moſquee , ſlr le plus haut 
degré, tete nue: tous ceux qui en- 
trotent dans le Temple, lui crachoĩent 
au viſage. La priere étant finie, on 
demanda au criminel s'il ſe repentoit 
de ſes erreurs. Il repondit par un oui, 
& on le laiſſa tranquille. II reſta quel- 
que temps a Fez, & y fit des legons de 
Juriſprudence. Enſuite on lui: permit 
de retourner a Cordoue, ou il vecut 
dans une extreme miſere , manquant 
egalement & d'argent & de livres. 
Cependant le grand Juge de Maroc, 
qui avoit ſaccede a notre Philoſophe, 
$ctant rendu odieux a tout le monde, 
Manſor le deſtitua, & rappella Aver- 
roës. Celui- ci ſe rendit a Marvc avec 
toute ſa famille, pour y faire les fon- 
ctions de la premiere Magiſtrature, & 
y paſſa tout le reſte de ſes jours. Il mou- 
rut. vers la fin du douzieme ſiecle, ou 
au commencement du treizieme: On 
Venterra hors la porte des Corroyeurs; 
ſon tombeau & ſon epitaphe y ont paru 
fort long-temps (c). 
Je ne dois pas oublier ce qu'il re- 
(s) Ibid, * 


114 ANALYS:E. 
pondit..a cenx qui lui -demanderent 
uelle Etoit of creamy 8 ſon ame 
z2ndant la-perſecution. ,, Cet etat-la, 
PHE IE? , me plaiſoit & me deplai. 
„ ſoĩt. Jetois bien aiſe d'etre dechar. 
„gé des fonctions penibles de la judi. 
„Cature: mais il me fachoit d'avoir 
„Eté opprime par de faux témoins, 
„Je nal point ſouhaite , ajoutoit:il, 
, d'etre retabli dans la charge de Ma. 
„giſtrat, & je ne Pai repriſe que quand 
„ mon innocence a ete maniteſtee (d) 


V; 1 


. . Averrotes avoit Veſprit vaſte, & ca- 
pable de toutes ſortes de connoiſſan- 
ces. Il entendait la Theologie y la Ju- 
riſprudence, la Medecine , les\Mathe- 
matiques , 'Aſtrologie , & la Phyſi- 
gu. {7 paſſoit les nuits à I'Etude , & 
il ne mangeoit qu'une fois le jour, ce 
qui n'erapecha- pas qu'il ne devint ex 
ceſſivement replet. Il n' aimoit point le 
jeu, ni les autres amuſements; il cul- 
tiva la poëſie, & il compoſa dans ſa 
Fabia quelques vers galants: mais il 
es briila dans un age plus avance, Le 
diſcours qui accompagna cet acte cll 
(4) Ibid, ; 
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tout confit en ſageſſe. 1 homme, die | 


il, ſera juge par ſes propres paroles, & 


* 


ſi jai parle mal, je ne veux point don- 


ner à connoſtre ma folie. Que ſi mes 
vers plaiſojent à quelqu'un, il me pren- 
droit pour un homme ſage, & je ne 


reconnois point que je le ſois (a). 


Vous voyez la le caractere d'un 


homme ſenſe. Averroës ayant fait la 


faute la repara : il voulut ſe derober 
egalement aux eloges dont il ſecroyoit 
indigne, & au blame qu'il meritoit. II 
ſe ſcroit trouvè des gens, qui aurotent 
admire ſes poëſies galantes, & qui, 


Fencens a la main, auroient beni fa 


memoire : Ovide & Catulle ſont des 


exemples de cela. Il ne voulut point de 
cette louange. Dautres euſſent trouve 
fort mauvais qu'un Magiſtrat, un 
Philoſophe, & un grand Pretre edt 
fait des vers de galanterie : il prevint 
leur critique , en les brulant. Il ne 
nous teſte de toutes ſes poëſies qu'une 
petite piece, ou il declare qu'etant 
jeune il a deſob6i a la raiſon ,, mais 
Jug fur ſes vieux jours il eft rentre dans 
le chemin de la ſageſſe; ſur quoi il se- 


erie, pt @ Dieu qus je filſe ns vieux! 
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Voit bh ſcnftait bien digneUWimPhi- 


Dee qu'il fir A Pegard des vers d'un 0 
autre, eſt digne d'etre rapporté. II y 
avoit à Cordòue un Pocteur Juif, Phil. “ 
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ville. Averroës reprimanda le Poëte, & 
E menaga' rodent) men en cas de reci- 
dive. Mais apprenant que ſa defenſe 
Tarretoit point la veine du juif, & 
voulant s aſſurer du fait, il envoya chez 
ce Poëte une perſonne de confiance , 
qui lui vint faire ce rapport: Nai trouvi 
chez lui atne de vos fils ,' qui tran ſcrivoit 
 fes vers. Cet homme ajouta , qu'on les 
TEcitoit publiquement dans Cordoue, & 
qu'on les faiſoit meme apprendre aux 
enfants. Alors Averrots ceſſa ſes pour- 
ſuites : une ſeule main, dit- il, peut-elle 
fermer mille:bouchts?* Voyant tn jour 
chez un Libraire que VAlcoran ne fut 
vendu qu'un ducat, & que les vers ga- 


* 
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lants de ce Juif furent achetẽs dix pi- 
ſtoles, il s' ria: cette ville perira hien- 
it: car j'ai vu le mepris du peuple pour les 
choſes ſaintes, &5' Jon attachement pour les 


| choſes de fendues & malhonn#tes (h). 


Recueillons de tout ceci qu'il y a 
des vices qui. ſont de tout temps, de 
tout pays, de toute Religion. Voila 
des Mahomètans d' Eſpagne, qui fai- 
ſoient au douzieme ſiecle ce que plu- 


ſieurs Chretiens font aujourd'hui. Sa- 


git- il d acheter une Bible, ou quel- 
qu'autre livre de piete , on diſpute. & 
on marchande. Eſt- ii queſtion d'un 
ouvrage ſatyrique, ou contraire à la 
pudeur, on en donne ſans marchander 
le prix Enorme que le vendeur deman- 
de. Obſervons auſſi qu'il y a de bonnes 
abtions, dont on trouve des exemples 
dans chaque pays, & dans chaque Re- 
ligion. Si les Chretiens , dans ce der- 
nier temps, ont jettè au feu leurs poë- 
ſies profanes, leurs vers laſcifs, Aver- 
rots fit la meme choſe, ſous la profeſ- 
fon du Mahomeriſme-: je dis ſous la 
profeſſion z._car je doute qu'interieu+ 
rement il aĩt rien cru en matiere de pic+ 
te. Sa, prẽdiction ſur les malheurs de 
Cordoue ne refute point cela: il eſt 


| (6) Ibid. p. 190. 
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118 ANALY Sir: 


naturel de croire qu'une horrible cof- 


ruption de mœurs, & qu'une depra- 


vation de \gofit , qui fait meprifer ce 
que l'on eſtime ſaint, & aimer ce que 


Pon croit malhonnete ,. cauſeront de 

grands deſordres dans une ville. 
Divers Auteurs Chretiens ont tra- 

vaille à la traduction latine des ouvras 


ges d'Averroës, & il y a eu des Ra- 


bins qui en ont traduit quelques · uns en 
hebreu. Le Jeſuite Poſſevin traite de 
pitoyables toutes les verſions qui ont 
precede celle de Bagolin. Encore, dit- 


il, qu'il ne fait pas grand cas du tra- 


vail de cet Italien, attendu qu'il ne 
ſavoit point l Arabe. Un Ecrivain Al. 
lemand ſouhaite que Dieu veuille ſuſ- 
citer un Traducteur, qui dehvre les 
cuvres d' Averroës de la craſſe & te- 
nebreuſe barbarie , ou l' ont laiſſé les 
precedents Interpretes. C'eſt alors, dit- 
il , que Pon verroit les grands ſervices 
que cet Arabe a rendus d la Philoſo- 


phie (c). Je doute qu'il y ait avjour- 
d hui beaucoup de gens qui faſſent un 


pareil ſouhait, ou qui fondent de fi 


beltes eſperances fur une verſion ac- 


complie des œuvres d' Averroës. 


i P I + & + 3% £3: 30 | U 
(„) Kekermannus , in præcognitis Logicis , 
Tracts II. Cap. II. — 32. * 4 'E a f you 6 . 
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SENTIMENTS 
DE POMPONACE. 


P IERRE Pomponace naquit a Man- 
1 I tous le 16 de Septembre 1462, II 
e (toit d'une taille ſi petite, qu il ne 
sen falloit guere qu on ne le prit pour 
. un Nain : mais c'etoit un homme 
„d'un grand genie, & 1] paſſa pour lun 
e Les plus excellents Philoſophes de fon 
. ſecle. II enſcigna la Philoſophie a 
Tadoue avec une merveilleuſe reputa- 
tion: mais durant la terrible guerre 
4. que les Venitiens ſoutinrent contre la 
o5 ligue de Cambrai, il ſe retira a Bou- 
ö logne, ou il profeſſa la meme ſcience. 
Il ſe maria trois fois, & de Ces diffe- 
rents mariages il n'eut qu'une fille, a 
qui il donna une dot de Jouze mille 
| ducats (a). 

Ce grand Philoſophe ſe fit des af. 
fares avec les Moines par ſon Traite 
de Pimmortalite de P Ame , & $'expo- 
ſa a des ſoupgonsd'i impiete. Son livre 


; («) Lucas Gauricus, in Sche nat, Tract. IV. 


* 


420 ANAL TSE 
des Enchantements paſſa auſſi pour fort 
dangereux. L' Auteur y temoigne qu'il 
ne croit rien de tout ce que Pon con. 
te de la magie, & il fait waloir extre. Nd 
mement je ne ſais quelles vertus que ! 
certains hommes ont eues de produire Nc 
des effets miraculeux. Il en compile de: Ne 
exemples ; mais on n'accorde pas qu'ik Bl. 
foient vrais, ou ſans magie (5). On ll 
lui reproche d'avoir attribue a Vin- b 
fluence des Aſtres tous les effets mira -S 
culeux , juſqu'à en faire dependre les 
loix & les Religions (c). Sa propoſi- n 
tion la plus choquante eſt celle qui MM |: 
concerne les gueriſons operces par la Ml q 
vertu des Reliques. Pomponace a dit a2 
que les os d'un chien ne produiroient ll li 
pas moins ſurement la guèriſon, i le in 

alade qui ſe confiea la vertu des Re. fi. 
liques, formoit la meme imagination ¶ de 
touchant ces os, que touchant les of- Wl ſe 
ſements ou les cendres des Martyrs (4). 
Cette penſce , qui eſt d'abord rc 
voltante , pourroit recevoir un aſler 
bon tour ſuivantPhypotheſe de certains 


- 


(Theophil. Raynau- | Cap. III. | 

dus de Srigmatiſmo ſacro (4) Pomponat. de la- 

pro fans, Seq. II , | cantamentis „ I ib. Il, 

Cap. IL. cap. XII, cite par Jean 
c) Martin. Delrio , | Wierus de Praſtig. Da- 
ſquiſic. Magic. Lib. I, 


menum, Lib, V,. Cap. . 
controverſiſtes 


17, 


des 


Is BAA TG. ra 
controverſiſtes de I'Egliſe Romaine, 
qui ne pouvant nier que des reliques 
ſuppoſèes n'ayent opere quelquefois 
desgueriſons ſurprenantes, diſent que 


Ila bonne intention de ceux qui y re- 


couroient, a obtenu de Dieu cette re- 
compenſmſe. | 
Notre Philoſophe a trouve des A- 
pologiſtes; mais ils ſont en petit nom- 
bre en comparaiſon de ſes adverſaires 
& de ſes accuſateurs. Helide, fameux 


Medecin de Forli, publia que Pompo- 
nace ſon maitre Etoit Athee. La fou- 
e des Ecrivains Catholiques , & quel- 


ques Auteurs proteſtants, Yont auſſi 
accuſe d*irreligion. Un Medecin. Ita- 
lien (e) traite de calomnies toutes ces 
imputations, & aſſure que Pomponace 
fit une fin aſſez chretienne. Le temps 
de ſa mort eſt incertain: les uns di- 
ſent qu'il parvint a une extreme vieil- 
leſſe: d'autres aſſurent qu'une reten- 
tion d' urine l emporta a Vage de ſoi- 
xante· trois ans. Voici Tepitaphe. que 


quelqu'un lui fit. Hic ſepultus jaceo. 


Ouare? Neſcio : nec ft ſcis, aut neſcis, 
curo. Si vales , bene eſt : vivens valui. For- 
taſſe nunc valeo. Si aut non, dicere 


(e) Guillaume Gratarol, Voyez Voctius, Diſ- 
puter Theol. T. I, p. 197. & ſuiv.. 2 
Tone IF. © - 


122 r 
nequeo. Son corps fut tranſporté 1 
Mantoue, où le Cardinal de Ferrare! 
fit inhumer honorablement. Je ne ſai 
fi Pon doit crojre ce que Theophikſ 
Raynaud , & F 2 autres Eer. 
vains', avancent,; que Touyrage def 
Timmortalitè de l' Ame fut condamm 
au feu par les Vènitiens, & qu'il fu 
deſavoue par ſon propre pere (F). || 
Tai point trouve ces deux anecdota i 
dans les Hiſtoriens contemporains que 
Jai conſultes. Le mEme 'Theophile a 
ſure, que le livre des Enchantement 
fut auſſi proſcrit (g). 


4 


pnmq—__ . 8 _ W 2 bt 
Examen Si les accuſations d'impiete & d'. 


des accu ” AE 1 4 P, 
tons théiſme, dont on a charge Pompon: 


incentees ce, M'eurent d' autre fondement qu: 
ponace ſon livre de 1'Immortalits de I Ame, 
fur ſon il n'y eut jamais de querelle plus im- 
dogme = Pertinente que celle- la, ni qui ſoit une 
rimmor- marque plus expreſſe de Ventetement 
Fame. inique des perſecuteurs des Philoſo 

phes. Car il n'a point rewoque en dow 

te Pimmortalite de Pame; il a ſoute 
7 nu au contraire que c'ëtoit un dog 


) Theophil. Ra | (g) Idem, de malis ł 
naudus , ubi ſupra. | bone Libris, num. 48, 
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ve très- certain, & dont il étoit fer- 
>: mement perſuade. 1] a dit ſeulement 
ſa que les raiſons naturelles que Von en 
donne ne ſont point ſolides & con- 
raincantes, & qu'en particulier les 


l 

0 Iprincipes d' Ariſtote conduiſent a croj- 
ane re lame mortelle. | | 
fir Paul Jove a bien mal juge du fond 
Ee cette diſpute. Voici ſes paroles: 
Yes BR Cuucullatos Sacerdotes contra ſe in ca- 
one Wout , & nominis famam vebementiſſi- 
ane concitavit : edito ſcilicet volumi- 


Ine, quo animas poſt corporis mortem 
Winterituras , ex ſententia Ariſtotelis pro- 
Ware nitebatur 5 ſecutus Aphrodiſei 

placita , cujus dogmate ad corrumpen- 
lam fjuventutem , diſſolvendamque 
Kriſtiane vite diſciplinam , nihil peſ- 
ilentius induci potuit (a). Vous voyez 
a que Paul Jove fait Ihiſtorien & le 
uge : il dit non-ſeulement que Pom- 
ponace ayant tache de prouver, que, 
elon les ſentiments d*Ariſtote, ame 


nent e homme n'eſt pas immortelle , s'ex- 
ofs Wola aux perſecutions dela Moinerie 
Jow nais auſſi que c'eſt la doctrine la plus 
ute NPernicieuſe qui ſe puiſſe voir, & la 


plus capable de corrompre la jeuneſſe, 
& la morale chrétienne. 

(«) Jovius, in Blog, cap. LXXI. 
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Cet Hiſtorien a ſans doute infinj 
ment plus de raiſon lorſqu'il rapporte, 
que lorſqu' il ſe mele de juger; car 
n'eſt d' aucune importance qu'Ariſto 
te ait cru la mortalite de Tame, o 
qu'il ait poſe des principes ſelon le 
quels il n'eſt pas poſſible de bien ſoy 
tenir qu'elle ne ſoit pas mortelle. & 
donc Pomponace a ſoutenu ſeulement ſi 
qu'en ſe tenant aux principes d'Art 
tote, on ne ſauroit s' empècher de dix 
qu'elle meurt avec le corps, ſon op, 
nion n'eſt point pernicieuſe, pour ne 
que d'ailleurs il reconnoiſſe VimmorWls, 
talite de lame. Or c'eſt ce qu'il E or 
connoitexpreſſcment & formellemen gi 
Il examine les hypotheſes d' Ariſtote I 
il rapportè ce qui ſe peut dire pourà Hi 
contre ces hypotheſes; il ſe propo Hen 
les raiſons philoſophiques qu on abu 
guoit en ce temps- la comme des pre tei 
ves, ou de l'immortalitè de l'ame, les 
de ſa mortalite. Il remarque de pan tu 
& d' autre le fort, & le foible , & piii co 
il conclut que n'y ayant aucune raiſu pa 
qui prouve demonſtrativement , ul oc 
que lame ſoit mortelle , ou que m. 
ne le ſoit pas, on doit regarder com 
me un probleme cette queſtion. 0! 
comme C'eſt a Dieu, ajoute-t-il, a dec, 
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der les problemes ſur leſquels les hom- 
mes diſputent, cherchons s'il decide 
Pour l'immortalitè de notre ame, & 
t nons-· nous en a fa deciſion comme a 
Jun arret definitif & infaillible. Enſuite 
il prouve par I'Ecriture du vieux & 
du nouveau Teſtament, qu'il y a 
June autre vie apres celle-ci, & il dé- 
Wclare qu'il fonde ſa foi la- deſſus (5). 
En conſcience peut - on accuſer 
d'impiètè un homme qui regle ainſi 
ſes ſentiments ? Peut- on l'accuſer de 
ne pas croire l'immortalitè de l' ame? 
Sur le meme fondement ne pourroit- 
Jon pas ſoutenir que tous les Theolo- 
elt giens revoquent en doute la Trinité, 
oc Incarnation, la Tranſubſtantiation, 
0812 Réſurrection, & tous les dogmes 
pol en general, dont on ne tire les preuves 
all que de la Revelation, fans qu'on pre- 
ic tende que les lumieres naturelles nous 
„Ales puiſſent decouvrir ? Quoi! VEcri- 
Pat ture Sainte, regue une fois fermement 
puh comme la parole de Dieu, n'eſt- elle 
il pas auſſi capable qu'une demonſtration 
„ seéométrique de nous perſuader “im- 
ele mortalité de 'ame ?. 

o - Concluons que Paul Jove a tres-mal 


ect EE] Pompom de Immortalitate Anima, 
i F ij 
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jJuge de TOuvrage de Pomponaece, 
S'il avoit dit en general que la doe. 
trine qui nie [1mmortalite de Vameeſt 
la ruine des bonnes mceurs, il auroit 
dit une choſe qui paſſe pour notion 
commune, mais qui n'eft peut- etre pa 
auſſi certaine dans le fond qu'elle le pa. 
roĩt; car {it on examine les mœurs des 
Chrettens , leurs impudicites , leurs if 
fourberies, & tout ce qu'ils font on 
pour gagner de Pargent, ou pour ob. 
tenir des charges, ou pour ſupplantc 
leurs concurrents, on trouverà qu'il ll mn 
ne ſauroient etre plus deregles, quand I 
meme ils ne croiroient point une au- ¶ c: 
tre vie. On trouvera generalement pat. b 
lant qu'ils ne s' abſtiennent que des ac. g 
tions expoſees ou a Vinfamie ou a le 
main du bourreau, deux freins qui at. f 
reterolent la corruption d'un impie, 
cœteris paribus, auſſi aiſèment que [| 
leur. Mais c'eſt une matiere qui de- 
manderoit un Traitè particulier. Ce 
que je vais dire ache vera de convain 
cre tout le monde de lin juſtice de Iac- 
cuſation intentee a notre Philoſophe, 
I. Soutenir que les principes d'A- 
riftote nous conduiſent a croire la mor- 
talite de Vame, n'eſt, au pis aller, 
qu'une 1njure perſonnelle. Tout au 
plus en diſant cela, vous faites une in- 


a, — 2 - ww Do TRY 
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juſticea un homme qui a été precep- 
teur du Conquerant de l'Aſie, & qui 
a fondè une Secte floriſſante. Mais eſt- 


te · la ce qu'on appelle des impietes. 


II. Comme Ariſtote n' tant point 
en vie ne peut pas rendre raiſon de ſa 
foi, ni Eclaircir les Equivoques de ſes 
Ouvrages, il eſt fort permis de pren- 
dre parti contre lui, ſi Von trouve dans 
ſes Ecrits autant ou plus de raiſons 
plauſibles, pour montrer qu'il a en- 


ſeignè la mortalitè de lame, que pour 


mohtrer qu'il a enſeigne limmortalité. 
Il n'y a donc rien de plus innocent en 
ce cas- la, que de convertir en pro- 
bleme les ſentiments d' Ariſtote ſur ce 
grand point, & de choiſir le pour & 
le contre ſelon qu'on ſe trouve plus 
frappé, ou des raiſons qu'il a alle- 
206es pour l'un des membres du pro- 
bleme, ou de celles qu'il a alleguees 
pour autre. Si Von n'attrappe pas 
exactement ſa penſèe, on ne lui rend 
pas juſtice; mais comme je ai dit, 
ce ne ſeroit qu'une injure matèrielle, 
qu'il ſeroit oblige -de pardonner en 
Pimputant a ſon peu d'exattitude, a 
ſes variations, & à ſes contradictions, 
L plus celtbre de ſes Interprites (c), 

(c) Ceſt Alexandre Aphrodiſee. _ | 
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& tant d autres après lui, comme ley 
deux ſaints Gregoires, Leſcot , Caie. 


tan, & Simon Portius, ont avout que 


la mortalitè de Fame reſultoit neceſ. 
fairement de la doctrine de ce Philo- 
fophe (d). Il faut donc qu'il ait avan- 
ce des maximes qui donnent un bon 
pretexte de lui imputer cette 1mpiets; 


n'y a done rien de plus ridicule que 


de prètendre que l'on ne peut, ſans 
etre impie, former un tel jugement de 
la doctrine d' Ariſtote. 

III. Pobſerve qu'il eſt permis de 
ſoutenir, non- ſeulement que ſes ou- 
vrages fourniſſent des preuves qu'il a 
cru la mortalitè de Fame mais auſſi 
que ſon ſyſtème, tel qu'il a plu aux 
Scholaſtiques de fexpliquer, & tel 
qu'on Fexplique encore dans les Col - 


leges & dans les Academies, eſt in- 


capable de donner des preuves de l'im- 
mortalite de notre ame, & tres-capa- 
ble de donner des preuves qu'elle eſt 
mortelle. Car enfin la principale piece 
de ce ſyſtème eſt, 19. que le corps na- 
turel comprend deux ſubſtances, dont 
une s' appelle matiere, & lautre S ap- 
pelle forme: 29. Que la forme de tous 


(4) La Mothe le Vayer, de I'Immorralite 
de Ame, p. m. 139. | | 
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les corps naturels, ala rèſerve de l'hom- 
me, eſt un etre corruptible, & qui 
perit regulierement toutes les fois 
qu'une pierre , qu'un arbre, qu'un 
chien , &c, ſont convertis en quelque 
autre eſpece de corps naturel. Il re- 
ſulte de-1a n&6ceſſairement qu'on ne 


peut donner dans ce ſyſteme aucune 


preuve de Iimmortalite de notre ame 
car pour en donner il faudroit montrer 
qu'elle eſt immatèrielle: or comment 
le montreroit- on, puiſque l'on avoue 
que l'ame des bètes, douces de la facul- 
te de ſentir, de diſcerner, & de deſi- 
rer, eſt materielle? 

IV. Notez qu'au temps de Pompo- 
nace, l'on ne connoiſſoit point d'au- 
tre ſyſteme de philoſophie que le Pe- 
ripatetiſme; ainſi ſoutenir alors que 
par les principes d'Ariſtote on ne pou- 
voit point prouver l'immortalitè de 
Fame, C'etoit au fond la meme choſe 
que ſoutenir qu'on ne pouvoit point la 
prouver par des raiſons Philoſophiques. 
Cela ſert beaucoup à diſculper, & 
meme a juſtifier le livre de Pompona- 
ce: d'autant plus que les lumieres 
qu'on pouvoit tirer ou de la Secte Pla- 
tonique, ou de quelque autre, ne four- 
niſſojent pas de plus * Il 

V 


AA 
n'y a que le ſyſteme de M. Deſcartes 
qui ait poſe des principes bien ſolides 
a cet Egard. Il Etablit que tout ce qui 
penſe eſt diſtz{& de la matiere, d ou 
il faut conclure neceſfairement que no- 
tre ame eſt un eſprit, ou une ſubſtan- 
ce ſimple, & indiviſible, & par con- 
ſequent immortelle. I n'y a point de 
Cartèſien aujourd'hui qui n'ait la har- 
dieſſe de dire, que les principes de la 
vieille Philoſophie ſont incapables de 
nous fournir une bonne preuve de l' im- 
mortalitè de lame. Ne ſeroit - ce pas 
une extravagance, que de · ſoutenir 
qu'un Carteſizn qui dit cela, eſt un im- 
pie & un athee? Pourquoi donc a- t- on 
traitè de la forte Pierre Pomponace? 
-Ceſt, dira-t-· on, qu'un Cartefien fait 
profeſſion de reconnoitre que fon ſy- 
ſteme fournit une preuve demonſtra- 
tive de Timmortalite de Pame ; mais 
Pomponace ne reconnoiſſoit aucun ſy- 
Neme qui fournit un tel argument. Si 
cette difference pouvoit Etre admiſe, 
ce ne ſeroit tout au plus qu'au cas 
ue ce Philoſophe ayant connu le ſy- 
eme Cartèſien, l'eũt rejetts ; mais 
comme il ne le connoiſſoit pas, il n'eſt 
coupable que de n'avoir pas invent6 
une Hypotheſe, ſelon laquelle tout ce 
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qui penſe eſt ĩneorporel, & ſpirituel. 
Son crime eſt donc celui d'une infini- 
te. d'orthodaxes ,, & par conſequent 
c'eſt un crime chimeriquͥ .. 

Joignez à cela que, quand meme il 
efit.rejetts la ſuppoſition, qui etablit 
que tout ce qui penſe eſt diſtinct de la 
matiere, il n'efit rien fait que ce que 


font aujourd'hui de fort grands eſprits, 


qui, en ſe: retranchant dans Pautorite; 
de' Eeriture, font à couvert des ju- 
ſtes reproches d'irreligion. Entin, je 
remarque qu'il n'y a point decgnduite 
plus indigne d'un Theologien , que 
d'accuſer d' impiëtè un Philoſophe, qui 
declare que pour delivrer notre eſprit 
des incertitudes où la raiſon naturelle 
le feroĩt flotter, il faut le conduire a la 
parole de Dieu, & lui donner 1 le 
fondement vèritable, & les preuves 
tres-certaines de l' immortalitè de notre 
ame, C'eſt cequ'a fait Pomponace; & 
pour. Vavoir fait 1] s'eſt vu perſècute 
cruellement par la Moinerie. Que cela 
eſt beau ! £5 
V. Je paſſe plus avant, & je dis que 
meme les Cartéſiens, convaincus de 
Iimmortalits de Vame par Pevidence 
qu'ils trouvent dans leurs principes de 
Philoſophie , agiſſent fort ſagement 
F vi 
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lorſqu'ils oonſeillent de recourir a la 
foi, comme & Tancre sure & ferme de 
Fame. (e); Celt-a-dire de s appuyer 
ſur l'autoritè de Dieu, le veritable re- 
mede'de hos incertitudes, & le ſupplé- 
ment infaillible des obſcuritès de notre 
raiſon: Car s' ils ont Peſprit bien tourne, 
ils doivent croire que ce qui leur pa- 
roit Evident, ne le paroſt pas a tant 


d'autres Philoſophes qui le combat - 


tent. J'ai lu dans un hyre de M. Ar- 
nauld, que la replique de Gaſſendi à 
Deſcartes a fait dans Naples beaucoup 
d' incrèdules ſur le chapitre de F'immor- 
talite de Pame (7), parce que Gaſſen - 
di a employè toutes les forces de ſon 


* * 


Ce) S. Paul, Epitre 
_ Hebreux, Chap, 


(f) Voici comme s' ex- 
prime M. Arnauld,, On 
„ dir qu'on a decouvert 
»» A Naples des gens que 
„ la lecture des ouvrages 
„de M. Gaſſendi a jet- 
„ tes dans l'erreur. d' E- 
„ picure ſur la mortalir 
„ de VAme, Il faut 
„ àvouer que le livre des 
„ inſtances de ce Philo- 
„ ſophe contre les Me- 
„ ditations Meètaphyſi- 
»» ques de M. Deſcartes, 
„ eſt très- capable d'inf- 
„ pirer cette erreur per- 
„ Nicteuſe à de jeunes 


„ gens, qui ne ſeroient 
„pas fermes dans la 
„ foi; parce qu il y 
„ à en oye tout ce 
” . d'eſprit 
» a montrer qu'en $'ar-, 
v letant a la raiſon, 
„ il n'y a int de 
„ preuves folides qui 
„nous emmpCchent de 
„ Croire que notre ame 


„ notre corps que com- 
„me un corps ſubtil 
» eſt d'un corps grof- 
„ ſier, &c. Arnauld, 
„Difficultès propoſes 
» a M. Steyaert, Part. 
„IX. N 
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eſprit a Enerver les raiſonnements de 
Deſcartes touchant ce dogme. ' 

- Ceſt une preuve que le principe 
Cartèſien neſt pas-Evident pour tout 
le monde. Il eſt meme vrai que les 
ignorants, qui feroient uſage de leur 
ſens commun, ne pourroient jamais 
s'aſſurer de l' immortalitè de leur ame 
pendant qu'ils verroient que les plus 
grands Philoſophes ne font point d'ac- 
cord la- deſſus. Un ignorant ſeroit-il bla- 
me s'il raiſonnoit de cette ſorte? Si les 

preuves de Deſcartes Etoient éviden- 
tes, Gaſſendi ne les pourroit pas com- 
battre d'une maniere qui ſatisfit quanti- 
} tede gens; car ſi Gafſendi avoit fait un 
i livre, ou en Epuiſant tout ſon eſprit & 
toute ſa ſcience, il efit entrepris de 
1 faire voir que le tout n'eſt pas plus 
grand que fa partie, & qu'apres que 
des choſes egales Pon a Ote choſes ga- 
; les, les reſtes ne ſont pas Egaux, il n'eſit 
| perſuade a perſonne que ſa cauſe fitſon- 
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tenable: puis done que lui & pluſieurs 
autres grands Philoſophes ont des Sec- 
| tateurs, lorſqu'ils s oppoſent aux pre- 
F tentions de Deſcartes, il faut qu'ils 
| combattent une doctrine qui n'eſt pas 
evidemment vraie; elle a donc des obſ- 
curites; elle paroit vraie aquelques-uns, | 
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fauſſe à quelques autres. Comment 
pourrai- je moi qui n'ai-aucune etude, 


ni aucun uſage de la diſpute, me deter. 


miner ſrement ?. Les uns ou les autre: 


de ces grands génies ſe trompent ; 
ainſi, quelque parti que jembraſſe, 
je cours riſque de me:tromper. 

_ Voila un raiſonnement que le peu- 


ple devroit faire, lorſqu'tl voit que les 
Savants ſont partagès. Mais s' il le fat. 
ſoit, comment ſe retireroit- il de 1'in- 
certitude ? En voiet un bon moyen à 


regard de limmortalitè de ame; c'eſt 
de recourir aux lumieres  revelees, 


Ainſi un Cartèſien qui imiteroit Pom - 
ponace devroit paſſer pour un homme 
ſage, & charitable envers le prochain. 


Il fera bien de ſoutenir juſquꝰ au bout 
la verits de ſon principe; il fera bien 
de repondre tout ce qu'il pourra à 
ceux qui objecteront, que les ſubſtan- 


ces diſtinctes du corps ſont peut- tre 


d'une nature a pouvoir retenir leur exi- 


ſtence, ſans avoir aucune penſee, & 
quaint. la ſpiritualite n'eſt pas une 


preuve nëceſſaire de l' immortalité; car 
ſi la vie de lame conſiſte dans la pen- 


ſee, il eſt sur que la ceſſation totale 
de la penſce ſeroit une vraie mort de 
Tame ; c'eſt pourquoi I'ame pourroit 
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mourir ſans ceſſer d' tre une ſubſtance 
ſpirituelle , comme les chiens meurent 
ſans ceſſer d'etre une ſubſtance corpo- 
relle: mais, après tout, le Cartéſien 


ſera louable sil avertit ſon prochain de 


ſe fixer à la parole de Dieu. 

VI. Si M. Deſcartes, & ſes plus fide- 
les Sectateurs, trouvoiĩent a redire aux 
principes de Pomponace, ce ne ſeroit 
qu'en agiſſant comme ſimples Philoſo- 
phes; car des qu'ils ſe confidererolent 
comme chretiens, ils approuveroient 
parfaitement ſa maniere de penſer. Per- 
ſuades que leurs preuves de l' immor- 
talite de Pame ſont demonſtratives, ils 
trouveroient ſans doute mauvais qu'il 
ait er que les lumieres naturelles ne 
ſauroient fournir de bonnes preuves de 
cette immortalits: mais tout cela n'iroit 
qu'a le regarder comme heterodoxe en 
Philoſophie: ils avoueroient d'ailleurs 
qu'en qualite de chretien il avoit la ple- 
nitude de l'orthodoxie. 

La perſuaſion fondee ſur les lumie- 
res de la nature doit Etre conſiderce 
dans un chretien comme eloquence 
dans un Philoſophe , ou comme les 
agrements dans une hiſtoire, ou com- 
me la beaute dans un Athlete. Ce ſont 
des choſes dont la privation n'eſt pas 


er ne =. 


TTT — 7 


136 ANALYSE 

un grand mal, quoiqu'il ne ſoit pas 
deſavantageux de les poſſeder, A Phi. 
loſopho ſi afferat eloquentiam , non af- 
perner : fi non habeat , non admodum 
flagitem ,, diſoit Ciceron. C'eſt un 
avantage que de pouvoir concilt-r la 
fol avec les principes des Philoſophes; 
Ceſt un bien qu'on ne doit point n6- 
gliger , & que l'on doit faire profiter 
autant que Pon peut; mais il faut etre 
toujours tres-religne a le perdre ſans 
regret, lorſqu'on ne peut pas I'Cten- 
dre juſqu'aux doctrines, ou il ne ſauroit 
atteindre, & qui par l'eſſence du my- 
ſtere ſont au- deſſus de la port6e de no- 
tre raiſon. Il faut Etre diſpoſe a l' gard 


de ce bien · la, comme les perſonnes ſa- 


ges ſont diſpoſces a ?egard de la for- 
tune. Si elle fixe ſes faveurs, on en 
eſt bien aiſe; ſi elle s' enfuit, on $'en 
conſole. Je la loue, diſoit Horace, 
quand elle ſejourne chez moi; mais 
des que je la vois prete a m'abandon- 
ner, je lui reſtitue ſes preſents, & je 
m'enveloppe de ma vertu. C'eſt ce que 
font les vericables Chretiens , quand il 
s'agit des lumieres Philoſophiques. Si 
apres avoir prouvè par la revclation 
quelque dogme,on trouve que les argu- 
mens de la raiſon le combattent, & vont 
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rendre leurs ſervices aux dogmes con- 
traires, nous les laiſſons aller, diſent- 
ils, & nous nous enveloppons de notre: 
foi, Ceſt un manteau Epais , & impene- 
trable a toutes les injures de Vair , C eſt- 


à· dire, a tous les aſſauts de la raiſon na- 
turelle. On ſeroit done tres-1njuſte (i 
on pretendoit qu'un Fidele a beſoin 


d' etre aſſure par des preuves philoſo- 
phiques que ſon ame ne mourra pas. 


N'eſt· ce pas aſſez qu'il en ſoit certain 

ſa ſoumiſſion a l'autoritè de Dieu, 
& par la ferme perſuaſion ou il eſt qu'il 
n'y a point de fondement auſſi immua- 
ble, & auſſi inèbranlable, que la parole 


de Dieu? S'il croyoit Pimmortalite de 
Fame a cauſe: des raiſons philoſophi- 


ques, il ne feroit point un acte de Fol ; 
& c'eſt pourtant ce qu'il doit faire, s il 
veut remplir les devoirs de la Reli- 
gion, & ètre agreable a Dieu. Dans un 
acte de foi on n'a nul egard aux lumie- 
res de la nature, on les met à part & 
on ne fe fonde que ſur la veracite de 
Dieu: Voyez ce que diſent les Scho- 
laſtiques dans la diſpute, ſi l opinion, la 
Science & la Foi, peuvent ẽtre en me- 
me temps dans notre eſprit par rapport 
anmeme objet. e ons 
VII. M. Locke s eſt vũ de nos jours 
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a peu pres dans les memes termes que 
notre Pomponace : on Ia blame d'a- 

voir dit que les lumieres naturelles ne 
prouvoĩent point clairement l immorta- 
litè de l'ame. Voyons ce qu'il repond: 
à M. Stillingfleet, ſon accuſateur.(L'ac- 

cuſation que vous me faites de rendre 
moins croyable l'immortalitè de Þ A. 

me, & la Reſurrection du corps, eſt 

fondee fur cette propoſition, que lim - 
materilite de Vame ne peut pasetre. 
demontree par la raiſon. Ainſi le fonds 
de votre raiſonnement revient à ceci: 
que la revelation divine devient moins 

croyable, dans tous les articles qu'elle 

propoſe ,- à proportion que la raiſon 

humaine eſt moins en tat de la ſoute- 
nir. Salon vous, Dieu promet- il quel - 
que choſe au genre humain, qu'il veut 

que l'on croye , ſa promeſſe devient 
croyable, ſi la raiſon peut demontrer 

qu'elle eſt vraie, independamment de 
Pautorite' de celui qui la propoſe : mais 
ſi la raiſon ne le peut dèmontrer, cette 
promeſſe devient moins eroyable. Cela 

veut dire que la fidelite de Dieu n'eſt. 
pas un fondement aſſez ferme & aſſez 
ſir, pour s'y repoſer, ſans le concours 
du temoignage de la raiſon; & que 


Dieu n'eſt pas croyable fur ſa parole 
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ce qui ſoit dit ſansblaſpheme) a moins 
que ce qu'il revele ne ſoit en ſoi· mè- 
me fi croyable , qu'on en puiſſe etre 
perſuade ſans revelation. Je n'aurois 
pas cr} pouvoir trouver cela, dans un 
livre fait pour dèfendre le Myſtere de la 
Sainte Trinite, Vous dites que vous ne 
doutez pas que Dieu ne puiſſe donner 
immortalitea une ſubſtance materiel- 
le; mais vous croyez que Peyidence 
de l'immortalitè diminue beaucoup, 
lorſqu'on la fait dependre entiere- 
ment de la volonte de Dieu, qui 
rend immortelle une ſubſtance, qui ne 
Feſt pas d'elle-meme. Je reponds a ce- 
la, qu'encore que Ion ne puiſſe pas 
montrer que ame eſt immaterielle , 
cela ne diminue nullement Vevidence 
de fon immortalite , ſi Dieu l'a reve- 
lee; parce que la fidelite de Dieu eſt 
une demonſtration de la verite de tout 
ce qu'il revele, & que le manquement 
d'une autre demonſtration ne rend pas 
douteuſe une propoſition demontree. 
Car où il y a une demonſtration clai- 
re, ily a autant d'Evidence qu'une ve- 
rite, qui n'eſt pas Evidente d'elle-me- 
me, on peut avoir... . Ceux qui re- 
goivent la revelation divine, peuvent- 
ls juger cette propoſition moins croya- 
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ble, que les corps des hommes vivront 
eternellement apres la reſurrection, 
que la meme propoſition appliquee à 
Fame? Si cela eſt , il faudra conſulter 
la raiſon, pour ſavoir juſqu'où l'on en 
doit croire Dieu, & ſon temoignage 
tirera toute ſa force de Vevidence de 
la raiſon ; ce quiteſt declarer que la 
revelation n'eſt point croyable , dans 
les verites ſurnaturelles, ou evidence 
de la raiſon lui manque (g).) 
Notez qu'il y a eu bien des Scho- 
laſtiques qui ont ſoutenu que les rai- 
ſons naturelles de Pimmortalite de I'a- 
me ne ſont pas convaincantes. Natu- 
re rationes Henricus atque Scotus pro- 
babiliter ſuadere aiunt, non necęſſariò 
demonſtrare (h). Cajetan, qui avoit re- 


jettè cette penſèe hautement & fiere· 


ment, Padopta enfin; je crois, dit-1], 
que notre ame eſt immortelle, mais je 
ne le ſais pas : ſe credere quidem ani- 
mam rationabilem incorruptibilem eſſe , 
at neſcire tamen (i). Lui, & Scot, & 
Jandun , apres avoir examine toutes 
les preuves que Thomas d'Aquin avoit 


(8) Locke, III. Re- Locor. Comm. Lib. X11, 
— à M. Stilling- cap. ult. 
() Melch. Canus, 
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alleguees, ont decide qu'elles n'etoient 
pas demonſtratives 5 pronunciarunt 
tandem rem non eſſe demonſtratam , 
ſed creditam (K). Scaliger le pere, 
un des plus grands eſprits de ſon temps, 
& qui n'a jamais paſſe pour libertin, 
areconnu , comme Pomponace , que 


c'eſt une matierede foi que de ſavoir sil 


y a une autre vie apres celle-ci : on Va 
toujours ſoupgonnè, dit- il, ou toujours 
cru; mais on en diſpute encore au- 
jourd'hui ( 1). 
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Les vacarmes qu'on fit contre Pom- 
ponace, & les ouvrages qu'on publia 
contre ſon livre, ne le firent point 
changer d' opinion: il repliqua plus 
d'une fois, & au lieu de reculer il alla 
toujours plus avant, fixe neanmoins 
ſans variation a ſon premier correctif, 
ſavoir que Vautorite divine de PEcritu- 
re Etoit pour lui un fondement inc- 


( k) Ibid, tidianis vel ſuſpicionibus 

(1) C'eſt ainſi que je | yes etiamnum * contro 
traduis un peulibrement | verſa, ſola fide res igatur. 
ces paroles: Ceterum e/= Scaliger adversus Car- 
ſe alterum eſſe , ab hoceſ= danum exercit. CCCVII. 
ſe adeo neſcimus, ut qu Cap. XXXIII. 
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branlable de ſa perſuaſion que notre 
ame eſt immortelle. 

M. Le Noble nous apprend plu- 


ſieurs particularitẽs touchant cette dif. 


pute, & cenſure par occaſion quelques. 
unes des penſces de Pomponace. (Son 
traitè de '[mmortalite de FAme, dit. 
il, fit beaucoup de bruit : ...... Les 
Moines de Veniſe ſe d&chainerent dans 
leurs ſermons contre Pomponace com. 
me un heretique formel, firentinterdi- 
re la lecture de ce Traite par le Pa- 
triarche.... . & enſuite par dècret du 
Senat 11 fut defendu aux Libraires de 
le debiter... . Un homme de Lettres. 
Ecrivit contre ce Traits. . .. Pompo- 
nace pour rèpondre a cet auteur publig 
une Apologie... . Dans les deux pre- 
miers Livres de cette apologie, il ré. 
pond article par article a tous les rai- 
ſonnements faits contre ſa doctrine, les 
refute , & prouve tout de nouveau 
qu*Ariſtote n avoit pas cri) l'\mmortali- 
te delVame, & qu'on ne pouvoit pas la 
prouver par des raiſons naturelles.... 
Dans le troiſieme Livre il blame beau- 
coup Pemportement d'un Moine de Na- 

les qui... prechant le careme dans 


VEgliſe CathEdrale de Mantoue..... 
avoit en pleine chaire parle tres-i0ju- 
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rieuſement contre lui, Pavoir.... ap- 
pelle heretique & impie, & lui avoit. 
impute qu'il ne croyoit ni la reſurre- 
ction ni l'immortalitè des ames. Il de- 
clare done qu'il eroit l'immortalitè des 


1 ames, & qu'il eſt pret-de mourir pour 
. ſoutenir cette verite , mais qu'il la 
s croit parce que Dieu Ia -revelce aux 
s hommes, & non pas parce que la lu- 


- miere nature}e ''Venſeigne. .. . Apres 
cela, comme i à peu a force de diſ- 
„pater on s' chauffe juſqu*a paſſer les 
u bornes, il ſoutient & tache de prou- 
le ver que Vimmortalite des Ames repu- 
„gene aux principes naturels, & qu'il n'y 
o- a tien de plus in jurieux à la foi que de 
ia vouloir la prouver par des raiſons na- 
e- turelles (a). ) 

6- M. Le Noble fait mention d'une au- 
- tre apologie que publia Pomponace 
es ſous le titre de Defenſorium, & cen- 
au ſure fortement les paroles qui termi- 
li- nent cette ſeconde apologie: | ſi Jeſus-. 
la WW Chriſt , dit Pomponace , eſt reſſuſcité 
. nous reſſuſciterons: ſi nous reſſuſcitons, 
u- Tame eſt immortelle. Or il eſt certain 
a- que Jeſus-Chriſt eſt reſſuſcitè; donc il 
ns eſt conſtant que Vame eſt immortelle. 


b (a) Le Noble, Tableaux des Philo ſophes o Ke: Bis 
[Us p. 80. & ſuiv, | 1 * . 
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Volla ,, dit-i! , le ſeul raiſonnement 
ſolide-par lequel on peut prouver lim. 
mortalite de Fame : quiconque en cher. 
che d'autres, eſt indigne du nom de 
Chrétien; il ne connoit pas l' excellence 
de la foi, qui doit tenir le premier lieu 
dans tous nos raiſonnements, & qui ſeu. 
le peut Etablir ſolidement ce qui ne peut 
ſe ſoutenir par d'autres voyes. M. Le 
Noble $'ecrie la-deſſus , que Pompo- 
nace a ſans doute pouſſe les choſes trop 
avant, & qu'il n'a pas peu favoriſè le 
ſentiments & les inclinations des |iber- 
tins ; on ne peut meme $'empecher, 
ajoute notre Critique, de l'accuſer d'in- 
ſolence. ... puiſque bien loin qu'il ſoit 
indigne d'un Chretien, de cherchera 
prouver immortalitede Pame, par des 
raiſons naturelles, rien au contraire ne 
le confirme mieux dans la verite de | 
Religion, que le concours des raiſons 
naturelles, avec les dogmes de la Fol, 
quoique ces dogmes doivent toujouts 
tenir le premier rang [b]. ] | 
TFx-me: Examinons un peu ce coup de cen. 
de la cen- ſure; je ne doute point qu'elle ne doive 
—.— etre un peu modifice. J'ai de la peine 
nace, fate A croire que la narration de M. Le No- 
Nobis ble ſoit tout- a fait exacte; j y entrevoi 
r : 
meme 


Dd He FAE. we 
nt meme beaucoup d'omiſſions : mais 
n. ayant point en main les apologies de 
Pomponace, tout ce que je puis faire 
ſt de propoſer quelques conjectures: 
qui peuvent contribuer a ſa juſtificas 
tion. Les paroles de Pomponace conſi- 
u- derées dans le Livre de M. Le Noble, 
peuvent Etre priſes en ce ſens-ci., qu'un 
Chretien qui tache de faire voir aux 
impies que la raiſon & 'Ecriture $'ac- 
cordent à nous enſeigner Fimmortalitè 
Ide lame, fait une in jure à la foi, & ſe 
rend indigne du nom qu'il porte. Mais 
dans le Livre meme de Pomponace, 
je erois qu'elles ſignifient qu'un Chre- 
tien, qui cherche d' autre appui que Pau- 
torite de Dieu, parce qu'il ne trouve 
point que la foi, ſans le ſecours de la 
lumiere naturelle, le garantiſſe de l'in- 
certitude, outrage la Foi, & ſe com- 
porte d'une maniere indigne d'un vrai 
Chrétien. i mold 
Voilà quelle eſt ma conjecture ſur 
e veritable ſens,des 32 de cet Au- 
teur: je n'ai point ſes apologies ; je 
h'en puis done point parler poſitive- 
ment ; je puis ſeulement raifonner ſur 
la-vrai-ſemblance. Quel etoit Vetat de 
a queſtion entre lui & ſes adverſaires? 
Cttoit de ſavoir gil meritoit de paſſer 
Tome IF. 
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pour un Heretique & pour un Impie, 
parce qu'il avoit dit que les raiſon 
philoſophiques de I'immortalite de l'. 
me ne ſont pas de bonnes preuves, & 
que Pon ne peut bien prouver ce dog. 
me que par la revelation. Il ne s agil. 
ſoit-donc pas de ſayoir quel jugement 
il faut faire de ceux qui travaillent 1 
convertir les libertins infatues de Ly. 
crece, & prevenus.de mEpris pour | 
parole de Dieu: il ne s'agiſſoit pas de 
ſavoir ſi ceux qui alléguent des ra 
ſons philoſophiques a ces pretendus ef. 
prits forts, & qui. tachent par cette 
voie, la ſeule par ou on les puiſſe pren> 
dre, de les degager des pieges de | ir- 
religion, font une injure à la Foi, &(: 
rendent tres-indignes du nom de Chre. 
tiens. Il s'agiſſoit des Chretiens qui te 
courent ala lumiere naturelle pour leu 
propre uſage, & pour remèdier a leur 
beſoins perſonnels, gens flottants & 
qui ne ſavent a qui donner la preſe- 
rence, ou à la Religion ou ala raiſon, 
qui du moins nes aſſurent pas ſur lau- 
torits de Dieu, ſi ellen'eſt confirmet 
par des arguments Philoſophiques. Di 
re que de telles gens font tort à la Fol, 
& n'agiſſent pas en Chretiens, cel 
ſans doute juger d' eux raiſonnable 
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ment, & wetre point digne de ja cen- 
ſire que l'on examine ici; car, à pro- 
prement parler, ces gens: i ne ſont pas 
encore Chretiens: is cherchent mai- 
tte, ils offrent F embraſſer le dogme 
du Paradis & def Enfer, pourvũi qu on 
at leur donne d'autres cautions que PE-: 
1 angile. L'autorite de Dieu ne ſeur ſuf- 
bt pas: ils veulent que la jumiere na- 
k WW rarelle ratifie les promeſſes de J Eeri. 
de dure; ils ne 85 y ſient point fans cela. 
. Si la choſe eſt telle que je me la figure, 

tous mes Lecteurs avoueront que Pom- 
ponace à été mal cenſurè; mais ſelon 
le premier ſens que l'on a vil ci-deſſus, | 


bs 


a eenſarę ſeroir 31 | 
Le je ne nie point qu'on neft Q luĩ 


. are qu'il wetoit point propre  con- 
r vert ceux qui eroyent la mortalits de 


Fame, & qui ne conſiderent I'Evan- 
3 gie que comme un eEcrit purement hu- 
main, & qu'ajnſi fa Philoſophie n'a. 


2 voit point le meme avantage que celle 
wa de ſes adyerſaires, Parlant de bonne 
4. tot, il eut avouè la dette, & il ſeroit 


NN convenu qu'a moins d'tmiter ces Mede- 
70 eins; qui, pour obliger leurs mala- 
bes à prendre une drogue, lui attri- 


cf buent plus de vertus qu ils n'y en con: 
E A 


noiſſent, il n'auroit pas 1 prouver 4 
G ij 
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des impies que la mortalite de Vameel 
certainement contraire aux raiſons ph 
loſophiques. 11 n'edt point peut: Et 
deſapprouvela conduite charitable d 
Philoſoph eee Meds 


«&4.k- 4 . 


cins; il ſe ſeroit contents de; dire que 
pour lui il àimoit mieux une parfait 
ſineerite. Mais apres tout, il auroit pl 
remontrer 415 adverſaires que fur lar. 
ricle d 1a Reſurrection, & fur pls 
ſieurs autres, il faudroit qu'ils ſe con 
duiſiſſent envers les impies „ com. 
me il auroit, pd ſe conduire enven 
eux ſur les dogmes de l immortalite de 
Ce que Pomponace a repondu à bob. 
jection empruntee de ce que le dogme 
de la martalits de Tame porteroit la 
hommes à toutes ſottes de crimes, el 
digne de conſideration, Il pretend que 
homme aimant naturellement la feli 
_ cite, & haiſſant la miſere, il ſuffit , pout 
le rendre vertueux, de |uimontrer que 
le bonheur de la vie .confiſte, dans k 


pratique du bien, & la miſere dansk 8 
pratique du mal. Il ajoute que ceux qi 
enſcignent la mortalite de lame, ov i + 
vrent le chemin à la vertu la plus pa Wl :;; 
faite, qui eſt celle qui na point pour f , 


but ou d etre recompenſce, ou d e via 
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e ehãtiment (c). II dit uuſſi que les 


gens brutaux ſont ceux a qui il faũt 
propoſer rimmortalité de Fame, & 


qu apparemment il y a eu des Auteurs 
qui font enſeignee ſans qu Als la cruſ- 


ſent, & qui en ont uſt de la ſorte, 


pour réprimer Pinclination ſenſuelle 


des eſprits groſlicrs (d). 
Toutes ces remarques n- tent pas la 
diffcults ; ce ſont de pauvres ſolutions: 
mais voici-une penſce plus raiſonna- 
ble; elle eſt fondee ſur des'faits: Il dit 
qu'un/grand nombre de fripons & de 
derats eroyent Fimmortalite de I'a- 
me, & que pluſieurs Saints & pluſieurs 
ſuſtes ne la croyent pas (e): Que le 
Potte Simonide, ſuivant le témoi- 
phage de Platon, fut un homme ver- 
tueux & divin, & qu'il crut neanmoins 
Fittie mortelle : : Qu'Homere , Hypo- 
crate , Galien, Alexandre Aphrodl. 
be, Pine ſecond, Seneque, & une 


(i Pom dent deim- alen Praves hamines cve- 
mortalitate Anime, dere. multes etiam 
Cp, XIV. wires [anos & juſtos ſci- 


litatem anim as 
(4) Ibid, e 
po ſuiſſe. Plato nam 
105 Neque uni verſaliter 


| gue diet, Simoniders 6e. 
viri impuri ponunt morta- 


- 
liratem neque univerſaliten ij 
i bins 


temperati 3 
Nam manifeſts videmuß 2 
111 
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110 ANALYSE 
infinite d autres ont Et6 du meme ſent 
1 if fo 

Au reſte, il faut conyenir d'uy 


choſe: c'eſt qu on peut ſe ſervir ava: ir 
tageuſement de opinion que noty 
Philoſophe a combattue; & en genen 7 
on doit louer- & encourager les Philo c 
ſophes qui s attachent à fortifier les ri. 
ſons humaines de Pimmortalite de! 
Me. L'hypotheſe attaquee par Pompy 
nace eſt au fond fort utile à la Rel; Will ? 
gion, & on peut TVemployer contre 
certains libertins qui veulent voir ava 
que de croire , & qui mepriſent les rat 
ſons obſcures des Théologiens. II 7 


a rien de plus propre a ramener ca 
gens-la , que de les convainere de I im 
mortalitè de Fame: c'eſt: une entre 
dans le bon chemin; & ſi une fois oi 
leur fait faire ce pas, on peut eſperer 
d heureuſes ſuites. Pomponace n eit 

int pl les manier par cet endroit · l; 
il les efit plutot endurcis dans leur er- 
reur; & par conſequent ſon hypotheſe 
eſt plus nuiſible que profitable, dan 
ce conflit particulier od Von ſe pro- 
poſe la converſion de cette eſpece de 
gens: & pour dire la veèrité, notre Phi- 
loſophe ſeroit bien plus louable, ſi at 
lieu de cet examen pemble des raifons 


dz: BAT E x. 
peripateticiennes , i efit cherche fe 
meilleures preuves Fl Fimmortalite de 
Fame que celles qui lui eren 


infirmes. * 


WHATS 
SEN TIMENTS 


3 


ZLERRE CHARROMN, 
. 


IEnRE Charron, Auteur d'un Li- 
vre qui a fait beaucoup de bruit, & 
qui a pope titre de la Sageſſe, naquit : A 
chin an 1541, & y fit avec beau- 
de ſucces ſes Etudes d'Humani- 

tes & de Philoſophie. I! etudiale Droit 
Gi & Canonique a Orleans & a 
Bourges, & recut le Doctorat en cet- 
te ſcience dans la derniere de ces Uni- 
verſit6s. Puĩs il revint a Paris, & ayant 
etẽ regu Avocat au Parlement, iL fré- 
quenta le Barreau avec afliduirs cinq 
ou {ix annees. Mais $'etant degoſite 
de cette profeſſion , il &'appliqua ſc- 
rieuſement a l'ftude de la Theologie 


* L'Editeur a joint ici a V' Article Pomponace la 
Remarque I. de LVArticle: Perret d' Ablancourt. 
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& aTeloquenee de lachaire. Il n'aſpi. 
ra point aux grades 'Theologiques , & 
i ſe contenta du caractere de Pretriſe 

Il s' acquit une telle reputation. par ſon 
Eloguence , que pluſieurs Eveques 
$emprefierent de Vattirer dans leurs 
Dioceſes, en lui offrant liberalement 
les dignites de leurs Egliſes. Il fut ſue. 
ceſſivement Theologal de Bazas, 
d'Acqs , de Lethoure, d' Agen, de 
Cahors, & de Condom; puis Cha. 
noine de Bourdeaux, & Chantre de 
FEglife de Condom. 

Lan 1588 il revint a Paris, dans la 
penſce d' y finir ſes jours parmi les 
Chartreux. II avoit fait vœu d'em- 
braſſer ce genre de vie, & il s' en ou- 

vrit au Prieur de leur Maiſon. Mais 
comme il avoit alors quarante- ſept l 
-quarante-huit ans, on jugea qu'il au- 
Toit trop de peine à sac cd utumer aux 
auſterices de cet tat, & quelque inf- 
tance qu'il fit, on ne voulut point le 
recevoir. Sur ce refus il s' adreſſa au 
Provincial des Celeſtins de Paris, qui 
fit les mèmes difficultés que le Supe- 
rieur des Chartreux. Ces tentatives 
n'ayant pas reuſſi, comme ſon vau 
J'inquietoĩt toujours, il fut rafſure par 
e Docteur Faber, Doyen de Sorbon- 
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pi. One, par le Jeſuite Tyrius, & par le 
& Cordelier Feuardent, trois Thëdlo- 
iſe giens très - doctes, qui lui declarerent 
on qu il Etoit degage de ſon vœu, & quill 


16s pouvoĩt vivre dans le monde avec ha- 

Urs bit de ſecuher. : + Nee i not ral. BET 4 
nt II ſe rendit a Angers Fan 1589, & T_IE” 

| . 2 2 Ses llai- 
ICs | il y prècha le Careme, Il paſſa enſuite ſons avec 
8, a Bourdeaux , où il lia une amitiè très- Montag- 
de etroite avec Michel de Montagne. II 

l. faiſoit un cas extraordinaire des E ais 


de de cet Ecrivain;, & il en adopta plu- 

ſieurs maximes. On peut eroireſans tE- 
1 mèritè quei celui d ces deux hommes 
les <qurefit-diinftruire Fautre, en fut le 
m. diſciple, & que le Theologien apprit 
u- plus de choſes du Gentilhomme, que 
als celui- ci du Thèologien. rettouve 
t dans les livres de la Sageſſe une infi- 
u nite de penſces qui avoient d ja paru 
UX dans les Eſſais de Montagne. Il ne faut 


af- pas douter que cette docilitꝭ de Char- 
le ron n'ait beaucoup contribuè à l'affe- 
au ction tres-particuliere que Montagne 
l luĩ porta, & dont il donna une preuve 
2 aſſez particuliere dans ſon teſtament, 
es lui permettant de potter; après ſors de- 
El ces les armes de ſa Maiſon. Charron 
ar temojgna ſa gratitude par un bienfait 


0 plus": ſolide 3 car il —_ Foo cus 
v 
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à Madame de Camein, ſœur de 
Montagne, & il inſtitua le mari de 
cette Dame pour ſon ſeul & unique 
Heiter. rn} 

Coe fut a e que Charron 
Son Livre pale ſon Livre des trois Verités, 
— an 1594. il n'y mit point de nom. 
| Cet Ouvrage lui valut la charge de 

Grand · Vicaire del Eveque de Cahors, 
E la dignite de Theologal.: Voici quel. 
les ſont fes trois Veritès: la premiere, 
qulily a un Dieu & une vraie Religion: 
ſteonde, que de toutes les Religions 
1 chretienneeft la ſeule qui ſoit vèrita- 
ble: la troiſieme, que de toutes les 
'communions chretiennes la catholi- 
que Romaine eſt la ſeule vraie Egliſe. 
Far la premiere, il combat des Athees; 
par la ſeconde; les Payens, les juifs, 
les Mahometans; & par la troiſieme, 
les Herètiques & ig Schiſmatiques. 
II y a beaucoup de methode dans cet 
Ouvrage, qui fut fort applaudi des Ca- 
tholiques., & critiquè par les Prote- 
Pes qui V oppoſerent.diverſes Re- 
ES. /- 

Lan 1595: e depute a 
paris pour I Aſſemblèe generale du 
-Clerge, & on le choiſit pour Sccretaire 

de la Compagnie. Etant retournè 4 
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Cahors, il y ſejourna, juſqu'à Vannee 
1600, qu'il alla s' tablir a Condom, 
oil il fut pourvit de la dignitè de Theo- 
logal, & de celle de Chantre, La mè- 
me annee il fit imprimer a Bourdeaux 
ſes Diſcours Chretiens, Ils ſont au 
nombre de ſeize. Les huit premiers 
traitent de T'Euchariſtie ; les autres 
concernent la Connoiſſance & la Pro- 
vidence de Dieu, la Redemption du 
monde, & la Communion des Saints. 
Un an après il publia dans la meme 
ville ſon fameux Traité de la Sagęſſe. 
En 1603, il fit un voyage à Paris, 


w . 


Q pour y travailler a une ſeconde edition 
i- de cet Ouvrage: mais il ne vècut pas 

. aſſez pour en. voir plus de trois ou 

7 quatre feuilles imprimees, Etant mort 
* bitement dans une rue le 16 de No- 
„ vembre de la mème annee. II etoit fils 
. d'un Libraire de Paris, qui eut vingt- 

ä einq enfants, & dont la poſterite maſ- 
culine ſe trouva -neanmoins Eteinte en 
- 1607 (a). Se 

. | 42+ 


Le Traits de la Sageſſe fut celui de 


( Tire de I'Eloge | au devant du Livre . 


de Pierre Charron, pat /a Sarefe. 
Noche maillet, imptime! * 
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tous ſes Ouvrages qui fit le plus de 
bruit, L'edition de Paris, commencee 
du vivant de  Auteur, fut continues 
par M. Rochemaillet , Avocat au Par- 
lement, & intime ami de Charron, 
qui en mourant lui avoit recommands 
a fe dueuſement ſont ouvrage. Cet ami 
ſe donna tant de mouyements, que le 
Obſtacles Livre du FhEologal ſortit de deſſous la 
que l di- preſſe, non - vbſtant les traverſes & 


teur du 12 e mg raped Pe . 
Traite de 'empechements qui lui furent ſuſcités 
la Sageſſe % error LL: hes wat . 
eut d . Br des homimes malicieux ou ſuperſti 


monter à TIeux , qui ayant Peſprit bas, foible, 


Faris. & plat, ne pouvoient, ſupporter les 


belles ſaillies de cet eſprit ſingulier, 
rare, vigoureux , merveilleuſement re. 
e & divin (b). Les ennemis de 
Charron employerent le credit du Re. 
, Qeur de [Univerſite , de pluſieurs 
Docteurs de Sorbonne, & meme des 
premiers Magiſtrats du Chatelet & du 
Parlement. La choſe fut portée juſ- 
qu'aux oreilles du Roi; & Pon ſaiſit 
a trois diffcrentes repriſes les feuilles 
imprimees, avec le manuſcrit de ! Au- 
teur. Mais Rochemaillet, qui avoit eu 
la prècaution d'en faire tirer des copies, 
ne ſe r6buta point, & fit, tant par ſes 
ſoins , qu'enfin le livre fut imprime, 
0 
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le Avant que de le mettre en vente, 
2 ii fallut vaincre de nouveaux ob- 
56 ſtacles. M. le Chancelier & M. le 
r. Procureur- General firent examiner 
, Ouvrage par deux Docteurs de Sor- 
le bonne, qui en firent une cenſure 
ni pedanteſque, ſans zentrer dans Fef- 
le prit. de Auteur. Le Traité de la 
[2 WI Sagefle Etoit un Livre de pur raj. == 
Eſprit du 


9 ſonnement: Charron empruntoit ſes Livfe de 


principales preuves des lumieres de Charron. 
f 
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— 
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la Philoſophie, & comme il atta- 
quoit avec force les ſentiments po- 
s pulaires & ſuperſtitieux, il ne pou- 
voit guere Eviter d'avancer quelques 
. maximes qui ſembloient un peu con- 
le WF traires aux verités de la Religion. De 
e- WM vinrent les clameurs que ſon Ouvra- 
rs ge excita parmi quelques Sorboniſtes, 
Þ plus devots que ſavants, qui s'eleve- 
I rent contre l Auteur, & qui le dècrie- 
2 rent comme un impie. Un homme d'eſ- 
it prit & d'autorite fit ceſſer toutes ces 
D perſecutions, & diſtingua les choſes 
I- comme il falloit. Ce fut le Preſident 


u MW jeannin, Conſeiller d'Etat, perſonna- 
b ge des plus judicieus'& des plus expe- 
5 rimentes de ce temps, qui fut charge 
, en dernief lieu d'examiner cette affai- 
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Thcologal „il declara qu'un Ouvrage 
de cette nature n'etoit nullement fait 
pour le commun & lus eſtage du nun 
de, mais qu'il n appartenoit qu'aux hy 
forts & releves eſprits d'en faire jugs 
ment, & que C'Etoit vrayement un i: 
vre d Eſtat. Sur ſon rapport, le Con. 
ſeil privè en permit la vente (c), & 

donna main levee au Libraire 4 

toutes ler ſaiſies qui avoient ers fa: 

tes (d). 

1] eſt heureux pour la memoire & 
Po Feng „& pour ſon livre, que des 
gens d'Etat, auſſi illuſtres par la force 
de leur gente que par leur autorite, 
fe ſoient melts de cette affaire: ſans 
cela l' Auteur edit 6t6/fletri tres-dure 
ment, & l'on auroit extermine ſon 
Ouvrage. Auſſi avoit· il toujours ſou- 
haité d'avoir pour juges des hommes 
d'un caractere Erie ed d'un . 


(e) Cette edition de reimprimer le Traits de 
Parisiv/eſt pas conforme | la Sageſſe, en ajoutanti 
en tout acelle de Bout - la fiũ tous les endroits 
_— de l'annèe 16or ,'| retranches de l edition 

on y ſupp pprima, ou lion de 1604, ce qui rendit 
adoucit loſieurs cho- | Pedition de. 16 
es, Cela ne Fedi- |ferable à toutes les au- 
tion de Ka eaux -_ tres, meme à celle de 
plus recherchce par les. Bourdeg 


FO 


CEurieux, Mais en — | (4) tbik 


bardi, fort, | gentreux', & mullement 
ſuperſtirieux ni populaire : il 'n'eſ- 
peroit point la meme Equite de ceux 


trop, & à qui elle fait contracter une 
habitude de condamner precipitam- 
ment tout ce qui s carte de leurs pre- 
jug6s. Ill eſt glorieux à la France d'a- 
voir permis la publication de ce livre, 
4. malgré les oppoſitions & les mur- 
mures de beaucoup de gens. On fit 
voir par- la qu'on n approuvoit point 
dey e joug tyrannique que tant de perſon- 
de nes vondroient mettre ſur 'eſprit, & 
e, quon approuvbit la liberté de philo- 


ns fopher; quand elle ſe contenoit dans 


e. de certaines bornes. 


Le plus violent Declamateur qui ait 


paru contre les livres de notre Theo- Eciporte- 

legal eſt le Jeſuite Garaſſe. On ne vit ments du 

e Mas by | P. Garaſſe 
contre 


i WY | *-N. B. Liberte Philoſophique indepen” Charron. 


- 


Jr Lance du joug de la ſuperſtition & du faux 
ele, vous Etes Fame de bonnes Lettres: ſans 
u- vous tout eſt barbarie. Une Nation qui vous 
„ opprime ſe degrade chez les Nations Eclai- 
rees ; 6touffe dans ſon propre ſein les talents 
qui pourroient Filluftrer,: & mot ſun ſes yeux 
le bandeau de I'ignorance, „ it 
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que leur profeſſion engage as'<chauffer 
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jamais un acharnement auſſi furiem . f 
que le ſien: on feroit un livre, film WM 0 
copioĩt toutes les injures: qu'il a v n 
mies contre Charron. Il le met au rang 


de ces eſprits peſants & flegmatiquez, £ 
livres 4. un - Atheiſme. brutal, accoqu- Wl ;y 
nes! d des melancolies langoureuſes 8 
truander, affectant une gravit“ n. 6 
hre, ridicule, & pedunteſque. C'eft:ain WM m 
{1:qu'ible traĩte dans ſa Somme Theo n. 
que „ Charron eſt plus dangereux i te 
„„la jeuneſſe, & aux hommes. . mi. 7. 
„ diocrement ſavants; que les livre C 
„ de Theophile & de Lucilio Vanino, WM d 
„ d' autant qu'il dit plus de yilainis WM cr 
„ qu'eux, & les dit avec quelque pa 1; 
„ Thonneſtete, c'eſt-a-dire d autam WI ji 
„plus dangereuſement qu'il fe tient f. 
„ ſur ſes gardes, & qu'on lit la Sageſſ WI t; 
„ comme un livre dévot (a). Mas d 
ce Jeſuite Etoit trop penetre' des pri q 
ventions les plus baſſes, pour-diſcer n 
ner la difference qu'on doit faire ente u 
ee qu'un homme eroit par-Fefficacede Wh a 
la foi, & ce qu il avoue ingenfiment 
que la raiſon lui ſuggere ſur les dogma 
de la Religion. Ce bon Pere efit bier 
( Garaſſe, Apologie oontte le Prieur Opier, il | 
p. 261. | Arion I b 193501 p. 


” 
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fait de profiter de avis du Prieur 
Ogier: Caraſſe mon ami, que ſupra 


nos nihil ad nos; les livres de Char- 
xn fs n fe ds 7p hats n., 


your des eſprits. bas & populairer dom: 
re 
. Lune des choſes que Garaſſe a cen- 
ſurées le plus fierement, & le plus 
maligne ment, eſt au fond très- raiſon- 
nable; & ſi on la lit avec attention, 
on ne peut s empècher de la trouver 


„ 


, 
* - 
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telle, & de s offenſer, ou de Vigno- 


rance , ou de la mauvaiſe foi de ce 
Chicaneur, Cela regarde un certain 
degre de force que Pierre Charron at- 
tribue à ceux qui ſecouent entierement 
la foĩ de l'exiſtence divine. Pour bien 


juger de. ſa doctrine ſur ce point - la, il 


faut peſer toutes ſes paroles, & ne re- 
trancher quoi que ce ſoit de ce qu'il a 
dit, Voici donc le paſſage auſſi entier 


qu'il: le faut. ( Cette eſpece d'Atheif- 


me, premiere, inſigne, forméèe, & 
ame extremement forte & hardie, 


Tlli robur & & triplex 
Circd pedus erat, 


s © 9 


8 (6) Ogler, Jugement de la Doctrine Curieuſe ; 
158. «MF PIO TEL HD en 


univerſelle, ne peut loger . qu'en une 
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— forcenèe, & maniacle. Certes il ſem. 
paſſ pi I; an 

guest ble bien qu'il faut autant, & (peut. 
u wre. 


474 Trois. 
Verites.. 


eſtre) plus de force & de roideur da. 
me, à rebuter & reſoluement ſe def. 


porfiller: de apprehenſion & croyan. 


ce de Dieu, comme a bien & con- 
ſtamment ſe tenir ferme à lui: qui ſont 
les deux extremites oppoſites , tres-ra 
res & tres-difficites ; mais la premiere 
encore plus. Tout ce qui eſt au milieu 
eſt d'une force & vertu mediocre, qui 
eſt de ne fe pouvoir desfaire de Dieu, 
toutesfors laſchement & nonchalem. 
ment ſe 'tenir a lui. 4 quoi preſque 
tous font loges , felon Te plus ou { 
moins, par une infinite de degrez..., 


A fermement & inviolablement fete. 


nir à Dieu, eſt requiſe une tres-gran- 
de force & attention d' ame toujours 


'bandee & tendue, une très- excellente 
& ſpeciale faveur & grace divine, un: 


continuelle aſſiſtance du S. Eſprit. Au 
contraire , ſe deſprendre, & du tout 
rejetter le ſentiment & Papprehenſion 
de Deite ,*choſe attachee-a la mouel- 
le de nos os, il y faut une monſtrueuſe 
& enragee force d' ame, & telle qui 
eſt tres-malaiſe d'en trouver: quoique 


.$'y ſojent eſtudiez & efforcez ces 
grands & inſignes Ath&es , qui d'une 


Ta 
TC 
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n. ncs-haute & furieuſe audace ont vou- 
te u ſecouer. de deſſus eux la Deite , & 
+ ſe deſpeſtrer de toute fuperiorits. Mais 
.es plus habiles qui s'y ſont eſvertuez, 
n- wen ont pu du tout venir à bout. 
. Car encore qu' eſtans à leur aiſe, & 
nt maiſtres de leurs diſeours, ils ſemblaſ- 
a. ſent gagner ce point, en ſe gaudiſſant 
e de toute imagination de Dieu & de 
eu WF [Religion ;toutesfois avenant qu'ils fuſ- 
qui WW ſentfort preſſez, ilsfe:rendotent com- 
2, WM -mepetitsenfants:S'ilſe preſentoirgquel- 
m. que grand & ſubit prodige , monſtre 
que de lire de Dieu, ils devenoient plus 
1 effrayez & plus paſles que les autres, 
* ſe cachansà un eſclair de tonnerre, & 
de. ü une tempeſte. Et ainſi ne voulans 
an. eonfeſſer une Deitè pour ne la erain- 
urs dre; la cramte des moindres choſes la 
nie leur faifoit confeſſer ( )). 
une i Voyons à preſent ce que le P. Ga- 
Au raſſe allegue contre ce paſſage. Char- 
out ron, dit-il, * avance pour maxime que 
ion WF „la premiere & inſigne eſpece d A- 
„ theiſme ne peut loger que dans une 
uk „ame extrẽmement forte & hardie, 
ul „& qu'i! faut plus de force & de roi- 
que , „ deur d rebuter & reſolument ſe deſ- 
c, pouiller de J apprebenſion & creance 
une (c) Charrons, au Chap. III. des Trois Verités. 
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- de Dieu ; comme d. bin & conſtan. 
„ ment ſe tenir ferme d lui. Le Cen- 
ſeur ayant ainſi rapporte-; ou * 
mutilè, les paroles de Charron ;| 


ſuit de la ſorte , quoiquꝭ il gg 


„ Joutir cette propoſition par Jocution 


„ traiſtreuſe, je dis neantmoins queelle 
„ eſt meſchante & dangereuſe, paur 
„eg quelle hauſſe je menton a; ply- 
„ ſieurs frunes; debordes, qui flottett 
„ entrg. dex gaux, & ont encore iſ. 
„ ſez; de rage, pour ſe defaire entie- 
„trement de I ereance & de la erainte 


„de la Divinité. ... (Tout le dif- 
„ cours de: Charron porte Teſprit & 


„ ſes Lecteurs à cette; rage maniacke 


de ſecouer la ereance de Dieu, qui 


„ héantmoins n'eſt qu'une laſchets d 
,» bete, comme il ſe yerifie en tons es 
,» Atheiſtes, qui meurent ou enrages, 
„ou poltrons, ainſi que nous avons 

„ vd en la perſonne de Fontanier & de 
52 „Vanino, leſquels après avoir fait des 
„ bravades inſolentes contre la Divi- 


„nit, eſtant en priſon, ne pouvoient 


„ſe ſaouler de faire des confeſſions 

„ feintes & S pour Oy 

„Bens de bien (4%; - iſ), 
WIE. of x \ * 


hd ' 4A 


WO Garafle 7 Apolosie, 5 Chap. Xx. 


DR rRNA. 16 
| Garaſſæ employe: ailleurs ( e) toute 
yne-&Qion-a:refuter:le paſſage de no- 
4 Wl 72 Theologal: II allegue Vexemple de 
qpelques Neres de V'Egliſe!, qui ont: te- 
„ noigné un courage incbranlable : il 


ol ſontzent que NAtheiſme ne: procede 
ll de de lacheteé: ib le ſoutient, dis- je, 
en conſiderant les choſes par une au- 
b. ue face, & ſelon des viiesdetournces , 


du ne cambattent point directement 

es: notions de Charron; & il revient 
4 aux abjurations timides des deax A- 
ts hes qui avoient été punis de mort 

depuis quelque temps. Cette refuration 

&% west point ſolide , puiſque- Charron 
4 avoir avouè nettement & preciſement : 
17 Que pour Etre ferme dans la vraie 
4 Foi de Dieu, il faut une très- grande | 
ls WI force dame; 20. que les grands & in- pause 
, ſenes Athées, avenant qut'ile fuſſent critique 
ser preſſes, ſe: rendoient comme petits cara 
de enfants. On peut donc dire que Ga- 
1; WM raſſe s eſt battu contre ſon ombre; il a 
vi. prouve que. A verſaire ne nioit 
nt point, & meme ce qu'il avouoit for- 
ns mellement. Mais laiſſons- la ce chapi - 
he tre de. la Somme Thaologique, & reve- 

ons à l'endroit de I Apologie que j'ai 


eee Tt 3.076751 et 734 p BY” 
(Daus ſa Somme Theologigue , Liv. I. Part. 
We eee, Lr. 


\ 
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1 eité: j'y n er do fauts. 
lauv ale J. Le Jeſuite a ſupprimꝭ tout ce qui 
Fo © fait vpir IOrchodozie de Charon 
tout ce qui ſert à dèvelopper le vrai 
ſens , tout ce qui peut gaevir les mau. 
vaiſes impreſſions que la maxime pro- 
paſceen gros, & d'une maniere erue, 
ſeroit capable de former; & non con. 
tent de ſupprimer une apologie ſi pts. 
ciſe, il oſe la qualifier de locution traiſ. 
treuſe. Or C eſt une conduite ſt lache 
& ſi deloyale, qu'elle devroit Etre ſou- 
miſe aux recherches des Lieutenant 
criminels; il faudroit memec6tablir des 
Chambres ardentes contre les Auteur 
qui, par de tels coups de perfidie, de- 
chirent Phonneur', la réputation, li 
memoire d'un Ecrivain. Vous fuppti- 
mez une choſe, & vous ne laiſſez pas 
de dire qu'elle eſt traiteuſe. II falloit 
Ila rapporter toute entiere, & puis la 
qualifier; mais vous avez mieux trouys 
votre compte à en impoſer aux Le- 
cteurs, en interpoſant votre jugement 
ſur un fait que vous ne leur montrie: 
pas, & que vousetiez fort aſſurè quela 

pluũpart ne chercheroĩent point. 
II. Je dis en ſecond lieu que Ga- 
raſſe bartit ſur un e fondement : 
car il S*appuie ſur ce principe: quaud 


P ou ww oe 
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me l' Athèiſme ſeroit veritablement 
[effet d'une grande force d' ame, il ne 
faudroit pas l'avouer; il faudroit ou 
ſupprimer cette verit, ou avancer “o- 
pinion contrarre , afin de ne point don - 
ner len vie aux pre ſomptueux de tom- 
ber dans un Etat qui eſt la marque d'un 
eſprit fort. Il eſt manifeſte par l ob- 
jon. de ce Jeſuite, que C'eſt ainſi. 
qu'il raiſonne. Or je laiſſe a juger a 


dot eſprit Equitable ſi c'eſt agir de 


bonne foi, & ſi ce n'eſt pas introduire 
dans la Religion une politique pure- 
ment humaine, & le grand ſecret de 
Part militaĩre; ſi ce n'eſt pas enfin de- 
cider que pourvfl que l' Orthodoxie 
triomphe, il n importe par où ni com- 
ment? Ne faudroit-il pas ſe contenter 
de ſe conduire de la ſorte? Faut - il de 
plus exiger de chaque Auteur qu'il 
marche par cette route. Ne ſera · t - il 
point permis à Pierre Charron de pre- 
ferer la ſincerite a P'utiliſe? 

Paſſons plus avant, & diſons que 
notre Theologal ſuivoit les idees de 
Phonnete, ſans mettre Putile en com- 
promis. N'aſſuroit-il pas que I Atheiſ- 
me demandoit une ame forcente & 
maniacle , & que cette force Etoit 
monſtrueuſe , enragee , & une tret- 


168 ANALYSE © 
haute & furieuſe audace? X a-t-il lh 
de quoi tenter un ambitieux?: & ſi cela 
peut leurrer quelqu'un, ne faut - il pas 
que oe ſoiĩt eſprit le plus mal tourne dy 
monde; & une ame:depravee au ſou- 
verain point? Des gens {1 perdus ,'fi 
gates ſi incorrigibles, -meritent-il | 
qu'en leur faveur on ne diſe pas les 
ſes ſelon les idées qu'on croit les 
plus juſtes? Quand Ciceron avoua que 
Marc Antoine poſſedoit: beaucoup de 
force de corps; Y quand Tacite re. 
oonnut cette meme qualitè dans un pe- 
tit · fils d Auguſte (g), avoĩent · ils ſu- 
jet de craindre que leurs Lecteurs ne 
ſouhaitaſſent d acquerir cette force. l 
N' toit · elle point caracteriſee dune 
fagon adegoſiter ? Or je vous demande 
fi Charron n'a point employe un cor- 
rectif encore plus propre a inſpirer, je 
ne dirai pas du degoũt, mais de I Hor- 
reur? Notez ici la maxime de Saint 
Auguſtin, que la grande pièté & l 
grande impiete ſont auſſi rares Tune 
que autre: Inſania iſta paucorum eſt, 
ficut enim magna pietas paucorum eſt, 
ita 8 _G ora nihilominus 


0 Cic. Philipp 5 
Tacit, Ai Lib. I. cap. nm. 


paucorum 
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rumeft (b). Cele revient à peu 
pres à Tune des propoſitioris de Pierre 
1 73 . 1 
On erqira peut · tre que notre ; Diverſi- 
logal s:eft gontredit glonſquiith recdnnippies de ia 
dans les, Ath&es, une grande-faiced'astforce de 
me & une foibleſſe puerile; mais ſure- & 1 c- 
ment il a fait cala ſans tomber en con- va- 
uadiction, puiſqu il les a: conſideres delus. 
ſous divers; Etats: il les cnoit forts pen - 
dant la proſperite ; & foibles dans ad- 
verſite. Ce n'elt; pas ſe contredire que 
dadmettre dans un mème ſujet des qua- 
lites contrafres, pourvd quꝭon les ad- 
mette en divers temps, ou ſous diffe- 
rents rapports; by ren vient qu on 
peut aſſurer;,ſans. ſe d partir des regles 
des propoſitions contradictoiĩres, que 
les memes perſonnes ſont timides & 
hardies; timides, par rapport à certains 
objets; hardies, par rapport a d'autres 
choſes. Cela ſe voit tous les jaurs : il 
y a des gens d'une intrepidite extraor- 
dinaire, qui ne voudroient pas coucher 
dans une chambre, &'ils entendoiĩent 
dire qu'il y revient des eſprits. D'au- 
tres y coucheroient hardiment, quoi- 
que leur poltronnerie ſoit ſi outree 
qu'une èpèe nue les fait friſſonner. La 
(% Auguſtifi, Sermone X, de Verbis Domini. 
Tome IV. H 
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force dame dont parle Horace, lor. 
qu'il dit qu'un homme ferme ne 8s. 
t --tonne ni des menaces d un tyran, ni du 
peril du naufrage, ni du tonnerre; & 
que les debiis du monde tomberoient 
ſur lui ſans Feffrayer , ſi fractus illabs 
tur orbis, &: cette force, dis- je, ne 
ſe trouve preſque nulle part dans toute 
ſon ẽtendue: on nien voit guere que 
des portions. Il y a ſans doutè une har- 
dieſſe ou une intrepiditè d eſprit, qui 
eſt quelquefois accompagnee d'une 
grande timidite de corps. Le courage 
& la force de Hobbes ne ſe rapportojent 
qu aux objets de fentendement; i 
n'y avoit guere de pròpoſition ou de 
paradoxe qui 'etonnat, & à quoi ks 
ſerupules de ſa conſcience ſuccombaſ: 
ſent : mais le plus petit peri] du corps 
Jai faiſoĩt peur. Montagne, qui paroit 
fi au- deſſus des pr6juges, & ſi bien 
fourni de Ja pretend ue force del ĩnere. 
dulitè, avoit une molleſſe d' ame qui 
ne ſui permettoĩt pas de voir &gorger in 
Poulet, ſans deplaiſir, ni d'entendre 
patiemment gemir- un lievre ſous la 

dent de ſes chiens. 

Ces variet6s dependent du tempe- 
rament. Ne nous étonnons donc pas 
qu'une perſonne qui a la force de ſe- 
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couer les opinions les plus generales & 
les plus ſacrees, ait la foibleſſe de trem- 
bler à la vie d'un bourreau, & re- 
courre a mille deguiſements, pour evi- 
ter les douleurs de la torture, La force. 
de ſon ame ne veſt point tournee vers 
les objets du corps, mais vers les objets 
de leſprit. Une ame baſſe & capable 
des dernieres lachetes, a quelquefois 
une force ſurprenante pour refiſter aux 
tourments de la queſtion, tandis que 
mille honnẽtes gens s' accuſent plutot 
eux-memes a faux, que de s' expoſer 
4 la torture, Combien y a- t- il eu de 
perſonnes ſincerement attachees a une 


Religion, qui condamnees au ſuppli- 


ce pour Pavoir profeſſce, ont recouru 


a toutes ſortes de deguiſements & d'e-: 
quivoques, & ont chicane le terrain 


autant qu'il leur a été poſſible; la 


crainte des tourments demontoit leur 


ame, & ſuſpendoit ſa force: c'eſt ainſi 
que les loix de l'union de Tame & du 


corps diverſifient les hommes. 


Je remarque toutes ces choſes afin 
de coneilier Pierre Charron avec M. de 
la Bruyere. „F Les eſprits forts dit ce- 
„dernier, ſavent. ils qu'on les appelle 
„ ainſi par ironie? Quelle plus grande 
y foibleſſe que d etre — quel eſt 

ij 
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„le principe de ſon étre, de fa vie, 
„de ſes ſens, de ſes connoiſſances, 
„& quel en doit Etre la fin. Quel 
„ découragement plus grand que de 
„douter ſi fon ame n'eſt point ma- 
„ tiere comme la pierre & le rep- 
„ tile, & ſi elle n'eſt point corruptible 
„ comme ces viles creatures? Et n'ya 
yt · il pas plus de force & de grandeur 
„ 2 recevoir dans notre eſprit Pidee 
„d'un Etre ſupericur a tous les ëtres“. 
Charron & la Bruyere ont tous deux 
raiſon, & leur oppoſition ne roule 
que ſur les divers rapports du mot 
force. Je ne penſe pas que le Theo- 
phraſte Frangois efit nie au Theologal 
que les Athees n'aient de la force au 
- meme ſens que ce frenetique de IE. 
vangile quirompoit toutes les chaines 
dont on le chargeoit. 750 

Du reſte, la precaution que Ga- 
raſſe auroit voulu que l'on gardat, ne 
ſeroit pas d'une grande utilitè; car on 
ne corrige pas aiſement les idèes qui 
font juger dans le monde, que puiſque 
la peur d'une ſaliere renverſce eſt une 
foibleſſe, c'eſt une force que de ſe 
mettre au- deſſus de cette peur, & ainſi 
des autres choſes, de degré en degré. 
On ne corrigeroit point les gens ſur ce 
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chapitre, quand meme tous les Au- 
teurs s' abſtiendroient ſoigneuſement 
de donner le nom de force à ce tour 
d'eſprit. Les impies en appelleroient 
aleur Patriarche Lucrece, qui oſe dire 
que le plus grand effort du courage eſt 
de fouler aux pieds la Religion, & que 
cette victoire Egale Phomme aux 
Dieux : Nos exequat victoria cœlo. 

ON 1 


Ce qui parut de plus choquant dans 
les Ecrits de Charron peut ſe reduire 


aux paſſages ſuivants, qui, pour la pli-- 


part, ont été rectifies dans des Edi- 
tions poſterjeures. 

I. I faut que les Religions ſoient 
apporttes & baillees par revelation 
extraordinaire & celeſte , & repues 
par inſpiration divine, & comme ve- 
nant du ciel. Ceſt pourquoi tous les 
hommes diſent qu'ils la tiennent, & la 
croyent , & tous uſent de ce jargon , 
non des hommes, ni d aucune creature , 
ains de Dieu. Mais à dire vrai, 


fans rien flatter, ni deſguiſer , il n'en 


eſt rien. Elles | les Religions ] ſont, 
quoiqu'on diſe , tenues par mains & 
moyens humains (a). 
(a) De la Sageſſe, Lib, II, Cap. v. 
H ij 
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Dans la ſeconde Edition il excepta 


la Religion veritable. | 
II. Il faut queiquefois legitimer & 
aut horiſer non - ſeulement les choſes qui 


ne ſont point bonnes, mais encore les 


mauvaiſes, comme fi pour tre bon, il 
falloit eſtre un peu meſchant. Et ceci ſe 
voit non-ſeulement au fait de la police 
de la juſtice, mais encore en la 
Religion, qui montre bien que toute 
la couſture & conduite humaine eſt 
baſtic & faite de pieces maladives 
I' Auteur retrancha les dernieres li- 
gnes dans Edition de Paris, & ſe con- 
tenta de dire: Et ceci je void par- tout 
en la police, juſtice, verité' & Reli- 
gion. Mais il n'6ta rien de ce qu'il 
avoit avance pour prouver ſa Theſe, 
ſavoir que rien ne deſcouvre mieux 
la foibleſſe humaine que la Re/igion, 
Il ayoit prouve cela par I'Ecriture & 
par des notions évidentes. Tout ct 
endroit fut conſerve dans I Edition 
qu'il corrigea , & qui fut examinee 
apres ſa mort. D' où nous pouvons re- 
eueillir qu'en pluſicurs rencontres on 
ne paroit heretique que par les manie- 
(6) id. Lib, I, ca. IV, p. 25, Edition de 
Bourdeaux 166. ; 
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res de s 'exprimer. Otez certains mots 
qui ſemblent trop durs, employez-en 
d'autres qui ſignifient la meme choſe, 
mais qui ſont moins bruſques, vous 
paſſerez. de la rèputation d'heretique 
a celle de vrai fidele: F impreſſion de 
votre ouvrage ne ſera plus interdite. 
Dans le fond cette Theſe du Theolo- 
gal, pronvee & developpee de la ma- 

niere qu'elle parent —— ſon Livre, eſt 
tres vor it able. te * 

III. wars dr Tune eſt la 
chaſe la plus univerjellement \, ſeli- 
gieuſement & paſſiblement repue par 
tout le monde (j entends d'une externe 
& publique. qrofe{ſion-, non d'une in- 
terne ; ferieuſe & vraie creance.. .) 
la plus utilement . , la plus foible- 
ment prouote!, & eſtablie par raiſons 
& moycus humains (c). 

Cela fut adouci dans Edition de 
1704, & dans les ſuivantes. | 
IV. C C'eſtà la verite:choſeteſtran- 
ge, que la Religion:chretiennequi eſ- 
tant la ſeule vraye au monde, la ve- 
rite rèvelèe de Dieu, devroit eſtre 
tres-une & unie en ſoi, comme il n'y 
aqu'un Dieu & qu'une verite, ſoit tou- 
tefois dèchirèe en tant de "mw ; & di- 


(e.) Ibid. Chap. XV. ILY 
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viſee en tant d' opinions & ſectes cou m 
traires; tellement qu'il n'y 4 àrticlede Ml ri: 
foi ni poinct de doctrine, qui n'aye fl er 
£t6:debaty & agitè diverſement, & d 
n'y aye eu des hereſies & ſectes con. Ml ti 
traires. Et ce qui le fait trouver encore g 
plus eſtrange eſt; qu'es autres reli- WM tc 
gions fauſſes & baſtardes, gentile, 
-payenne, judaique, Mahumetane, tel. 
les diviſions ni partialites ne 8'y trou- 
vent. Car celles qui y ſont, ou elles 
ſont en petit nombre, legeres, & peu 
importantes, comme en la Judaique 
& Mahumetane;. au fi elles ont eſte 
en nombre, comme en la Gentile, & 
entre les Philoſophes, au moins n'ont- 
elles point produit de fort grands & 
eſclatants effects & remuements au 
monde; & n'eſt rien au regard des gran- 
des & pernicieuſes diviſions, qui ont 
Etedes le commencement, & toujours 
depuis en la Chreſtienté. Car ſi nous 
regardons aux effects qu ont produits 
les diviſions de la Chreſtienté, c'eſt 
choſe effroyable. Premierement tou- 
chant la police, & I'Eſtat, il en ell 
avenu ſouvent des alterations & ſub- 
verſions des Republiques,, des Royau- 
mes & des races, diviſions d Empire, 
juſqu'à un remuement univerſel du 
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monde, avec des exploits cruels, fu- 
rieux, & plus que ſanglans, au tres- 
grand ſcandale, honte & reproche 
de la Chreſtiente, en laquelle, ſous 
titre de zele & affection pour la Reli- 
gion, chaque parti hayt mortellement 
toutes les autres, & lui ſemble qu'il lui 
eſt loiſible de faire tous actes d' hoſtili- 
te. Choſe qui ne ſe voit es autres reli- 
gions. Il eſt permis aux ſeuls Chreſtiens 
d etre meurtriers, perfides, traitres , & 
$acharner les uns contre les autres, 
par toutes eſpeces d' inhumanitè con- 
tre les vivans, les morts, Phonneur , 
la vie, la mémoire, les eſprits, les 
ſepulcres & cendres; par fer, feu, li- 
belles tres-piquans, maledictions, ba- 
niſſemens du ciel & de la terre, de- 
terremens, bruſlemens d' os, & recu- 
lement de I'autel ; & ce fans compoſi- 
tions, avec telle rage, que toute con- 
ſidèration de parentage, alliance, ami- 
ties, mérite, obligation eſt miſe en 
arriere : Et celui eſtoit hier eleve de 
louanges juſqu'au ciel, & publie 
grand, ſavant, vertueux , ſage, ſe 
mettant aujourd'hui d' autre parti, eſt 
preſche, eſcrit, proclame ignorant, 
malheureux. La ſe montrent le zele & 
Tardeur a ſa religion; _ de · la 

v 
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par- tout ailleurs en obſervation de 
la religion, froideur. C'elt.. ... faute 
abominable que de faire bon viſe, 
ge & traitement amiable a ceux du 
parti contraire. De tout ceci aucuns 
en demeurent ſcandaliſes, comme ſi 
la Religion Chretienne apprenoit à 
hair & perſecuter , & nous ſervoit de 
courretier pour mettre en beſoigne & 
faire valoir nos paſſions d' ambition, 
avarice, vengeance , haine d'eſprit, 
cruaute , rebellion , ſedition : lefquel- 
les, ailleurs chomment & ne ſe gen- 
darment point ſi bien, comme eſtans 
reſveillees par le faict de la Religion), 
(d). | 
On pourroit bien repreſenter au- 
jourd'hui ce grand ſcandale avec des 
termes plus Elegants ; mais je defie ncs 
meilleures plumes de l'exprimer avec 
plus de force, & d'en faire mieux ſen- 
tir la turpitude. I eſt certain que Chat. 
ron n'enervoit point les difficultes des 
libertins, & ce fut cette franchiſe qui 
contribua puiſſamment a faire douter 
de ſon Chriſtianiſme. 

V. On a auſſi chicane notre Theo- 
logal ſur ces paroles qu'il met dans la 


% Des Trois Verites, III. Liv. , Chap. 
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de bouche d'un Athés, que la Religion ed 
te nne ſage invention des hommes, pour 
a contenir la populace. en ſon devoir. Ga- 
du raſſe Paccuſe d avoir commis à cet 
ns egard une honteuſe préèvarication, en 
f faiſfant valoir indirectement la cauſe 
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a des Athees, avec une traiſtreuſe & cou- 
de lante trainee: de paroles: car il rap- ; 
& porte la force de leurs raiſons, les ex- 

1, WW joſe , les cummente, les met en poſture, 

t, & puis nous laiſſe-la. Ce). 1206 £127! 53 

. | Heſttres-faux que Charron ſoit cou- 

N- pable de. cette eriminelle partialite : 

Ns car après avoir rapporte fidetement les 


. objections des Athees, il les refute 
avec autant de franchiſe que de ſolidi- 


ls te. Mais voila ce qui deplait aux Au- 
teurs vulgaires, & meme quelquefois 
a de grands Auteurs, qui ont plus d'eſ- 
c pit & de ſciznce que de bonne foi. Ils 
Je voudroient que l'on fit toujours paroi- 
. tre ſous un Equipage languiſſant & ri- 
0 dicule les ennemis de la bonne cauſe, 
1 on que pour le moins on opposat à 
7 leurs fortes ob jections une reponſe en- 

core plus forte. La ſincerite s'oppoſe 
4 au premier parti, & la nature des ma- 
2 tieres rend quelquefois Vautre impoſſi- 


* 


(.) Gsraſſe, Apelpgie P. 2%. 
H vj 
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de voir qu'on. regarde comme prova. 
ricateurs ceux qui ſe propoſent de 
grandes difficultes , & qui les refutent 
foiblement. Quoi ! vous voudriez que 
ſur, des myſteres qui ſurpaſſent la rai- 
ſon , les reponſes d'un Theologien 
fuſſent auſſi claires que les objeCtions 
d'un Philoſophe ? De cela meme qu'un 
dogme eſt. myſterieux , & tres - peu 
comprehenſible: a la foibleſſe de Pen- 
tendement humain, il reſulte neceſſai- 
rement que notre raiſon le combattra 
par des arguments tres-forts, & quꝭ elle 
ne pourra trouver d' autre bonne ſolu- 
tion que l'autoritè de Dieu. Mais no- 
tre Charron, comme on l'a obſerve 


plus haut, ne flattoiĩt point ſon parti. 9: 
II avoit l' eſprit penetrant; il dècouvroit li 
à perte de vide les reſſources & les re- 6 


pliques d'un adverſaire qui attaque, 
ou que l'on attaque; il prenoit ſes me» 
ſures la- deſſus; ils expliquoit ingen 
ment, & n'employoit point la ruſe 
pour vaincre. Mal lui en prit; car le 
monde ne s accommode point de cet- 
enen n 18 g 2 
1 az! Nixe | 
- LOCI 2136 | e0tSbpA3L0 Uni 2 
les Cenſeurs de Charron mont pas 
pris garde aux avis qu il leur donne ala 
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tete de ſes Livres, avis très- capables 
de les dètourner des jugements teme- 
nites. Ce qu'il dit dans la Preface de 
la ſeconde Edition de la Sageſſe, eſt i 
raifonnable & ſi beau, qu'on me ſaura 
gré d'en extraire ici quelque choſe. 
Une infinĩtè de Lecteurs y apprendront 
leur devoir: ils verront de quel eſprit 
il faut Etre revetu , lorſqu'on veut 
juger d'un Livre qui n'eſt point bati 
ſelon le got general, & les prejuges 
de la multitude, c'eſt-a-dire, ou Au- 
teur étale naturellement les penſces 
qui lui viennent, fans chercher a do- 
gmatiſer, ou à faire ſecte. 

(. Aucuns trouvent , ceſ# Charron 
qui parle, ce Livre trop hardi & trop 
libre à heurter les opinions communes, 
& Sen offenſent. Je leur rẽponds ces 
quatre ou cing mots. Premierement, 
que la ſageſſe qui n'eſt commune ni 
populaire, a proprement la liberté & 
authoritè .... de juger de tout... & 
en jugeant de cenſurer, & condamner 
les opinions communes & populaires , 
comme erronees pour la plupart.... Or 
ce faiſant, ne peut qu'elle n'encoure 
a mal-grace & Tenvie du monde. 
D'ailleurs je me plains d'eux, & leur 
reproche cette foibleſſe populaire, & 
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delicateſſe feminine, comme 1ndigne 
& trop tendre... & du tout incapable 
de ſageſſe. Les plus fortes & hardies 
propoſitions ſont plus ſèantes à l eſprit 
fort & releve.... c'eſt foibleſſe de se. 
ſtonner d' aucune choſe : il faut roidit 
ſon courage, affermir ſon ame, len. 
durcir & acerer à jouir, ſgavoir, en. 
tendre, juger toutes choſes, tant el. 
tranges ſemblent- elles: tout eſt ſorta: 
ble & du gibier de Teſprit. . . mais 
auſſi ne doit- il faire ni conſentir qu'aux 
bonnes & belles, quand tout le monde 
en parleroit... En tout ce que je pro- 
poſe, je ne pretends y obliger per. 
ſonne; je preſente ſeulement les cho- 
ſes, & les eſtale tout uniment. Je ne 
me mets point en cholere, ſi l'on ne 
m' en croit: c' eſt à faire aux pedans.. 
Mais pourquoi ſe courroucent- ils? 
Eit-ce parce que je ne ſuis pas par · tout 
de leur avis? je ne me courrouce pas 
de ce qu' ils ne font pas du mien. Eft- 
ce de ce que je dis des choſes qui ne 
ſont pas de leur gcuſt, ni du com- 
mun ? Et c'eſt pour cela que je les 
dis. Je ne dis rien fans raiſon, ils la 
ſavent ſentir & gouſter : s 'ils en 
ont une meilleure qui detruiſe n 
mienne, je PFeſcauterai avec plab 
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ſir & gratification a qui la dira) (a). 
Ce qui ſuit n'eſt pas moins im- 
portant. (Bien veux- je, avertir le 
Lecteur, qui entreprendra de juger 
de cet ceuvre, qu'il ſe garde de tom- 
ber dans aucun cas de ces ſept meſ- 


contes, comme ont fait aucuns en 


la premiere édition; qui ſont de 
rapporter æu droict & devoir ce qui 
eſt du fait: Au faire ce qui eſt du 
juger : A reſolution - & determina- 
tion ce qui n'eſt que propoſe, ſe- 
coue, & diſpute problèmatiquement 
& academiquement : A moi & 4a 
mes propres opinions, ce qui eſt 
d'autrui & par rapport: A Peftat, 
profeſſion & condition externe, ce qui 
eſt de Veſprit & ſuffiſance interne: A 
la Religion & creance divine, ce qui 
eſt de l' opinion humaine : A la grace 
& operation ſurnaturelle, ce qui eſt 
de vertu & action naturelle & morale. 
Toute paſſion & preoccupation oſtèe, 
il trouvera en ces ſept points bien en- 
tendus, de quoi fe reſoudre en ſes 
doutes, de quoi reponcre à toutes les 
objections que lui-meme & d'autres 
lui pourroient faire, & s'eſclaircir de 

(2) Charron, Preface des Livres Ce la Sa- 
geſle , Edition de Paris 1604. | 
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mon intention en cet uvre. Que {| 
encores apres tout, il ne ſe contente 
& ne Papprouve, qu'il I'attaque har. 
diment & vivement (car de meſdire 
ſeulement, de mordre & charpenterle 
nom d'autruy , il eſt aiſè, mais trop 
indigne & trop p6dant ) i] aura tot, oy 
franche confeſſion & acquieſcement, 
(car ce Livre fait gloire & feſte dela 
bonne-foi & de 'ingenuite ) ou un exa- 
men de ſon impertinence & folie) (5) 


VI. 

Quelque jugement qu'on porte des 
Livres de Charron, il eſt certain que 
les mœurs de ce perſonnage Etoient 
ſans reproche; & il ſeroit aiſe de prou- 
ver, tant par ſes Ecrits que par ſes ac- 
tions, qu'il ne doutoit point des veri- 
tes du Chriſtianiſme. L'Auteur de FE 
loge que j'ai cite, aſſure que notre 
'Theologal triompha des calomnies & 
des attaques de ſes adverſaires par Pin- 
nocence, la natvete & la candeur de 

ſes meurs ; qu'il pratiquoit exactement 

tous les beaux preceptes qu'il donne 

dans les douze Chapitres de ſon ſecons 

Livre de la Sageſſe; que ſes ouvrages 

de pete, principalement ſes Diſcourt 
(6) Ibid, g 185 5. „ 
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Chreſtiens , & ſon Livre des trois veri- 
tis prouvent aſlez de quelle Religion & 
creance il toit; qu' enfin le Teſtament 
qu'il ecrivit de ſa main le 30. Janvier 
1602, ne laiſſe aucun doute ſur ſa foi. 
Ily intercede la bontè de Dieu, & la 
miſericorde de notre Seigneur & Sau- 
veur Feſus-Chriſt : il ſupplie le Crea- 
teur „ de lui octroyer pardon... . & 
„rémiſſion de ſes offenſes, le vouloir 
„ prendre & tenir pour ſien, Faſſiſter 
„& conduire par ſon Saint Eſprit tant 
„ qu'il ſeroit en ce monde, & au point 
„de ſa mort recevoir ſoneſprit a ſoi, 
ut „en la compagnie & repos de ſes bien- 
nt „ aimez, & inſpirer tous ſes ſaints Eſ- 
u- „ lus de prier & intercèder pour lui: 
e. „il legue entre autres choſes a I'E- 
„ gliſe de Condon 200. livres tour- 
E „cis. . . à la charge qu' au jour de 
i „ ſon deces, tous les ans, il ſeroit dit 
& „une Meſſe haute en fon intention, & 
1. „ une abſolution ſur ſa foſſe: dayan- 
„ tage il donne aux pauvres Eſcoliers, 
„& filles a marier, deux mille quatre 
e „ cens eſcus (4 J. 25 
0 Si Lon joint a cela les dèmarches 
aui fit pour ſe confiner dans un Mo- 
7 nmctere, ſelon le vœu qu il en avoir 
) Rochemaillet, Eloge de Charroͤn. 
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fait, ſi l'on ſe rappelle la precaution 
qu'il eut de s'aſſurer de la deciſionde 
trois Caſuiſtes, avant que de ſe eroite 
diſpenſe d'un tel vœu, pourra- t- ons 
tonner aſſez qu'un perſonnage de ce 
caractereait ete diffame comme un en. 
nemi du Chriſtianiſme & comme un 
Athee ? Neeſt-ce point la un effet vi 
ſible. & deplorable, ou de la maligni. 
te , ou de la foibleſſe de Teſprit hy. 
m 7093-2 031 
Au reſte on n'abandonna point 
Phonneur de Charron a la medifance 
envenimee de ſes adverſaires. L'Abhi 
de Saint-Cyran , & le Prieur Ogie 
prirent hautement ſon parti contre | 
P. Garaſſe, le premier dans la fameuſe 
critique intitulee ,. Somme des faulſe 
tes capitales contenues en la Somme 
Theologique du P. Garaſſe, & Haute 
dans ſon Jugement & Cenſure de u 
Doctrine curieuſe. Saint Cyran repro-. 
cha lentre autres excès au Jcſuite da 
voir abuſe lachement d'une faute d'im- 
preſſion, pour en tirer la matiere d'un: 
invective ſanglante. Un mot ſubſti 
tuE a un autre faiſoit dire a Charron 
que Dieu agit temerairement ; mai 
toute la ſuite du diſcours montroit qui 
y avoit dans le manuſerit temporell. 
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tion hen (a). Voila un beau ſujet de de- 
nde Tamer! Le Prieur Ogier fit les vers 
roireffuivants contre le Pere Garaſſe, en 
186. Hveur du Theologal :. 

E ce | 
1e1- 
e un 
t v. 
gi. 
hu 


Damnatur ſic ChaxRO pius ductusque Garaſſe 
y)))cVUQM #67 oo © 4 
Duamvis ſancta ejus tot adhuc Eceleſia verbis 
Perſonct eloquit , verique in triplice libro 
Urrtiter Hæreticæ frangat mendacia. ſect g. 


ont La proſe de cet Eerivain eſt encore 
nce plus glorieuſe a Pierre Charron. Liſez 
be Me Chapitre XI de ſon Jugement de la 
pier N Doctrine Curicuſe , vous y trouverez 
ek Wi; r6futation de Garaſſe ſur les preuves 
ule Worctendues de VAth6iſme du Theolo- 
gal de Condom. Liſez auſſi la Repli- 
un! que de Garaſſe : elle ſervira, autant 
tre que! Apologie d'Ogier, a montrer la 
' 6 Mittmerice du Jcſuite : car tout ce qu'il 
r0- ¶ condamne dans Charron eſt, ou veri- 
able, ou mal rapporte, ou ſuſceptible 
n. d un ſens orthodoxe. 

n Le celebre Naudè, dans ſa Biblio- 
ti. I theque politique , pag. 13, fait un bel 
on tloge du Theologal. Charron, dit-1l, 


zl (%) Voyez la Somme des Fauſſet is... du P. Ga- 
le rſe, p. 346. & ſulv. | ae $60 | 
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doit Etre eſtime plus ſage que Socrate 
parce qu'il a reduit en art les pr 
ceptes de la ſageſſe meme , ayg 
une methode , une doctrine, & u 
Jugement admirables, Il peut noy 
tenir lieu d'Ariſtote , de Seneque, 
& de Plutarque : on les retroum 
dans ſon livre. Il a meme quelqu 
choſe de plus ſublime. que tous le 
Anciens & tous les Modernes en 
ſemble. 

Jadmire que Moreri ait pris le pu. 
ti de Charron contre Dupleix, juſqul 
dire que cet Hiſtorien S emporte bn 
talement contre notre Theologal (0) 
Moreri n'ëtoit point fait pour defendr 

une {1 bonne cauſe, Je ſuis moins fur 
„ 3 3 1 
lr 
5 connu ſamilierement | ajoute ; voila un gra 
»» Pierre Charron Theolo®= outrage que cet Aw 
„gal Condom, qui etoit | fait a charron. Pour mol 


> proocups de ſembla- Je ne, vois rien la ql 
„ bles erreurs ( des er- ſente la bratalit⸗ nĩ Fa- 
„ reurs des Begards ), & || portement : il me ſembie 
„ les preſchoit dans ſes que Dupleix avoit plu 
„ ſermons, & qu'il avoit | en vũe d'svancer u 
„ beaucoup d' autres opi- j Antitheſe & une pointe, 
„ nions dangereuſes , que de dire des injurd 
„ dont il avoir gliffe | bien choquantes. Notes 
; quelques unes parmi que dans les editions: 
„ les folies de ſa Sageſſe | centes de Moreri on? 
„ liberrine-.,. Dupleix, | retranche avec raiſonk 


ſous Charle le Bel, cit ? | mor brutalement, 
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ris que Sorel ait pris ſeu la-deſſus , 
* qu'il ſuppoſe qu'il y avoit eu peut- 
tre quelque querelle entre Dupleix & 
harron , ce qui a porte'le premier à 
er avec tant d'animoſitéè. Le Bi- 
liographe Frangois nous apprend 
y eut des gens qui (aſſurerent que 
harron eſt plus dangereux que Mon- 
Agne, parce que Montagne neſtoit 
un Cavalier, au lieu que Charron 
ant un Docteur en Théologie, & 
redicateur , on lit ſon livre comme 
ne piece recevable pour l' inſtruction 
hretienne , &... cependant ſelon ces 


In. . ; 

5 ſens-la, il a de tres-mauvais ſenti- 
ae ents de la Religion... . On repond. 
u., pourſuit Sorel , que Charron 


aſvit profeſſion de parler avec fran- 
hiſe ſelon ſes penſces, & que ſi, ayant 


req intention bonne, on explique toutes 
ga paroles en mauvaiſe part, il reſt 
Amen 


joint coupable de cette faute..... 
Wau reſte il ne faut pas croire qu'un 
lomme de bonnes mœurs, comme lui, 
Jont la vie eſtoit ſans tache, & qui 
toit d'une moderation exemplaire , 
It eu aucune mauvaiſe intention dans 
$ Ecrits. .. . 

7 a dit que Charron n'*eſtoit 
ne le Sscrétaire de Montagne & de 
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Du Vair (c). En effet il a pris beau 
coup de ſentences philoſophiques, mg 
pour mot, des Eſſais de Montagne( 
ſa deſcription des paſſions eſt touteeq. 
tiere de M. Du Vair (d)). 

La Taille-douce que Charron mit 
au-devant du livre de la Sageſſe, pet 
donner matiere a des reflexions : j 
ſemble que ce ſoit une figure favors 
ble aux Pyrrhoniens. Voici Pexplicy 
tion qu'en donne I Auteur a la fin df 
ſa Preface. La Sageſſe eſt repréſentie 
(par une belle femme toute nue..,, 
au viſage ſain , maſle , riant..... ks 
pieds joints fur un cube: ſur ſa teſt 
une couronne de laurier & d'olivier, 
Ceſt victoire & paix: un eſpace o 
vuide a l' entour, qui ſignifie liberts 
A ſon coſte droit ces mots JE NE sch, 
qui eſt ſa deviſe , & au coſts gauche 
ces autres mots, Paix ET FU, qui 
eſt la deviſe de IT Auteur.... Au- det 
ſous il y a quatre petites femmes, [a 
des, chetives, ridees , enchaiſnées, 
& leurs chaiſnes ſe rendent & abou 
tiſſent au cube qui eſt ſous les pied 
de la Sageſſe, qui les mepriſe , col 


( ) C'eſt Balzac, fi| (4h Sorel , Biblio 
nous en eroyons More- | Frangoiſe , pag. 92. 
ri, qui a dit cela. ſuiv. 
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damne „& foule aux pieds. Deux de 
n femmes ſont du coſtè droit de Pin(- 
nption du Livre , ſgavoir Paſſion & 
nion. La Paſſion maigr2, au viſage 
alcers : Opinion aux yeux eſgarez , 
olage, eſtourdie, ſoutenue par nom- 
re deperſonnes, c'eſt le Peuple. Les 
Jeux autres ſont de l'autre coſts de 
inſcription , ſgavoir Superſtition au 
lage tranſi , joignant les mains com- 
Ire une ſervante qui tremble de peur; 
Ila Science, vertu ou preud'hommie 
artificielle , acquiſe, pedanteſque, eſ- 
cave des loix & des couſtumes-, au 
viſage enfle, glorieux, arrogant, avec 
ier Nes ſourcils relevez „qui lit en un livre, 
e ody a eſerit, Our, Non J. 
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Origine des Sadictens. | | 

A Sefte des Saduceens ſe formi 4 

parmi les Juifs deux cens ans, ou em de 


viron, avant la naiſſance du * 
| U 
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* On croit avec aſſez de fondement 
b elle dut ſon nom & ſon origine a 
dadoc, diſciple d' Antigonus Sochæus, 
i ſuccèda a Simon le Fuſte dans la 
ehaire du Sanhédrin, & qui mourut 
environ 250 ans avant J. C. Quel- 
gques Savants placent un peu plus haut 
18 Hereſie Saduceenne. D'autres pré- 
WW tendent qu'elle ne &eleva que long- 

o i temps apres que Sadoc fut mort. Joſe- 
K pke, la premiere fois qu'il en parle, 
ne la repreſente point comme un par- 


une ſecte pleinement formèe (a). Le 


eſt celui de Jonathas frere de Judas 
Maccabèe, & tombe a-peu-pres ſur 
? Pannee 150 avant J. C. | 
xe, Quelques gens s'imaginent que ce 
ſyſteme de Religion niquit du mau- 
—uis ſens qui fut donne au Chapitre 
/ MW AXXVIL d'Ezéchiel: d'autres croient 
qu'il dut ſa naiſſance à une doctrine 
que debitoit Antigonus. Ce maĩtre de 
Synagogue enſeignoit que les hommes 
evoient honorer Dieu, non comme 
des mercenaires qui n' agiſſent que par 


m Bl reſperance du gain, mais comme ces 
e domeſtiques genereux , qui s' acquit. 
(he, () Joſeph. Antiq. Lib, XIII, cap. IX. | 
On Tome IF, I 


ti de nouvelle creation, mais comme 


temps auquel fe rapporte ſon diſcours 
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x 94 ANALYSE: 
tent panctuellement de leurs devoirs, 
ſans aucun motif de recompenſe. Sa. 
doc & Baithus , diſciples d' Antigo- 
nus, interpreterent mal une ſi belle 
maxime, & en conclurent qu'il n'y 
avoit ni Paradis, ni Enfer. L'un & 
autre fonderent deux Sectes perni- 
cieuſes, qui renverſoient de fond en 
comble la Religion. Ceux qui em- 
braſſerent la Religion de Sadoc furent 
nommeès Saduceens ; & les autres fu- 
rent appelles Baithuſéens. Voila ce 
que debitent quelques Savants (5). 
Tout le monde ne convient pas que 
ces deux diſciples d' Antigonus ayent 
chacun fonde une ſecte particuliere, 
& de fort habiles gens ſoutiennent que 
'hereſie des Saduceens & celle des 
Baithuſèens n'etotent qu'une meme 
Religion, que Von deſignoit indiffe- 
remment tantot ſous le nom de $3 
doc, & tantort ſous celui de Baithus, 
mais plus communement ſous le pre- 
mier nom. Cette derniere opinion eſt 
tres-probable. On a: obſerve que I'E 
criture garde un profond filence fur 
les Baithuſcens ': mais les livres des 
Juifs en parlent frequemment , & ſem- 
() Voyer Helvicus Willemerus , in Diſcri« 
Fhilolegica de q ad duaci sg. 
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dent les diſtinguer des Sadugcens: 1 
geſt meme trquyè des Rabins qui ont 
dit que le dogma dalla Reſurrection 
na, jamais Ste nie par les Balthuſten, 
& qua les Saduesens etoient beaucoup, 
dus méchants, & tout · a- fait infideles. 
Quelques gens: ne rr «que les ,pre- 
tendus diſciples: de Baithus Etoient une 
branche des Eſſenjens: mais c'eſt une 
hypotheſe inſoutenable ( cc). — 
Lug de Bruges a débité un ſenti- sent 
ment bien hardi. Il exoit que le Col- hardi de 
lege. des Scribes,, fonde par Eſdras, Brages. 
& qui devint ſi floriſſant ſous les Mac- 
cabees, enfanta le Saduceiſme , & que 
ceſt-laqu'il faut chercher la veritable 
origine de cette Religion. Ces Scri - 
bes ayant ęu conneiſſance de ce que 
les Grecs debitojent concernant les 
peines & les rẽcompenſes del autre vie, 
raiſonnerent ſur cette doctrine, & 
commencerent a examiner les queſ- 
tions du Paradis & de l Enfer. 
Cet examen fit naitre deux Sectes, 
celle des Sadugeens , & celle des Pha- 
riftens : ceux-ci prirent Vaffirmative , 
& les autres la negative. Avant cela, 
at Luc de Bruges, le Peuplk Juif ſs 
bornoit aux rècompenſes & aux | pei- 
A KN: 05 
1 j 
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nes de cette vie, les ſeules dont leur 


Legiſlateur avoit parlé; & i les Pa- 
eriarches & les 'Prophetes ont et plus 
eclairés, ils n' ont pas pourtant Etals ſe 


Article de foi. Selon cette hypotheſe'ts 
ferojent les Grecs qui aurdjefit dont 
aux Juifs les premieres notions de im- 
mortalitè de ame- ainſi que des pei- 
nes & des recompenſes de Vautte 
monde; au lieu qu'on croit ordinaire. 
ment que les Payens ont tire de FF. 
criture ce beau'ſyſtame (d). M. de 
Willemer trouve cette penſte fort mau- 
vaiſe, & veut qu'on la refute par les 
arguments que ſes Thealogiens ortho- 
doxes ont employes contre les Soci- 
niens, & d'autres Sectaires; touchant 
la foi du aro: Jaif. | 


* 11 


Dogs du Saductiſme fir 2 Pride 
. *tination ', fur Ia Liberte , ſur les 
: Traditions Religieuſes. Paſſage fi 


a pe er Joſepbe. 


1. Hiſtarien Joſephe nous apprend 
quel ler Saduccens xeſettoieyt 6 ſyſte · 
(4) Ibid, | 


dogme d'une vie aivenir; comme un 


DB B. A . LE. 19 
me de la Prédeſtination, & qu' ils en 
ſeignoĩent que l' homme eſt la ſeule 
cauſe de ſes proſperites, ou de ſes diſ- 
graces, ſelon qu'il uſe bien ou mal de 
ſon. libre arbitre. Il. ajoute que cette 
Secte..& celle des Pharilsens, ſe: dé- 
chirerent mutuellement, & partage- 
rent Ja: Nation Juive : que les gens ri- 

ches favoriſerent les Saduceens,, & que 
Jes Phariſiens eurent pour eux le menu 
Peuple.. Ces derniers preſcrivoient 
beaucoup d'obſervances, comme, ye- 
nues de leurs Aneetres 4 & conſervſes 


„„ 


maire re jertoient les T Rs &46- 
creditoient tous les dogmes, toutes les 


pratiques, dont ils ne trouvoient pas 


des traces dans l' Eeriture (a). 

Le meme Hiſtorien nous apprend 
qu un des dogmes de la Secte Sadu- 
ceenne EtoIt que Dieu ne prend aucu- 
ne part au ma „ ni pour le commettre 
ni pour Je, punir; & qu'il eſt la- deſſus 
dans une parfaite indifference.;-Sadu- 
c.. Deum extra omnem mali pa- 
Irationem , „ inſpecliunemque conſtituunt 


8 a) 5 Antiq. Jud. Lib. XIII, cap. IX, 


I ij 


ANA LIS L 
55 Mais il faut, ou que le texte de 
Jo ephe: ait ets corrompu;comme Gro- 
tius le preterid , ou que 1 Hiſtorien 
2 ait pas bien compris, ni bienr 
te lel ſentiment des Saduccens: cat 
i eſt certain qu ils enſeignoient « 

Dieu recompenſeles gens de bien da 
ce monde, & qu'il y punit les mechant, 
I. Eeriture nous apprend (c) qu ils al. 
lerent aufſi-bien que les Pllariſiens trou- 
ver S. Jean, lorſquꝰ ils ſufent qu'il pre. 
chdit dans les deſerts de Judée; & 
Evangeliſt S. Matthieu leur rende 
tomoignage, qu'ils ehercherent à ſe 
garantir des maux dont ils ſecroyotent 
rmenaces.- Peut-on nier qu' ils ne crul. 
ſent. que 1eBapteme depenitence, ad. 
miniſtré par S. Jean, étoit propre a 
appaiſer Dieu, ou & cur procarer quel- 
que avaritage? Ils ne croyoient done 
pas, comme le veut Joſephe, que 
Dieu ne ſe m&loit point dela punition 
du mal. Saldenus a tort de trouver mau- 
vais qu'on les juſtifie ſur ee point a, & 
de les croire indignes de ] Honntur que 


leur a fait Vg M.. us, en ſe conſtituant leur 


(6b) Idem, de Bello | 
Ju aico „ Lib. 11, cap. 


VIE. Verſion: latine. 
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Apolegiſte (d). Il pretend que tous les 
livres, qu'il a conſultès ſur ce ſujet, 
etabliſſent clairement que les Sadu- 
ceens rejettotent la Providence Divi- 
ne, & il eite en particulier le Chap. 
IX du Livre XHI des Antiquites Ju- 
daiques, touchant opinion des Sadu- 
ceens a Tegard de la Predeſtination , 
& du franc arbitre (e). Mais cet endroit 
de Joſephe ne prouve point la theſe de 
Saldenus; & je crois que ce. Theo- 
& logien efit beaucoup mieux fait d'allé- 
ce g uer le paſſage que j ai rapporté. En 
fe effet, de ce qu'un homme rejette la 
nt WW fatalice de la Prèdeſtination, & qu'il 
af. donne a la liberté de l homme une plei- 
d. ne indifference au bien ou au mal, il 
A ne s' enſuit point du tout qu'il nie la 
. Providence Divine. Les Pelagiens , 
nc bes Sociniens, ceux en un mot qui ont 
e ie plus combattu la nëceſſiteè des actions 
humaines, ont ſoutenu en meme- 
u- temps que Dieu gouvernoit le mon- 
& de, qu'il puniſſoĩt le mal, & TEcom- 
2 penſoit le bien. 


(4) Voyez Voſſius (e) Saldenus , Otia 
de Orig. & Progr, Ido- | Theolog. p. m. 589. 
. lol, Lib, I, Cap. X. | : 
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1. 
Meurs des Saductens; On Veſt atta. 


cb les noircir, peut: tre ſans troy 


de fon de ment. 


Li Secte des Saduceens n'ctoit pas 
nombreuſe: mais c'etoit la Religion 
des gens riches, & des grands Sei. 
gneurs. Ils Etoient en poſſeſſion des 
premieres Magiſtratures, & des plus 
hautes dignites de VEtat. Neanmoins 
leur credit Etoit tres-borne, parce que, 


. dans les affaires de politique & deRe- 


ligion, ils etoient obliges de ſe confor- 
mer aux decittons des Phariſiens; au- 
trement le Peuple ſe ſoulevoit. Ils 
etoient d'une ſèverĩtè exceſſive dans 
Fexercice de la Judicature; au con- 
traire les Phariſiens ètoient indulgents 
& faciles. La concorde ne regnoit point 
parmi les Saducëens : ils vivoient en- 
tre eux comme des betes farouches, 
& les amis trouvoĩent autant de rudeſ- 
ſe dans leur converſation que lesetran- 
aer | 

L Eeriture fait ſouvent mention des 


(a) Joſeph. Antiq. Lib XIII, Cap. XVIII, & Li, 
XX, Cap, VII; Item de Bello Jud, Lib, II. cap. XII 


DE 'BuaiY'lisn 20, 
Saduceens : mais encore qu'elle nous 
apprenne qu'ils nioĩent la reſurreCtion 
des morts, ainſi que Vexiftence des 
Anges & des Eſprits, au lieu que les 
Phariſiens croyoient une & autre, 
elle ne laiſſe pas de repreſenter les Pha- 
riſiens comme de plus mal-honnetes: 
gens que les Saduceens. Cela me rend 


un peu ſuſpect d exageration ce qu on 


a debite touchant les mauvaiſes mœurs 
de ceux- ci, & je crois qu il n eſt pas 
difficile de faire voir qu'on en a parle 
ſans de bonnes preuves, M. de Wil- 
lemer les reprèſente comme des gens 
ſanguinaires, & corrompus , qui por- 
terent aux plas grandes cruautès le Roĩ 
Hir can , & Alexandre Feannte ſan fils; 


ce qui eauſa pluſjeurs mouvęments dans 


Etat. Il les accuſe. d'avoir'excite les 
brouilleries qui-dwiſerent Hircan & 
Ariſtobule, & qui: ne ceſſerent que par 
la mort de ces Prinees; qu Hetode fit 
maſſacrer. Il ajofite que ce futipar leurs; 
conſeils, & par une. ſuĩte de leut doc- 
trine impie ſur la fatalitè, qu Hèrode, 
qui ᷑toit livré à leur faction fit Etran-; 


gler ſes fils, & lapider trois cents Ca- 
pitaines. 1] cite Ja- deſſus- le XVII. 
Chapitre du XV Livre des Antiguités 
Judaiques, & i} conclut de tous ces. 
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faits qu on a eu raifon de decrier cet. 
te Secte, de Vaecuſer d'un Epicuriſ. 
me groſſier, & de regarder ceux qui 
la profeſſoĩent comme des gens perni. 
cieax & abominables (5). Mais il eſt 
certain qu'on ne ſauroit tirer une plus 
mauvaiſe conſequence: car en premier 
lieu, les faits ſur leſquels il la fonde 
ne ſe trouvent point Alas; Joſephs, 
2 nous donne pour temoin; & en 
ond lieu, quand ces faits ſeroient 
veritables; ils ne prouveroient point 
qus cette Secte s abandonnãt aux plai- 
ſirs ſenſuels, & fit profeſſion d'un hon- 
teux Epicuriſme. Cela prouveroit tout 
au plus qu'elle abuſoit de ſon: erèdit 
aupres des Puiſſances, pour opprimer 


ſes ennemis perſontiehs; & pa rejeuliere 


ment les Pharifichs, 2 que cette 
conduite eſt in juſte; mais on la trou: 
ve dans tous 15 Partis & dans toutes 
ts factions d'Etat & de Religion. 
Celles qui enſeignent le dogme du Pa- 
radis & de Hafer mont pa Seté moins 
actives a ſoſſervir des ebn onctures fa- 
vorables pour -accabler leurs rivales, 
Les conſeils de rigueur & de cruauté 
leur font familiers - ainſi Ion ne ver- 


+: 4 & 43 4 
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toit rien d'exquis, ni aucun caractere 
de diſtinction, dans les procedes des 
Saduceens , quand meme les faits, que 


- [Ecrivain Allemand rapporte , ſe- 


roient vericables. Que: ſera-ce donc ſi 
ron montre qu'ils ſont faux, ou da 
moins tres-incertains. % 
Il eſt ſir que VHiftorien des Juifs 
ne parle pas plus des Saduceens que du 
grand Mogol, dans le Chapitre ou it 
narre comment Herode fit mourir ſes 
fils, & les trois cents Capitaines. C edit 
etele plus ridicule de tous les hommes, 
il efit dit, comme Willemer Vaſſure, 
que la Doctrine Saduceenne touchant 
la fatalitè des EvEnements , pouſſa He- 
rode a ces cruautes 2: car il Etoit no- 
toire que les Saduceens , rejettolent 
pleinement le dogme de la Prèdeſtina- 
tion; & perſonne n' ignoroit qu'ils fai- 
foient dependre la deſtinèe du franc 
arbitre. Si leurs debauches & leurs mau- 
vaiſes actions euſſent ets ſi publiques, 
il ne paroit pas poſſible que Joſephe, 
qui a tant de fois parle d'eux, & qui 
ne.S'eſt jamais montre partial en leur 
fayeur , eftt garde la-defſus un profond 
filence. Les autres Ecrivains cit6s pat 
Willemer ſont ou trop decries, ou trop 
modernes, pour donner oy à des 
VI 
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faits d'ailleurs incertains : ainſi Pon 


n'eſt nullement oblige a croire ſur leur 
parole, ce qu'ils affirment concernant 


ques. La preuve tirèe deTepithete que 
Saint Jean leur donna, les appellant 
engeance de Viperes n'eſt pas meil- 
leure: il ſuffit de rèpondre a I Auteur 
Allemand que cette Epithete fut &gale. 
ment donnèe aux Phariſiens : c'eſt 
pourquoi tout ce qu'on en voudroit in- 
ferer: contre les mœurs de ceux qui 


nioĩent l'immortalitéè de l'ame, por. 


teroit également fur les mœurs de 
ceux qui croyoient un Paradis & un 
Enfer. | iy | 
Ajoittons une reflexion remarqua- 
ble: c'eſt qu'une infinite d' Auteuis 
pretendent que les Saduceens tirerert 
leur nom du mot Sede, qui ſignifie 
Fuſtice, ſoit parce qu'ils ſe vantoient 
de poſſeder la juſtice inherente , qui 
conſiſte dans obſervation parfaite de 
la Loi, ſoit parce qu'ils Etoient d'une 
ſeverite extreme dans Jes Tribunaux. 
De quelque maniere qu'on interprete 
la choſe, il eſt toujours vrai de dire 
que ſi cette etymologie eſt fandee, on 
n'a plus lieu de douter que la Secte 
vaduceenne ne ſe piquat de toutTexte- 


les mauvailes mœurs de ces Heèréti. 
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teur des bonnes mœurs (c). Voila 


done au pis aller des temoins contre 
des temoins , & apres ce que j'ai dit 
ci: deſſus, il n' eſt pas difficile de pro- 
noncer quels ſont les meilleurs. Notez 
qu on peut ſe perſuader ſans peine que 
ces gens · a Etoient de grands juſticiers : 
car comme ils ne croyoient pas qu'un 
malfaiteur füt puni apres cette vie, 
il £toit naturel qu' ils eſtimaſſent qu'il 
falloit le condamner a des peines ſé- 
veres dans ce monde, © ©: 
Apres tout il ſeroit moins Etrange 
que les Saduc6ens euſſent été d'hon- 
netes gens, qu'il ne Feſt qu'un Secta- 
teur d'Epicure aitet6 ſage & vertueux : 
car la partie qu' ils retenoient de la Re- 
lgion, pouvoit influer ſur leur con- 
duite par les motifs de la crainte & de 
Veſperance. J'ai dit quelque part (d): 
[ly a eu parmi les Fuifs une Secte qui 
niit tout ouvertement I'immortalite de 
lame : Cetvient les Saductens. Fe ne 
vois pas qu'avec une opinion ft deteſta- 
ble, ils ayent mené une vie plus cor- 
rompue que les autres Fuifs. Tout bien 
compte, je ne crois pas que je dolve . 
Wiemer, ibid.] (4) Dans les Pen/*es 
p 5. & ſuiv. Il cite plu-| diverfes ſur les Come 
lieurs autorite ss. a p. 536. nk 
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me rètracter. J'a jodterai ſeulement ici 


une petite reflex1on. C'eſt que la bon. 
ne vie des Saduceens auroit pu couler 


de la doctrine de la providence : car 


ils croyoient que Dieu punit en ce 


monde les mauvaiſes actions, & qu'il 


recompenſe les bonnes (e). Cette opi- 
nion paroĩt très· capable de ſervir de 
ſrein & d' peron, attendu qu elle peut 


pouſſer au bien par Teſperance d'un 


bonheur terreſtre, & reprimer le pen. 
chant au mal par la peur des chatiments 
temporels. Il ſemble mème quelle 
peut Etre plus efficace que la doctrine 
des peines & des recompenſes de lau- 
tre vie; car les biens & les maux pre- 


ſents,, ou: prochains, font' beaucoup. 


plus d'tmpreſſion , quoiqu' ils ſoient 
petits, que de grands biens & de 
grands maux que Fon n'enviſage que 
d'une diſtance Eloignee. Cependant fi 
Pon approfondit bien cette matiere, 
on verra que, generalement parlant, 
la veritable & la principale force dela 
Religion, par rapport à la pratique de 
la vertu, conſiſte a Etre perſuade de 
['Eternite des peines & des recompen- 
ſes, & qu'ainſi en ruinant le dogme de 
:mmortalite de Vame , on caſſe les 

(% Willemer, pbi ſuprà, p. 41. | 
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meilleuts reſſorts de la Religion. 
On peut fortifier cette penſee par 
deux remarques ; fune, qu'il n'eſt 
pteſque pas poſſtblè de perſuader aux 
gens qu ils profpereront ſur la terre 
en vivant bien; & qu'ils ſeront acca- 
dies de la mauvaiſe fortune en vi- 
yant mal. Chacun eroit voir tous les 
pours mille & mille exemples du con- 
traire; & ou ſont les Docteurs aſſez 
doquents , pour perſuader ce qu'on si- 
magine etredementi par une ſuite con- 
tinuelle d experiences ? ils: pourront 
bien éluder nos objections, en nous 
aſſurant que nous ne connoiſſons guere 
en quoi conſiſte la vraie proſperite & 
k vraie adverfitè; que les mechahts 
ſont aſſex punis par les remords de leur 
conſcience; au milieu de leurs richeſ- 
ſes & de leur grandeur; & qu'un hon- 
nete homme eſt ſuffiſamment recom- 
petiſe par la ſeule poſſeſſion de la vertu, 
& par le bon témoignage qu'il peut ſe 
rendre à 1ai-meme. Ils nous diront la- 
deſſus cent belles choſes ; ils nous 
etourdiront ; ils formeront en nous une 
forte de perſuaſion; mais ils bitifſent. 
fur le fable ; ce ne ſera qu'une foi in- 
termittente: ils auront toujours à crain- 
dre que dans de mauvais intervalles 
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nous: ne les accuſions de Nous avoir 
trompes, & que nous ne tenions |: 
meme langage que Brutus dans les der: 
nieres heures de ſa vie. Malheureyſs 
vertu, s ecria-t-il „ que l. mas ſeduit 
par tes: trompeuſes apparencss ! je lei 
priſe pour un tre reel, & ſur ce piti. 
la je me: ſuis: attach d ton ſervice: 
mais tu n'ttois qu i vain phantime, 
* jouet & la proye de la fortune. 
Si vous m' objectez qu'il y a dans le 
eœur des hommes une certaine impreſ. 
ſion qui ſe reveille ſouvent, & qui eſt 
aſſez active, laquelle fait croire quel 
piẽtè jouĩra du temporel, & que le vice 
fera puni dans ce monde; ſi vous me 
faites, dis- je, cette objectian, je vous 
repondrai que les Orthodoxes ont en 
main la-meme machine, & qu ayant 
de plus la reſſource de l'ternite, in 
ſont bien plus en état de faire inflyer 
la Religion dans leur morale pratique, 
C'eſt une choſe aſſez particuliere que 
les Saduceens n'ayent pas été excom- 


muniès, & qu' ils ayent fait: un meme 


corps de Religion avec le reſte des 
Jaifs , comme les Janſeniſtes vivent 
aujourdhui avec les autres Chrétien 
de la Communion: de Rome. II faut 
avouer qu'une telle tolerance Etoit ex- 
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ceſſve; car enfin les erreurs des Sa- 
daceens ne regardoient pas des verites 
ndifferentes , mais les points fonda- 
mentaux de la Religion. Aujourd'hui 
les Partiſans les plus zeles du Fole- 
rantiſm? ne le demandent pas auſſi 
„ WT ttendu que Vetoit alors celui des Juifs: 
ve, iss n'exigent pas qu'il ſoit Eccleſiaſti- 

aue pour toutes ſortes de Sectes; ils ſe 
ze eontentent qu'il ſoit civil ou politi- 


elt ; M. Willemer impute principale- 
la MW ment a deux cauſes cette indulgence 
ce de la Synagogue, 10. aux mœurs cor- 
ne Ml rompues de ces ſiecles-laà; 20. a Vexa- 
us WF Qitude avec laquelle ces Heretiques 
en pratiquoient tous les actes exterieursdu 
nt calte public. Cette derniere raiſon a 
is beaucoup de force. Il eſt certain que 
en la plus enorme diverſite de ſentiments, 
e& WM 2-Vegard des dogmes ſpeculatifs dela 
e Religion, trouve plus de tolerance , 
que la plus petite diſpate a Vegard du 
16 WM culte. Faites quant a Pexterieur tout 
eee que la Religion dominante preſerit, 
it vous ſerez plus ſupporte dans vos He- 
1s WM relies capitales, que fi, ſans ces here- 
it WF ies, vous combattiez Pexterieur, 
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5. IV. 
Autres imputations faites aur Say 
. -Ceens , & qui non guere plus & 
H Fondement. | | 


Tertullien, Origene, Saint Jerome, 
& une infinite d'autres Ecrivains, in. 
Putent à la Secte Saduceenne de n'z 
voir retenu du Canon de ! Ecriturequ 
le Pentateuque. C'eſt-pour cela, dit. on, 
que Jeſus-Chriſt. dans ſa diſpute ave 
eux.,. ne leur cita que les cinq Liyms 
de Moyſe. Cette accuſation ne mepy 
-roit pullement fondee; VEcriture n 
fait aucune mention; Joſephe n 
parle point, & j avoue que j ai peine 
a comprendre qu'il edt omis un artick 
ſi ſingulier, ſi capital, ſur- tout apres 
avoir obſerve que cette Secte rejertoit 
les Traditions. Voict quelque chose 
de plus fort: non ſeulement, lorſque jo 
ſephe a parle de ces Traditions rejet 
. tees, il n'a point dit, quoique Voccalion 
en füt ſi belle, que les Saduceens rejet- 
toĩent auſſi une partie de l' Ecriture; 
mais il a dit poſitivement que lorſqu il 
nioient Pautorite des Traditions d 
bouche, ils en donnoĩent cette raiſon, 
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F far ſeulement tenir pour ligitime ce 
qui-eſt crit (9. Un Hiſtorien qui par. 
boi de la ſortẽ; touchant une ſecte qui 
rejetteroit preſque” touts ee „ne 
toit - il pas infenſs ? 
Je ſais bien qu' en chieatlant on pour 
volt pre tendre, comme Serarius & Pe- 
tau le ſdutiennent, que les paroles de 
Joſephe ne doivent s entendre que des 
Loix Lerites; & par conſequent ne ſe 
rapportent qu'au- Pentateaque ? mais je 
ſus auſſi que c“toit une occaſion in6- 
vitable'de faire mention du mèpris que 
es Hereriques àauroient eu pour tout le 
feſte du Canon des Ecritures. M. Si- 
mons'eſt declare hautement contre le 
parti qui aſſure qu'ils n 'admettoient 
que le Pentateuquè. On trouve dans 
e Talmud de Babylone, & dans les 
erits des Rabins " plaſieurs paſſages 
qui: temoignene que les Saduceens fe- 
eonnoiſſoient pour divins les Livres 
Hagiographes & Proph6riques de! E. 
eriture ante „& qu'ils ſe conten. 
toient de mëpriſer les explications des 
Commentateurs. Il y a auſſi des gens 
gal: crdyenit que ce quiſ a donne lieu 
Copter aux Diſciples de Sadoc la 


: 00 Jofeph. Antiq, Lib, XII Cap, XVII. 
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rejection de la plupart des Ecritutes, 
c eſt qu on les a confondus mal i 
propos avec les Samaritains, qui nad. 
mettoient dans leur Canon que les Li. 
vres de Moiſe. 11 eſt; certain que c 
une erreur de confondre ces deux &. 
tes, qui 6tojent ſur un pied fort dif 
ferent; car les Juifs N avoient aucune 
communication avec les Samaritains, 
& ils ne rompirent jamais la commy 
nion avec les autres partiſans du Sady- 
céiſme. Il y eut meme. des Sadu- 
ccens qui parvinrent au ſouverain Sa. 
cerdoce, & l'on croit avec aſlez de 
fondement que le grand Sacrificateur 
201 faiſoit profeſſion de cette Se- 
2 — — le ſeul Auteur qui nous 
apprenne qu'on ait attribue aux S:. 
duceens de donner a Dieu un corps ot: 
ganique. Il rapporte cela d'une mas 
niere un peu confuſe, & qui merite 
quelque cenſure. Voici ſes paroles, qui 
eſt important de bien peſer: Qu on ne 
nous oppoſe. pas, dit- il, les fables Jui. 
ves & Saducgennes, qui ſemblent at; 
tribuer a Dieu; un viſage, une forme; 

$5 D #0101106 zen | 


(b) Voyez les Actes des Apitres „ Chap, V. Vol. 
17. „ ** 5 13 5 
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des organes. Il paroft que cela eſt ta- 
bi” dans leurs Ecritures , comme une 
hbſt certaine & bien prouyde; mais 
au ces Ecritures ne nous appartiennent 

ink; ont rien de commun avec 
üs; ou elles ont été alterees & cor- 
unbues, & dans ce cas vous devez 

enſhlter des Docteurs d'une intelligen- 
0 plus profondes, afin d'apprendre 
fat les moyens d'cearter les nuages 
& les voiles EpA1s qui couvrent ces 
kentures (c * 

Un des Commentateurs Ammobe 
iceaſe ce pere d'avoir debite' ici un 
lngage obſcur ,:& meme dangereux, 
I e-blamie algrement de parler avec 
tetérité des Livres Saints, & de con- 
ſondre par ignorance ces monuments 
eſpectables avec les Ecrits fabuleux 
ies Rabins. Four achever de fletrir 
Amobe ,le Cenſeur ajoute que Nu- 
nenius, tout payen qu'il ètoĩt, a juge 
plus favorablemient des Juifs; qu'il les 
a pleinement diſculpes de Taceuſation 
mjuſte d'avoir prete a Dieu un corps 
organique , les mettant au rang des 
nations Eclairees qui ont cru que Dieu 
Favoit point de corps, citant meme 


(9) Arnob. Lib. III. 
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leurs prophetes, & dehrouilagt cequi 
pouvoit y avoir d' obſcur dans les dif- 
ferents Va : laps Livres Seit 
4 en 4 85 4 8 93 1h 
Cette cenſure n'eſt pas taut-4-fai 
ſans, fondement : ee il a 1 
roĩt qu'elle pouvoit Etre un 
ſevere :. car yoici le ſens Arnols 
Ce pere ne pouyoit pas nier. que, ſe 
lon, le ſens licteral de I Eoriture, Dieu 
wait des mains, des pe 8 une boy 
che, des yeux. II falloſt, done quit 
ayertit les Payens que tout cela deyoit 
sexpliquer figurèment. Or ce fut en 
lui une adreſſe d'habile Rhetoricin 
de ne point trop. infiſter-ſux- cette obs 
iection & de ſe contenter de quatte 
ou cinq lignes, pour declarer. aux ad- 
verſaires que les Chreciens ne donnent 
pasa Dieu un corps organique. S il elt 
youlu, diſcuter plus exagtement cette 
matiere, comme Numenius avoit fait, 
ij efitenerve ſan ouvrage: car comme 
taifoit une invective contre les Payers, 
il ne falloit pas qu'il perdit du tempsi 
leur repondre ; il valoĩt mieux atta· 
quer: il faut étre le moins qu'on peut 
ſur la defenſive dans cette ſorte d ou 
vrages. 


(4) Deſid. Heraldus, in mobium, 
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Au reſte cect nous montre que les 
Payens n'ont point neglige les avan- 
ages qu'ils eſperoient tirer des endroits 
& |Ecriture uĩ ſemblent attribuer 2 
Dieu quelque imperfection. Les Chre- 
tens avoient recours au ſens figure , 
& oppoſoient a ces paſſages ceux qui 
traitent nettement de la perfection de 
Dieu. Mais Vouvrage d'Arnobe ne 
fuffroit guere cette diverſion, qui efit; 
p WW fourni un pretexte de repondre., qu'il 
lu falloit auſſi expliquer les uns par les 
yoit autres les paſſages des Poëtes, & don- 
en I ner à certaines choſes un ſens allégo- 
den nque. Ce n' toit point là le lieu de 
ob: reveiller cette 1dee. Le Commentateur 
are qui cenſure Arnobe n'y a pas pris 
ad- garde. en. 3 
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DE CERINTHUS. 


Km fut un Hereſiarque 
Contemporain des Apòtres. C'Etoit un 


Juif converti, qui apres avoir embraſ- 


ſé le Chriſtianiſme, y ſema des erreurs 
qui en renverſoient tout le fondement, 
Il enſeigna que Jeſus-Chriſt n'etoit que 
le fils de Joſeph , & non pas le fi 
de Dieu. Il vouloit que Von retint ſous 
FEvangile Tuſage de la Circonciſion, 
& on le regarde comme le Chef des 
Jaifs baptiſes , qui exciterent a ce ſu 
jet dans Antioche le tumulte dont 1 
eſt parle dans le XV. Chapitre des & 
Ctes des Apdtres.. On a dit auſſi qu'il 
fut l'un de ceux, qui, quelques annezs 
avant cette ſèdition, oſerent cenſure 
Saint Pierre d'avoir annonce I' Evan. 
gile à des Payens ( a). Saint Epiphane, 
qui aſſure tout cela, ne laiſſe pas de 
pretendre que Cerinthus eſt venu aptes 


(4) Epiphan. adversũs Hæreſ. pag. m. 110. 
| Carpocrate 
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ve: Fitts, Gs 
. Ceſt pervertir la 3 Chrono- 
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Ce 40 Novateur paſſe pour un 
Ses principaux Chefs des Heérétiques 
Iles Millinaires. Un Ecrivain, ei- 

6 par Euſebe, l'aecuſe d'avoir enſei- 

ene qu'apres ja ReſurreQion gentrale 

I [Egliſe ſubſiſteroit encore ſur la terre 
ue pendant mille ans; que cette nouvelle 
un Hierarchie s'appelleroit le Regne ter- 
al: reſtre de Jeſus-Chriſt ; que ce ſeroit 
us i untemps de profperitstemporelle & de 
a. Wy delices; que les hommes, ſujets en- 
core a la convoitiſe, gofiterotent tou- 

is WY tes fortes de voluptss, comme dans 
ou un jour de nõce, & que cette fete 
r joyeuſe dureroit mille ans. Cerinthus 
des Wl donnoit tout cela pour autant de reve- 
. tations que Dieu lui avoit communi- 
= parte Miniſtere des Anges (c). 
autre Ecrivain', dont Euſebe fait 
raf mention; ſe ſert de traits beau- 
err coup plus groffiers: car il pretend que 
net Cerinthus, homme dune intempèran- 
a te 77 dune . ren Neri A; faiſdit 


de 

' ocrate n'a p ary] c n. 3 

es OA: operon We Proclum, wt _ eb. 
[Empire 4 Hadrien „Hiſt. Eccl, III, 
Ceſt-a-dire vers Yan 120 . XXVIn.“ ET 

. de 'Ere Chretienne, - „ SU 


ate WY Tome IV. i 


r er 9, WA» es. 5; 


cet” Iv * 2-4 
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conſiſter Feſſence du Regne terreſire de 


Teſus-Chriſt dans les plaiſirs qu'il. ai. 
moit, Ceſt-à-dire dans la bonne che. 


re & dans la jouiſſance des femmes : in 


dentris, & earum quæ infra ventrem 


ſunt partium, explenda libidine ; que 


cependant, pour cacher d'un voile plus 
honnete les voluptès qu'il promettoit, 
il ne faiſoit mention que de fetes, de 
ſacrifices, & d' oblations de victimes 
4). B iin, 

6 2 lle eſt Texpoſition que rapporte 
Euſebe. Il eſt certain, meme a en ju- 
ger par le narre des deux Ecrivains 
que j ai cies, que Cerinthus m enſei- 
gnoit pas expreſſèment, que le bonheur 
& la gloire du regne de J. C. conſiſte. 
roĩent dans les plaiſirs de la table, & 
dans la luxure. II ſe ſervoit d'un autie 
tour d'expreſſion; il recouroit aux te- 
jouiſſances. qui font propres aux joun 
de fete, jours deſtinès a l' immolation 
des victimes, & aux repas qui ſuivdient 
ces oblations. Mais on crut peut - tie 
qu il toit permis de tirer le yaile, & 
qu'une paraphraſe un peu chargèe in- 
pireroit plus d' horreur pour les dog: 


mes enveloppes de cet Herefiarque, 


' (4) Derya, Eveque d'Alexandrie Lil. Il. & 
Prem ſenibus, apud. Euſeb. Ibid, 
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Sima conjecture Htoit eertaine, il y 
auroit quelque peu de ſupercherie dans 
ſe procedè des adverfaires de Cerin- 
thus. Car, enfin, quel droit a · t· on 
dimputer a un Auteur un detail qu'il 
derpuſe pas? Pourquoi ne peut: il pas 
jouir du benòfiee qu il doit attendre de 
la gens talité de ſes expreſſions? 
Les viſions de Cerinthus, concer- 
nant, le Regne Temporel de Jeſus- 
Chriſt, perſuaderent a quelques. gens 
qu il etait le veritable: Auteur de A- 
pocalypſe , & qu'il y mĩt le nom de S. 
jean, afin de faire paſſer ſes preten- 


dues rEvElations ſous! l'autorité d'un 


Apotre ft reſpectable. Cela fit que ces 
perſonnes rejetterent Apocalypſe , 
comme un livrePſendanyme;, qui ne- 
toit ni de S. Jean, ni d' aucun autre 
Apotre, & qui ne meritoit- point le 


nom de Revelation, puiſqu'il ne con- 


tenoit que les Reveries obſcures & im- 
pertinentes d'un: Hereſiarque (e). 


-1.Cerinthus attribuoit aux Anges, & 
non ià Dieu la creation! du: monde. 


nelques. una lui ont apphiquè ce qu à 
nit Theodoret, touchant certains de- 


fenſeurs de la Loi de Moiſe , qui vou- 


loient que l'on adorit les Eſprits celeſ- 
C6) Euſeb. Lib. VI., XXV. 
K ij 


, 
+ YJ ! 
* 4 h ! : 
j . 
. 
ERS 
WM 
f | 
"= = 
þ 1 | 
'* 
j =. 
: N 6 
o 10 7] 
1 | 


+4; 


— 


9 my 1 = a 
Wahl, — a. WA gre RE * 
8 — 
— . — > — 
* 


220 KNAL TSE 
tes, & quiiſe fondoient fur la raiſon, 
que Dieu, ne;pouvant;etre ni vu, m 


1 


— OT 


1 R 


touch, ni compris, il falloit ſe pro- 
cureri{a bien veillance par le miniſtere 
des Auges. On pretend auſſi que 8. 
Paul avoit en vde cet Hergſiarque, 
lorſqu'il avertiſſoit les fideles de re- 
jetter ceux qui par humilite d'eſprit, 


& par le ſervice des Anges, s ingé- 


roĩent aux choſes qu ilsnꝰavdient point 
vites. Chacun ſait ce que l'on rapporte 
de faverſion de S. Jean pour Cerin - 
thus, & que et Apòtre he voulut ja. 
mais entrer dans le bain où ëtoit notre 
Herefiarque. . Mais les Anciens ont 
fort varie ſar ct fait · la, & les Moder- 
nes y ont ajoute des circonſtances qui 


pourroient paſſer pour une fraude 


pieuſen b. in „ts. 2 0 ii 1:63 

La variation des Anciens, conſiſte 
en ce que les uns prëtendent que ce 
fait concerne Cerinthub, & les autres 

u'il concęrne Ebioni Vous trouve- 

ez dans Euſebe; que S. Jean etanten- 
tré dans le bain, & ayant àpprisque 
Cerinchus|y-Ftoit, prit incontinent In 
fuite; & conjura ſes amis d'en faire 
autant: Fuyons,, leur dit-il, ue peur 
qu un - bain - od ſe trouve J ennemi di 
ls verits ne tombe, A ne nous abime 
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(f); Si vous conſultez 8. Epiphane, 
vous trouverez que S. Jean, qui n'al- 
loit jamais -au,bain,, ſe > ſentit un jour 
inſpiré de 9 rence, Mais ayanc ſir que. 
PHerstique..Ebiaw'y! étoit, il Jugea 
quil-y:avoit qu myſtere dans Þ inſpi- 
tation qu il ayoit regſte; Perſuade que 
e 8. Eſprit ne Favoit pouſſe a cette. 
demarche, que pour lui. procurer l'oc- 
caſion de faire ;£clater ſon. zele contre 
les ſuppots de 158 il dit aflez haut 
pour tre entendu de cout le monde, 
ner Freres Jartuns ici, Ec. (20. 
Voici maintenant les additions des 
Moderves L. Anonyme qui a mis des 
notes aux marges du livre de S. Epi- 
phane, Victorin Strigelius, Frere Ber- 
mch de Luxembourg, Fevatdent * 
&e, ont ajouts de leur er, en He- 
retique: avec lequel S. Jean refuſa de ſe 


niere, fut scraſé ſous les ruines de 


a maiſon. Prateolus a N ce 
menſonge avee unę aſſur „qu'on 
ne peut aſſez admirer. Allee e 
Loi ee e a S. Iren6e > +, us 


Eecl. | Lib, III. cap. Few 8 St. Polycarpe, . 
XXIX. bs Irene —— adyet=- 
au III Livre contre | 4 8 . num. Ws | 


Herétiques, lequel a 1. 
K 1 bk 


> ; ) "Tub, Amer 12 . avbĩt oui di⸗ 
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8. Jean Etarit alle au ban; y trouvz 
Cerinthus aſſis avec ſes fauteurs, qui 
diſputoit vioſemment, & e Bioit 
1005 blaſpheme que Jeſus. C ariſt füt 
Dieu, — la deſſes” Saint Jean ſe 
leva, & dit a Tes' amis de ſortir avec 
lui, les avertiſſant que Dieu alloit pu- 
5 ce W 3 ꝗd'auſſi- tot 
pres la maiſon: abima, & firperir ce 

wag: & foute fa treupe (50. Oils 
'Remarquez 1 ict ſes progres des Re. 
lations. Il paroſt par ſe reit d' Euſebe 
() que Saint Irence futyraiſemblable- 
ment le premier qui publia Traction de 
Saint Jean. Il ſe contenta de rappor- 
ter ce qu'il en aveit bu dire: mais 
ceux 90 iu ſucetderent trouvant fa 
narration trop ue, y joignirent des 
broderies. 11s ne-erarent pas qu'il. fit 
glotieux ? 1 la mEmoirede cer A porre, 
ue Pon pit penſer qu'il ſe paignte 
ans un lieu publics -Ceft .pourquoi 
ils afhrmerent"qu'il he faiſoit ja. 
mais, & que ſi un jour 41 eur ce def- 
fein, ce fut par ordte den Haut. Il fal. 
lut enſuite chercher une cauſe de l inſ- 
piratien; on la trouva dans I'impor- 
rance de faire ſavoir, aux fideles qu is 


f O Priteotts in Elin \ pi m ml 38. Sir 
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doivent avoir en horreur les ennemis 
de la veritè, & croire que la Juſtice 
divine eſt toujours prete a etablir de 
grands exemples de ſeverits contre les 
Hereſiarques. Mais comme il ne fem- 
bla pas qu'il füt utile de laiſſer penſer 
aux Lecteurs que Saint Jean efit peur 
ſans neceſſite, ou que la menace im- 
plicite contenue dans ſes paroles füt 
vaine, Fon. a trouve a propos de ſup- 
poſer que PHereſjarque fut ecraſtſous 
les ruines du bain. Voila ce que les 
ſiecles ſuivants ont a joutè aux brode- 
ries de Saint Epiphane. Les Auteur 
ſoit Laſques, ſoit Eccléſiaſtiques, 
fourmillent d'exemples de ſemblables 
falſifications: qu'un Auteur diſe qu on 
craignit certaines choſes, un autre dira 
qu'elles arriverent effèctivement. Mau- 
vaiſe & honteuſe imitation des Nou- 


veliſtes? fraude pernicieuſe, qui em- 


'. 


poĩſonne Hiſtoire, & qui corrompt 
les ſources les plus ſacrees! s 
On aſſure que Cerinthus , ayant 
en des liaĩſons dans Alexandrie avec 
les Juifs , les Payens , & les Ma- 
giciens, fabriqua une hypotheſe com- 
poſee de Judaiſme , de Pagariiſme” & 
de Magie, & la debita principalement 
en Phrygie, & en » lui ac- 

iv 


22% iliwalrs= 

Arbued'avoir opere queiques prodiges 
par hin vocation des Anges. II rejet- 
toit les Actes des Apdtres & les Epi. 
tres de Saint Paul: il n'admettoit: que 
PEyangile de Saint Matthieu (t): il 
ne Padmettoit pas meme tout entier; fi 


nous en croyons Saint Epiphane. 


TV armor , Hereſiarque du II 
Siecle, naquit à Sinope, ville de Pa- 
phlagonie ſur le pont Euxin; il avoit 
our pere un bon & pieux Eveque, I 
Sattacha d abord ala vie Monaſtique; 
mais il obſerva très-mal les loix de la 
continence. : car il debaucha une fille 
Son pere exerga ſur lui toute la {eve- 
rite de la diſcipline: il Pexcommunia, 
& ne ſe laiſſa jamais flechir a ſes prie- 
res, ni a ſes offres de penitence. Mar- 
cion ſe voyant expoſe aux railleries & 
aux inſultes de ſes compatriotes, ſor- 
tit ſecrettement de Sinope, & ſe re- 
tira a Rome, ol il follicita ſon ab- 
ſolution. Saint Epiphane aſſure que 
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Egliſe de Rome ne voulut jamais 
Fadmettre; à la Communiou, atten- 
du qu' ayant Et chaſſè de la com- 
pagnie des Fideles par un »Eveque, 
cs toit à ce meme Rvequealevertex- 
commanĩcation oll menaga I Egliſe 
d'un ſchiſme; & al tint parole (a). I 
devint diſciple de Cerdon, qui l'ini- 
m dans la dot᷑trine des deux princi- 

a „un bon, autre mauvais, au- 
teurs du bien & al & 1 
entr eux Tempite: eVumvers, -:_ |: 
Marcion, afin de mieux ſottenic 
ce faux dogme, Sappliqua tout entier 
à eétude — l Philoſophię, principa- 
kment della Dialectique, ſcience tres- 
2 aux Novateurs. Bien · tor 
„ illlſeiſit chef cle parti, & il 


| 5 — une inſmitt de Scctateurs, 


rrepantirent par- tautſadoctrine, & 

| formerent des Egliſes en divers 
Jeux; à fenvi des Orthodoxes. On 
aſſure que cette Hereſie sintroduiſit 
-ion-ſeutement'dans Rome, & dans le 
teſte de Ttahe j: mais auff dans PE- 
dans la Paleſtine, dans A- 
nabie-, dans la Syrie, dans File de 
Chypre , & juſques dans la Perſe, II 
fallut armer contre elle le bras ſeculier = 


Wo! Epiphan, adyv. Hæreſ. p. . 
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dorfque I Empire fut de viilu aui CHI 
tiens, & il ſe paſſa quelques ſieeles 
avant que ce bon remede vint à bout 
des Marcionites. De-la vint que cette 
Sette ſe glorifia auſſi d avoir des Mar. 
tyrs. Au reſte, ſi Ton neut juger che- 
ritablement, on doit erairè que Mat. 
cion vint alrèfipiſcence, & q u' i mou- 

rut dans de — (39. 
Jene mletendrai point ici ſur le ſy. 
Nome des deux 5 iqui fut 

THereſie: capitale de . parce 
fe aillents:(c) plus ainple- 
ment cette d Je remarqiterai 
ſeulement que cet Herefiarque defen- 
dit fort mal ſa dangereuſe hypotheſe, 
& wit ne ſut pas faire jouer la princi- 
maciimne. Il gembarraſſi daris un 
derail d'explications mal imaginèes, 
& det vint que les Peres triumphdient 
ſi facilement de Marcionites. Il ſem- 
ble que ces Hereriquesetroient atrernds 
des la premiere obſection, & quail 
vue des privileges: inbiolables de ja l 
-bert& humaine, qui leur ẽtoient Ha. 
-bordall&gues, demeuroient muets & 
interdits. H ctoit m&amfioins facile de 
repondre i cela. Siun homme d'autam 


b) Tertull. de pra. 0 Dang 1 rl 
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deſprit que M. Deſcartes, ayoit eu en 
main cette affaire, les Peres n'autoienc 
pas eu ſi bon marche de lui, que d'un 
Cerdon, d'un Marcion, d'un Apelles, 
dun Manes, gens qui prenoient mal 
kurs a vantages, ſoit parce qu ils ad- 
mettojent I Evangile, ſoit parce qu' ils 
g avoĩent pas aſſez d eſprit pour Eviter 
les. explications les plus ſu jettes aux 
grands inconvnients. C etait la choſe 
du monde la plus ridicule: que de ſou- 
tenir, comme Marcion, quià la verite 
Jeſus- Chriſt avait. paru ſur la terre, 
mais non pas avec un vrai corps hu- 
main, & d'en donner pour raiſon que 
la chair nꝭeſt pas ' ouvrage du, bun 
Principe, mais du mauvais. Les Mar- 
28 font pitiẽ quand. ils diſputent 

ING (145-246) p e s nid 
opinion de leurs forces, il ſi the de jet- 
ter les yeux. ſut ile. Qi «Gontne: les 
Marcionites,  attribue; a Origene. 
L'interlocuteur contre lequel. ce Pere 
diſpute, ne fait preſqu'anqcune raſiſ 
tance. De tautes les difficultss qu'on 
peut ohjecter ſur origine du mal il 
de chaiſit que les plus folbles.” Des 
gu'on lui allegue gue le mal eſt venu 
du mauvais uſage dn. _ ;arþt 

vi 
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tte, at-ne-ſait- plus que repliquer, on 
il fait quelque inſtance ſur la previ. 
ſion de ce pernicieux: uſage, il ſe 
paye de la plus mauvaiſe reponfe qu on 
you faire; ſavoir, qu'une creature qui 
e jouiroit pas du libre arbitre; ſeroit 
immuable & immortelle comme Dieu 
Le Marcionite ſemble acquieſcer à 
.cela :- car il ne rëplique rien. 
dant il n'y avoit rien de plus facile à 
-refuter : il ne falloit que demander à 
Origene ſi les Bienheureux du Paradis 
font Egaux'a Dieu, dans les attributs 
de Pitymutabilite & de Vimmortalits, 


Il eũt rèpondu ſans doute que non. H 


oft donc vrai lui anit- on replique, 
qu une creature ne devient point Dieu 
des :qulellè eſt determinee au bien, & 
privee de ce que vous appellez franc 


arbitrez'/par conſequent; vous ne ſatis. 
faiteb point à Vobjeftion :\car-on vous 

demandoitpourquoiiDieuayantpreve 
que la creature pecheroic, ſi elle Etoit | 


abandonnee à fa bonne foi, ne Va 
point tournee du cõtè du bien, comme 


Hy tourne continuellement les ames 


deslbienheureux; tranſportees dans le 


Paradis. Vous rẽpondez de maniere 4 


faire comprendre que vous pretendez 


qu on vous demande, pourquoi Dieu 
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na pas donnè a la ervature an etre auſſi 
immuable, auſſi inde pendant qu'il Feſt 
Jui- meme, Jamais on na . 
yous faire une queſtion ſi abſurde. 
Ceci me rappelle une réponſe de 
Saint Baſile, qui a le meme defaut que 
elle HOrigene, & qu'on peut: atta - 
quer par qe meme còté. 11. based 
Dieu a· laiſſè 4 Phomme la. liberté de 
pecher ; parce qu'il n'a point voulu 
que nous Paimaſſlons par force: c'eſt 
ainſi qu'un maftre, dit ce Pere, ne 
ctoit pas que ſes valets ſoient ec 
tionnes & font ſervice, tandis qui il Tos 
tient à la chaine: il weft afſurẽ de leur 


attachement que lorſqu'ils obéiſſentde 


plein gre (d). Pour 'refuter la penſce 
Saint Baſile ; if ne faut que le faire 
ſouvenir-de” Tetat du Paradis. Dieu 
et aim j Dieu y eſt ſervi parfaitement 
bien, & cependant les Bienheureun 
dy jouiſſent pas du frane arbitre: ils 
1 bi plus le farieſte-privilege de pou- 
voir -pEcher:.. Fant-il donc les com- 
paret A des efclayes qui n obeiſſeni que 
par force? A quoi A Saint Bas 
fe: egit 2515 2 | 
Si les Marcionites revenoient au 


(a) Babi, Magus Homilla. Quod Deus non 
it autor peccari.”. 
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monde, & Sils etoient auſſi aguert 
à la diſpute que les Jeſuites & les Jan. 
ſeniſtes, ils donneroient bien de h 
tablature à nos Théologiens. Ils com. 
menceroient par ou leurs ancetres fl. 
niſſoient: ils attaqueroient d' abord |e 
dernier retranchement d Origene & de 
Saint Baſile, ſavoir le franc arbitre, 
& ils auroient pas fait trois ſyllo- 
giſmes, qu'ils reduiroient leurs adver. 
ſaires a recourir à la profongeur des ju- 
gemgents*ide.-,Dieu , aux abimes impent- 
trables: de la ſouverainets ,, &c. (0). 
:Ceft; dans le vrai la meilleure reſſour. 
ce. La rèvelation eſt l'unique magaſin 
des arguments qu il faut oppoſer ages 
gens· la; ce n'eſt que par cette ygie 
qu on peut xefuter invinciblement 
Teternité diun mauvais principe. Mais 


quand on veut determiner par les lu- 


mieres naturelles de quelle maniere 
8 eſt conduit le Crèateur a l &gard du 
premier pechèé de la crèature, on ſe 
trouve dans un extreme embarras. Tou- 


tes les hypotheſes que les Chretiens ont 


Etablies, parent mal les coups qu or 
leur porte: elles triomphent toutes 
Is neee eine i 25:5, 

( ) Un Marcionite | de ce qu; on vomme bi 
pretendroit qu une telle | reèduit a4 terminen un 


reponſe ne differe point | l,. 


* 


DE Bray 231 


ts Wy .quarid cettes nagiſſend offenfivement:; 5 
au. mis lies perdert tout lour avantage , 
a quand I faut qwelles ſouttennent:Vat- 
. ue. Nas idees ! Ja- deſſuis ne forit 
f. je. ery autant qu'il: le faut pour 
1. dterniſer cla gverre; & nos Tiheold- 
cd giens reſſemblent A ces Princes, qui 
. A yant pas la force d empkcher que 


lor ne ravage leurs frontieres, ſont 
aſſez puiſſants pour n des courſes 
dans le b INE up. 4% 81 


See eee 
* A D A N. 18 NM 
b ) 3% 1 # 
1 dans le 
ein du Chriſtianiſme vers Js com- 
mencement da deuxieme ſiecle. Theo- 
doret dit qu un certain Pyodicus en 
- fut le fondateur, qu i ſuivit les abo- 
Ju minables penſces de Carpocrate, & 
1 qo a3 Voda du ſien la commu- 
nas ed — & l'impudente co- 
de pujation des deux ſexes dans les feſ- 
ans Eeclẽſiaſtiquẽs. Cela veut dire que 
e dans ces tepas, qua les premiers Chre- 
tiens "appelloicne1|Agapes „les diſci- 
pes impurs de cet Heréſiarque jouiſ- 
ſoient en commun de toutes les ſem- 


* 
at. 7 
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mes. Apres qu on avoit Eteint les h. 
— * r ſe jettoĩt far ſa cha, 
eune ſans choix ni regle, felon que | 
hazard la lui faiſoit rencontver atatons 
dans les tentbtes d'une ſallep C'eſt ce. 
la qu ils appellojent-camrmunier ; & 
etre initiꝭ au myſt ere... 
Te⁵l eſt de fecit de Theodaret (aj: 
mais. je nei voĩs pas pourquoi il attri- 
bue à. Prodicus ce ſuꝑplẽmènt de doe. 
trine, vu que.:Clement' Alexandria, 
ſur la foi duquel il parle, impute tout 
cela & Carpocrate. Car aprevavoir rap- 
pPbr tg, non 2 ſur Fexxqit de qu. 
—.— de ſeurs ecrits „mais ſur un 
imple oui - dire, cette vilaine coutũwe 
d'eteindre les:lumigres; & de gaccgt- 


3 pler, il dit que Carpocrateſle void Etabit 
on - ceslbix pour les chiens & nur les pour- 
ceaux j & non pour les hommes { þ), 
| - Ce: Pere:neicroyoit done pasque! Cat- 
4 pocrate eũt laiſſ ce beau reglementi 


faire à quelquꝭun de ſes ſijcceſſeurs, i 
Prodicus par exemple: Ainfi:Theodo- 
ret ſe ſert d: un tẽmoin qui depoſe dog · 
tre lui. Clément Alenandrin obſerve 
- une' choſe qui ne g accorde pas avec 
le recit de cet Hiſtorien : &'eſt:qu's 


. IT ens! , 22 nt + 
29 Here Fab. 15 (% Clement Alexand. 
I, cap. VI. Sem. LK III. p. m. 410. 
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rant que d'aller a ces feſtins, on com- 
muniquoit a celles dont on :preferoit 
a jouiſſance, le choixqu'onavoit fait 
de leur perſonne, Cela eſt vrai-ſem- 
blable ; les paſſions ſont trop ingenieu- 
es pour n'etre: pas de la partie en ces 
occaſions ,, & pour abandonner tout au 
hazard. Les Carpocratiennes ſavoient 
done à peu pres oli. ſeroit leur chan- 
ce, & netoĩent pas abſolument dans 
E cas de cette femme galante dont 
parle Horace: | 2 t. 


AL e, 3 
Mox juniores quarit adulteros 
Inter mariti vina : negue eligit 
Cui donet impermiſſa raytim 785 

Gaudia luminibus remoti s. 

Mais ne nous amuſons point à plai- 
by. WY enter dans une matiere ſiſerieuſe. Di- 

bons plutot que les ames les moins pieu · 
e fes fremiſſent; quand elles voyent que 
dot apres le temps des Apdtres, la do- 
0. bine de union myſtique, qui doit ëtre 
A. entre les fideles, fut-interpretee de la 
ve conjonction charnelle de l' homme avec 
ee kfemme; & qu'on oſa ſoutenir que 
k veritable participation aux myſteres 
nd, eonſiſtoit en cela. Que pouvoit-on at- 
10. vendre d'un homme qui, comme Pro- 


” 
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dicus, ſoutenoit que les ames Etoient 
envoyces dans les corps, non pour 
etre punies, mais afin que par toutes 
ſortes de voluptes elles rendiſſent leur 
hommages aux Anges qui avoient cre 
de monde. Ses Sectateurs ſe vantoient 
d'avoir les livres ſecrets de Zoroaſtre; 
ils diſoient qu/il ne falloĩt point invo 
quer Dieu, ni $'expoſer au m 
pour la confeſſion de la vèritè (c). By 
ronius place cet Hereſiarque ſous Pan 
nee 120. * 3280031] £38 
S. Epiphane & S. Auguſtin ne nous 
donnent point une idée auſſi deſavan- 
tageuſe des Adamites , & il pourroit 
bien ſe faire que Clement Alexandrin 
& Theodoret ayent exagere les cho. 
ſes, S. Epiphane aſſure que ces Het. 
tiques furent ainſi 'appelles , a cauſe 
Fun certain Adam, qui ſe diſtingua 
parmi eux. Mais jaimerojs mieux ui 
vre le ſentiment de S. Auguſtin, qui 
eat qu'ils tirerent leur nom du Pa 
riarche Adam, tige de tout le genre 
humain. En effet ces miſerables imi- 
toĩent la nudite de nos premiers Peres, 
&. condamnoient le mariage, par | 
raiſon qu Adam ne connut Eve qua 
in Scbrölae. S d Nen e TOM 


o * 
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des ſon péché, & apres ſa ſortie du 
Paradis.“ IIs concluoient de-AA que ſi 
homme eſit perſò ere dans ſon inno- 
teßce; jamais 11 n auroit eu de ma- 
fiape (d). S. Epiphane témoigne que 
res ae65-19profaflSiett le cehbat & la 
vie monaſtique. Quant'A la nudite, 
-i, ils ne Vobſervorent que dans 
urs ronventicules. Ils d aſſembloient 
dans une petite chambre; ſous laquel- 
kil'y avoit'un four bien allame*: ils 
| W victoient-leurs- habits en'y entrant, 
10u8 WF & aſfis pele:mele [fur des banes dif- 
van. poſes en a hicheatre ils faiſoient 
rot I fears devotions : - apres quoi Ton re- 
grit prenoir'fes. habits, & chacun retour- 
cho: boi hoit chez Aoic SI quelqu'un commet- 
er. toit une faute feandaleuſe , on ne le 
ale I revevoit' ples dans f Aſfemblee, ſous 
g pretexte qu ayant mange comme Adam 
ſus du fruit dèfendu, il devoit etre auſſi 
qu exclus du Paradis; c'eſt ainff i que ces 
Pas ehe a nommoient leur! Egliſe. 
e © Voila ce que Saint Epiphane rappor- 
m w(e): Il ne qi point qe il ſe paſſat rien 
de dimpur dans feurs aſfemblées: cepen- 
ri dant 11 ſoupgonne yu le Pines ſe- 


lian 40 Epiphan. Hatteſ. Jeeps Tom: L Dx 
65 idem, ibid. & in. T0 : 
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Sac cette. pudits eroĩt d' exeiter la 
amorces de la concupiſcence. S. Au. 
guſtin ne Patle point agn Pp plus de co 
impudicites monſtrueaſes dont Cl 
ment Alexandrin fait mention: & i 
eſt ſans s aſſez neee „que IE, 
vẽque d Hippone, ainſi que 8. Epi 
phane ,;ayent-6t6 ſixeſerves ſur cet a. 
ticle : car ce ſont - des choſes que k 
renomm6e ne laiſſe point perin;, lor. 
qu une hes elle sen trquye-ſaifje'; 4 
moins que la fauſſete ; nien devies 
ne. tout-a-fait palpable,: encore n. 
rive: t- il pas toujours, en ce cas. l, 
qu'elle lache priſe. Quand je col 
ſidére les calomnies des Payens cou 
les premiers Chrétiens, & celles de 
Catholiques contre les Proteſtants, pat 
rapport aux aſſernbl&es nocturnes, | 
ne crois pas 1dgerement tout ce e 
ros de. Varbre impute. 
Au reſte il pourroit ſe faire que ly 
Adamites dont 8. Epiphane & 8. Aur 
guſtin- font mention , ne ſuiviſſent pas 
toutes les erreurs, ni toutes les maxi- 
mes infames de Prodicus, & des pre. 
miers fondateurs. Cela n'a rien der 
traordinaire: il ne faut quelquefois que 
trente ou quarante ans, pour rende 
une Secte fort diſſemblable d'elle-m&- 
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x6; Cette ſuppoſition ſeroic-peut-etre 
pmoyendeconcilierS. Auguftin & S. 
piphane avec Clement d' Alexandrie. 


1 Evagrias fait mention de certains 33 
if Wolitaires de la Paleſtine, qui avojent eſpece de 
EE. Wielque conformite avec les Adamites >91itares. 
Ini. n ſecond ſiecle Ces gens. a, dans la 
ar. Wile de macérer leurs corps, vivoient 
Eins les bois, & sex poſoient d'une 
orl. maniere fort Etrange aux rigueurs du 
: 4 {142d 6 du froid.  y en avoit de lun & 


e Paitre ſexe: ils alloĩent tous nuds , 
ant hommes que femmes, ſi, ce n'eſt 


als Ae aft PRE; 4 
la is couvroient d'une ceinture les 
on {parties naturelles. Ces Solitaires ne te- 


dient preſque par rien à Ihumanite. 
Is broutoient'Therbe, comme les ani- 
haux ,. & ils n'en mangeoient qu au- 
ant qu'il leur falloit pour ne pas mourir 
le fam. Ils devinrent enfin ſemblables 
ux betes : ils perdirent juſqu's la fi- 
fare humaine, & juſqu'au ſentiment. 
Des qu' ils appercevoient des hommes, 


pa is prenoient la faite , & ſe retiroient 
x7. ns des lieux inacceſſibles Cependant 


I en avoit qui rentrdient dans le 
monde: mais ils y pottolent le mème 


= pri de ſingularité, Ils faiſoient ;.dit- 
ire Nen les inſenſes, afin de temoigner 
gb. Plus de mepris pour la gloire. Iss en- 


_ rant dinſenſibilits , que la vde da 
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troient dans les cabarets, dans les bein bol 
publics: ils converſoient, & ils ſe ba 
gnojent avec les ſemmes, mais aug 


objets les plus touchants ne leur gay 
ſoit , pas le moindre deſir. It coin 
hommes avec les bommes, dit Eur 
grius, & femmes avec les | femmy 


Pans le XI. Siecle un certain Ty 


en Flandre quelques Dogmes, qui pM 
prochoięnt aſſe de ce que penſoieni un 
les anciens Adamites concernant lf yoi 
communauté des femmes, & les co de 
lations publiques. Cetoit un Laing yi 
qui avoit la langue bien pendue, 0 tg 
qui; ſurpaſſoĩt en ſubtilitè d'eſprit., ¶ ey 
Eloquence, & en bien d autres quali: 
des plus grands Cleres de ſon tem ne 
Sa maxime n'etoit point d'aller 'nud ¶ uoi 
ni de macerer ſon corps en mange 14 
de herbe, comme faiſoient les or 
taires dont parle Evagrius. Au c ge 
ztraire ſa table étoit bien ſervie , & eo 


-Etoit: magnifique dans ſes habits. I 
Faiſoit ſutvre par trois mille homme 
bien armes , avec :leſquels ib ven 
| 2 4 1 — ö minor. Fecl. d. 1 
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bout des converſions que ſon cloquen- 
ce. h'avoit pd, operer. Il avoit. telle- 
ment infatue ſes Sectateurs, qu'ils bu- 
yoient religieuſement l'eau dans la- 
welle il ſe baignoit, & qu'ils la gar- 
doient comme une Relique. II y a 
leu de $'Etonner , & peut- Etre auſſi 
de ne $'etonner pas, qu'il ait pd ſeé- 
dure tant de gens avec des doctrines 
& avec des actions auſſi choquantes 
qu'etoient les ſiennes. Il ſoutenoit que 
ce n'&toit point un acte de ſenſualite , 
mais plutot de haute ſpiritualite , d'a- 
voir affaire avec une fille en preſence 
de ſa mere, ou avec une femme a la 
vue de ſon mari , & il mettoit en pra- 
tique ce beau dogme. Il tuoit tous 
ceux qu'il ne pouvoit pas perſuader. 
I n'attribuoit aucune vertu au Sacre- 
ment de l' Euchariſtie, & il ne recon- 
voiſſoĩt point de diſtinction entre les 
Laiques, & ceux qui avoient regu les 
Ordres. Un Pretre avec lequel il voya- 
geoit dans une barque , le tua d'un 
goup qu'il lui donna ſur la tete.. Ses 
freurs , qu'il rẽpandit principalement 
dans la ville d'Anvers & aux envi- 
tons ne furent pas d' abord extirpees ; 
mis enfin on fit revenir les de voiẽs au 
gon de l Egliſe. Saint Norbert, Fon- 
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dateur des Premontres, fut le prineipi 
inſtrument de ſes converſions (g). 

=—— e XIV. ſieole vit ecloreun nouyd 


Adamites 


appelles eſſaim d' Adamites, plus abominablet 
Turlu- encore que tous ceux dont j ai parle.On 
a les appella Turlupins. Il n'eſt pas aif 
de decouvrir la veritable origine de d 

nom; Viguier le derivede cequ'ilsha 
bitoient dans des lieux ſauvages , ex 

poſes: aux inſultes des Loups. Ils enſe 
gnoient .que quand homme &toit a. 

rive à un certain degr6 de perfection, 

il Etoit affranchi du joug de la Loĩ d. 

vine; & bien loin d' aſſurer comme le 
Stoiciens , que la liberté du ſage eo 

ſiſte a n'etre plus ſoumis aux paſſions, 

ils faĩſoĩent confiſtercetteliberte à 15 

tre plus ſoumis aux ordres de la ageſſe 
eternelle. Ils ne: croyoient pas qui 

fallut invoquer Dieu autrement que 
par-POraiſon mentale. Mais ce qu'il y 

avoit de plus choquant dans leur Secte, 

c'eſt quits alloient toujours nuds, & 

qu'à exemple des Cyniques, ou ply 

töt des bëtes, ils faiſoient l' œuvre de 

chair en plein jour devant tout 

monde. Ils pretendoient qu'on ne dott 
rougir d aucune des parties: que lan 

ture nous a donnees, Nonobſtant ea 
eXxtravagances 
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extravagances:. profanes:, ils ,affec- 


LVient de grandsairs de ſpixitualitè & 
70 devotion, afin de s' inſinuer mieux 
Nes 


dans l'eſprit des femmes, & puis de 
es faire tomber dans le piege de leurs 
al inpudiques deſirs (%) : bar voila l- 
eg cucil de toutes les Sectes, qui preten- 
b. dent ſe diſtinguer par des paradoxes de 
er morale. Approfondiſſez les viſions des 
le Iluminés & des Quietiftes, vbus ver- 
a. rez que ſi quelque choſe eſt-capable 
on, il de les demaſquer , c'eſt la relation an 
WY glaiſir venérien: c'eſt; Vendroit foible 
eise la place; Ceft par-la que Vennemi 
?0N- donne Faſſaut;! 77 1 i:: a | 

5, Ce fut ſous le regne de Charles V 
que ees Heretiques parurent en France; 
elle WY leur principale: ſcene fut en Savoie & 
u en Bauphiné. On fic hon devoir d'en 


due burger le mende: on trouyera un 
i ckantillon de ce ſoin dans les paroles 
die, ſuvantes d'an ancien Regitre: A frere 
„A ener de More, de V Ordre des Fre- 
pio . Freſcbeurs,  Inquiſitenr des B. 
ec e % Province. de; France, pour don & 
E fait par le Rei pan Jes. lettres die 


2 Huurier 17 13, pur & en recompen- 
Wien de. pluſicurs paines, miſſions & 

us qu ils a eus, ſoufferts , & ſou- 
A 2 apud Prateolum. 
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ronus:, en faiſant pdurſuite contre ls 
Turlupins , „&  Turlupmes , qui trouder 
pris ont et“ en la dite Province, & 
par ſa diligence punis de leurs ne 
prentureg & errours, pour ce 50 francs, 
valant 10 livres riſes (4). Gaguin 
dans la Vie-de' Charles V. temarque 
qu'on brila! les Livres & ' werertiens 
des Turlupins au march aux pour- 
ceaux de Paris, hors la porte Saint 
Honote'; -qu'on ' brula 'arſi Jehanne 
Dabentonhe-; & un autre avecque 
elle, qui" etoient ' 165 * deux principaur 
Preſcheurs de. Cette Sets J. Du Tillet 
dit pareillement que ſous Charles v 
ta ſuperſtitieuſe Religion des Tirls 
Pins, qui appelloient” leur Secte | 
Fraternite des 'Patrores-, fut condan- 
ne 8 abolis, 5 Uchrr bert monies, 
Nvres . ' habits * canner & Th 
es." 3512160 U 8 — 

Ceci preſente une Ache com. 
ment acœorder ces habitsguνỹ drs 
avec ce qui ſe dit, que Jes Turlupins 
:allojerit nuds? Je 109 onds 40 l al 
:ſappoſer des e nndice de tot 
tes des eſpeces de fanariqties ; eu igt 
aux teryÞs & aur erer bu par rappot 


N 1 en 


[7 2 Du Cange Gtoflt, au mot. Thr lipiſ. 
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ls Wl certains membres. Nous avons vd 
der qne les premiers Adami tes ne ſe de- 
& pouilloĩent que dans les fours du ils te- 
% noient leurs afſemblees , & nous ob- 
, ſerverons bientòt que les Picards con- 
vin WM damnoĩent ſur - tout ceux qui ne dcou- 
que vroient pas les parties honteuſes. Le 
em froid & la pluie ne permettoient pas 
ur. qu'on füt tou jours nud; il n'y a peint 
nt I dapparence qu'on oſat ſe produire en 
ane cet état dans les villes où l'on toit 
que pas le plus fort: il ſemble en particu? 
aur ber que les Turlupins nedecouvroitnt 
illet que ſes parties qui font la diverſit des 


V bees: Turlupini, dit Genebrard, Cys 
h-: Mcorum Seam ſu ſcitunter de nut 
e la il tate pudendorum & publico botu. 


Les paroles de Gerſon ſe reduiſent a la 


j meme choſe. (*) Ils avoient done des 

bhabits, & ileſt à croire que devant les 
perſonnes non injtices; devant tes bon- 
om. nes devotes qu'ils tachoient d' attiter 
ala dans leurs filets, ils ne montroient pas 
pins d'abord toutes leurs piece. 


Vers l'année 1440, un autre fana- 
que; nomme Picard, renouvella Ler- 


db out 1 : F 
Id 15 201:6 310839 eiMESA 
* 


| (©) Omnia' verenda pu- in nuditate , e Arete 
J mpublico velut jumen- |. rum desentes. Gerſon ,, 
y 1% Nl, inſtar dana |» apud Piateclum. 
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reur des Adamites, a legard de la nu- 
ditè: il outra meme le ſcandale; car il 
voulut que ſes - diſciples hommes & 
femmes, allaſſent toujours nuds. C'e. 
toit demander plus que ne faiſoĩent les 
Adamites de S. Epiphane, qui ſe con- 
tentoĩent de ſe depouiller dans leurs Aſ. 
ſemblees. Il ſe qualifioit fils de Dieu, 
& pretendoit que comme un nouvel 
Adam il avoit ete envoye au monde 
par ſon pere, afin d'y retablir la loi 
de la nature, qui conſiſtoit principa- 
lement, diſoit- il, en deux choſes, la 
communauté des femmes, & la nudi- 
te de toutes les parties du corps. Cet 
Heréſiarque paſſa de Flandre en Alle- 
magne, & penètra juſqu en Boheme, 
o ihfit en peu de temps un grand nom- 
bre de Sectateurs. Ilſe cantonna dans 
une Ie de la riviere de Luſmik , a ſept 
lieues de Thabor, la place d'armes du 
fameux Ziſca. Pour ſes pechés, il y 
eut une quarantaine de ſes Settateurs 
qui, ayant. uſe de main demiſe, attire- 
rent ſur toute la troupe le bras & I pee 
de ce redoutable General, Ces quarante 
Adamites étant alles en parti, pille- 
rent quelques maiſons de campagne, 
& tuerent Ele de deux cents perſonnes.” 
La: deſſus Zilea fit attaquer Ille, den 


.* 
7 
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empara, & paſſa au fil de &pee tous 
es Picards, à la reſerve de deux, auſ- 
quels il ſauva la vie, afin d'apprendre 
de leur bouche quell Soil leur Re- 
igion. 1 

On dit qu 'encore qu'il n y edit! poine 
de mariages regles' parmi eux, aucun 
homme ne couctioit avec une ferns 
fans la permiſſion du Chef de la Sette. 
celui qui ſe ſentoir' de Finelination 
pour une femme la prenoitpar la main, 
& Tamenoit a Picard, auquel il di- 
ſoit, mon eſprit P eſt ichauff poun cel- 
E: Picard lui répondoit , Allev., 
erviſſez , & multipliez. Un des grands 
principes de ces gens-la Etoit j1quiil 
vy avoĩt qu eux au monde qui fuſſent 
libres; le reſte des hommes tant des 
eſclaves, puiſqu' ils cachoĩent leurs 
parties naturelles. Ceſt ce que vou- 
lojent ſignifier ces femmes Picardes 
qu'un Seigneur de Boheme tintzen pri- 
ſon pendant quelque temps. Elles di- 
ſoient que ceux qui portoient des ha- 
dits, & principalement des hauts de- 
ehauſſes, ne devoient pas etre rEputes 
lbres. Elles accoucherent en priſon, 
& ayant &tE condamnees au feu avec 
leurs waris, elles h la mort 

ont: 97 Pit 1 
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— en tiant & en chantant (I). 


Adami- 


tes de 
Hollan- 
de, 


Si je wavois autre caution que 
Lindanus, je ne croitois pas qu'en 
1545 on vit des Adamitęæs à Amſter. 
dam, riches & de fort bonne famille, 
courir tous nuds, & qu'il y en eut 
d'aſſezʒ fanatiques pour monter ſur des 
arbres, où ils attendirent vainement 
que le pain leur tombac' du Ciel, juſ- 
quꝰà ce qu' ils tomberent eux· mẽmesaà 
demi-morts ſur la terre. Mais voici un 
temoin' bien plus digne de creance, 
qui atteſte une partie de ces faits. C'clt 
Lambert, Hortenſius, Recteur du Col- 
lege de Naërdem, qui publia la Re. 
lation des Tumultes des Anabaptiſtes, 
dedige aux Magiſtrats d' Amſterdam, 
pendant quetla mdmoire de ces choſes 
stoit engore toute fraiche: Il dit que 
le 13 de Fevrier 1535, il ſe fit une 
aſſemblee de ſept hommes & de cinq 
femmes, à Amſterdam, chez Jean 
Sibert; rue des Salines. L'un de ces 
hommes, nomme Theodoret Sartor, 
ſe, diſoit Prophete. Il ſe coucha par 
terre pour prier Dieu, & ayant ache- 


nd Ie 


0 


(1) Tire de Varillas, I nee #420, Voyez aul 
Hit. du Wielefian.'| Aneas Sylvius le 
Part. II, & Hift, de | Origine Bohemorum, 
FHereC Liv. II, à l'an- | Cap, XLI 
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v6 ſa priere; il dit à Fun des Aſſiſtants 
qa';avoit vd Dieu dans ſa majeſté; 


ren MI qu'il:avoit paris ala; que du Paradis 
er. il etoit deſeendu aux Eufers; & qu'il 
le, woit appris ꝓar revelation que le jour 
eve MW da jugement approchoit. On ſe raſſem- 
des MI blale meme jour, & après avoir donné 
ent quatre heures à la priere & a d'autres 
uf. drotions, vous le Prophete qui te 
53 WM fon caſque, ſa cuiraſſe, & ſes autres 
un armes j &:qui les jette au feu. Enſuite 


de, ihſe deshabille} & ſa montrant nud à 
eſt toute la compagnie, il ordonng aux 
ol- MW aicres d'en Faire autant. Chacun obèit 
e · ¶ avec tant diexactitudę, que l on ne laiſſa 
pas! meme un: ruban ſur fa tete pour: 
n, WI noveriſescheveux:Onjette tout au feu 
ſes pour eri offrip un holecanſte à N Eter- 
ue nel. Aufli-bdt le Prophete ordonne 
ne quonile ſui ue, tous ces :Eanatiques; 
ng MW fortent tumultuairsment, & ſe répan- 
an dent dans les rues d Amiſterdam, poul-. 
es Wl fantdescris effroyables , Ce, va, ve, 
Mdina vinidta , dipina vindifa., 
ar bing vindicta ! Malheur, malheur, 
e- malhbeur ,': vengeance - celeſte 5 ven- 
geance celeſte, Vengeance: celeſte } 
Le peuple 'Epauvante:.de' ces hurle- 
ments, croit la ville priſe par Penne- 
mi, & ſort en armes. La 1 nue 
| Iv 
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eſt ſaiſte : on mene ces inſenſes devant 
les Juges: on leur offre des habits quis © 
rejettent avec dedain. Cependant le << 
feu faiſoit du ravage dans le logis don 5 
cette infamèe proceſſion etoit partie, [E 
& Pon eut beaucoup de peine a Is YC 
teindre. Le 28 de Mars on. fit mourir Ml © 
les ſept hommes, & au bout de quel. b 
ques jours on punit de la meme forte a 
neuf de leuts complices. ut 
Il s'eſt rtouve! parmi les . q 
riſtes quelques autres. Fanatiques qui Ii © 
ont imite extravagante nudite des 
Freres d' Amſterdam. C'eſt une choſe 
aſſez particuliere qu une ſemblable fan · 
taiſie ait Et> renouvelſe᷑e tant de fois 
dans le Chriſtianiſme. La Religion 
Payenne ne nous fournit que la Secte 
des Cyniques qui dit donn dans cette 
impudence: encore fhut- il recannoitre 
gue jamais cette ſecte n a ete nombreu- 
& que la plupart des Cy niques ne 
pratiquoienc point, en fait de montrer 
{a nudite; & ce quis enſuitꝭi co qu'on at· 
tribuea Diogene. Les Gymnoſophiſtes 
Indiens n'etoient point nuds, quant 
aux parties que les Adamites; les: Tur. 
lupins, les Picards, & quelques Anas 
baptiſtes n H. faut done 
demeurer d accord que les Chretiens 


A. 
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ſe ſont - plus ſouvent deregles-'a, cet 
egard que les Payens. On ne s en 
etonnera pas, quand on prendra garde 
2 un prineipe dont on peut abuſer ſous 
Evangile, & dont les Payens n'a- 
yoient aucune connoifſance. Ce prin- 
cipe eſt que le ſecond. Adam eſt venu 
r&parer le mal que le premier Adam 
woit introduit dans le monde. De la 
un Fanatique fe. hazarde de cgnclure, 
que ceux qui ſont une fois participants 
du benefice de la loi de grace, ſont 
parfaitement réhabilités dans Hétat 
Adam & d'Eve. N avoug quill faut 
que la. doſe de fanatiſmne ſoit hiæn for · 
te, quand on eſt gapable de vaincre 
les impreſſions. de pudeur que la na- 


ure & Leédugatjon chrętienme nous; 


dopnent : mais de guoi ng ſont pas, 
capables les. combinaiſons infigies dg 


nos paſſions, de nos imaginatiens, de 


nos eſprits animaux, & 10 9 29 


Dun autre coté il eſt certain, qu à 


legard de Tarticle dont noug parlons, 
les loix de la pudeur ſont heaugoup pl 
auſteres dans le Chriſtianiſme que dan 
la plupart des Religions Payennes. So- 


Fire Kezomenk et dars Ecrinaing 
celeſiaſtiques font mention de cer- 
tins Cénobites, gut NAVI Nm 
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porte iles yeux: ſur leur propre nudite, 
Les Payens- n' one (point-en-que je ſa- 
che de tels exemples: ils ſe conten. 
toient de ſe eather ak yeux d' autrui. 
Un Caſuiſte moderne, qui n'eſt pas 
des plus-rigides', _ te pour un pe- 
che- ventel': rep - verenda afpicere 
par u imple: ere de curioſi. 
ts, ſans autre intention; & pour 
pech: mortel laſpicere verenda alt: 
rus" ſeals operta "veſtibys its ſubtili- 
bus-, at parum aſpectui höſtent. Voir 
nager u bertbufte de different Sexe, 
Ceſt y ſeldn qui; un autre pech mor- 
tel Lees Remes dun caracdere gra 
05 edmme· deux Prelats,'qui s' entre. 
voent nuds,; pechent encore mortelle- 
ment (#);-IBertiiaparle ꝙun devot 
qui nè portoit jamais ja maih qu'avec 
le gant à fes patties naturelles. Je ne 
contiois quun homme dans le Paganif 
me, qu'on puiſſe oomparer à ce Devot; 
e'eſt by ſevere Nenberate; dar ny alloit 
ni avec I gant'', ni e Ce 
Te rap orte "I-deſſus 1), 
{ 12 
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prouye que les Payens ſe moquoient de 
es ſartes erer d. dien * de 
ven pi quer. 

* Art, Adamites, — nennen Picarde,. 


ted 
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ts Canter furegt 804 Heat 
ques qui 8 dans le II ſiecle; & 


fare om i cauſe de leur grand 3 
5 be Saint Epiphane dit 


reſpect. 
qu in Neri tent omi des dog- 


mes IS les E gurt des Cnoſtiques (a), 


& que c'efoient des rejettons deValen- 
tin, de Nicolas, & de Catpocrate. Une 
de Ieursxttavagarices ẽtoit de — — 
queCain qvoit echappea la veßg 

de Dieu, & qu il Fälſſeit de la best. 
tude. I diforent que la Divinite qui 
commande au jel & ſur la terre, ayant 
reſola de punir Pain à cauſe du menr: 
tre d Abel; » he ut jamais e joigdre: 
ele meut ni Ale He force, tit aſſez de 
viteſſe po our Cela. Des Puiſlances Ae. 
riennes lè mitent à couvert des pour- 
fiftes de ce Dieu vengenr, & 2 
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tranſportè au firmament; elles le ca. 
cherent en un lieu de sdrete au fiecled'en 
haut, IN SUPERNO sEcULO. C'etoit 
leur la ngage: ( * T eünskk 714, + 
Ces Heretiques. admettoientun grand 
— de Genies qi ils appelloient 
& qu ils diſoient err plus pui- 
Cutts les uns que les altres; Is 155 


K. 9 qo ee me. = 


50 
aſs Ace Ne qui, er 
ils. falſoient profeſſi a 

Dogmes CS quy por tent 

impies & marques les plus viſi | 

abſurdes. t iom, comme les 3 8 
Efaii, Core, Dathan & Abiron. Ils 


avoient ten particulier une tr ee 
vEncration por le traitre Judas. ſous 
Pretexte.. que, la mort de; eſus-Chri 

ayoit-fauvs ; 2 Car: ils ſe u · 
roient je ne ſais quelles puillancese enne- 
mies de notre ſalut, qui aurgientem- 
p ane Jeſu 5/Chri ne ſouffrit, ſi 

Judas u 1 pre venu les effets de leur 
malice, en dada ſon 115 aux Juifs, 
qur le co Tent ort d' où 

ſortit le falut du A an gene ue n. Ls por- 


terent leur audace juſqu/z condamneg 


( b ) Biſſelius, Roinaram illuſtr. Dec, I. p 269 
L'Auteur que je cite ne Cite perſonne, - 217 1 
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k Loi de Moiſe, & regarder le Dieu 
dell ancien Teſtament comme. un etre 
qui avoit ſemè la zizanie dans le mon- 
de, & aſſujetti notre nature à mille 
wallleurs; de ſorte que, pour sen ven- 
ger, ils faiſoient taut je ccontraire de 
ce quꝰ il avoit preſorit. Ils forgerent une 
pretendue Ecriture Sainte: ils avoient 
entre autres Livres un Evangile de Ju- 
dat, & une Aſcenſion de Saint Paul. 
Ils pretendotent trouver dans ce der- 
mer Livre les choſes int narrables que 
grand Apotreavoit vuEs & enten- 
dues, loxſqu il fut tranſportt au troi- 
ſieme Ciel. Il h. avoit point; d ĩimpu⸗- 
retè corporelle on ils ne ſe plongeal- 
ſent, point de orime all ils ne ſe cruſ- 
ſend en droit de ꝓarticiper; car, ſelon 
leurs abominables principes, la voie 
du ſalut toĩt diametralement oppoſee 


aux preceptes de Ecriture, Ils s ĩma- 


ginoĩent que chaque veluptè ſenſuelle 
toit preſidèe par quelquę Genie: c'eſt 
pourquoi ils ne manquoient pas, lorſ- 
qu ils ſe pre paroient a quelque action 
impure , diintoquer nommèment le 
Genie quiaygit l intendance de la vo- 
lipts qu ils alloient gouter (c.) wy 


(% Anguſtit. Beret? cp. XVIII, Tertullian. 
& Prefiripe, Tip, nec 55 355; - 


Morale 
abomina- 
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Quand on lit ces choſes dans lei 
Peres de- LEgliſe, on. a- quelque peine 
à ne pas s ĩmaginer qu il leur arrivoit, 
a Fegard des Heretiques, ce qui arri. 
voit aux Payens par rapport à la Reli: 
gion Chretienne. Les Payens nous ont 
imputè cent extravagances & cent abo. 
minations, qui n'avoient aucun fon, 
dement. Les premiers qui forgeoient 
ces calomnies etoĩent fans doute cou 
pables d\une malice tres · noĩre; mali 
la plũparti de ceux qui les debitoient; 
depuis qu'elles avoient te: ſemòes ma. 
licieuſement; nietoient coupables que 
de trop-deicrgdulite: als a jodtoient toi 
aux bruits communs, ſans prendre la 
peine de les approfonditi Et. il. plus 
croyable que les Peres ayent eu toute 
la patience qu il faut avoir pour s in- 
ſtruire à fond des veritables ſentiments 
d'une Secte, qu'i} n'eſt: eroyable que 
les memes gens, qui enſeignoient que 
la- mort de Jeſus· Chriſt avoit ſaave 
homme, ayent enſeignt que les vo- 
juptès les plus ſales ſorit le chemin du 
Paradis ? Decidera la- deſſus qui vp. 
dra: je ne veux fairs!ici-que le tap 
porteur. Mais. il faut. e ſoudenir auſi 
qu'il n'y- a point d'abſurdigꝭ dont le- 
pri t de l'homme ne ſoit ſuſceptible: à 
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ei quen. particulier: le dogme de plu- 

ne bers Génies bons & mauvais, ſupe- 

t, Wl ricurs les uns aux autres, & prépoſes 

ri- WM 2 diverſes charges, eſt une doctrine 

li: MW fort ancienne parmi Jes hommes, & 

nt WW plus à portée de la raiſon: humaine, 

o- qu'on ne le croit communement. 

n- WM Quelques remarques Eclairciront ma 

it ee. 1711170 p 25 | 

u: 1. Le Dogme des Calinites tou 
an chant Vincgalite.de puiſſance entre Jes 4c Pay- 
t; enies, & leur influence ſur le bon- ens ſur les 
u. beur ou le malheur des hommes, eſt es 
ue afſez conforme à la Doctrine des 

foi Fayens ſur les Gœnies tutélaires, Cette 

la WW forte de GeEnies étoit principalement 

lus WH appellèe Demons. On pretendoit que le 

te bonheur & la fortune d'un homme d- 

n. pendoit du Genie qui veilloit à ſa con- 


ſervation. Un homme eEtoit heureux, 
lorſque ſon. Genie avoit un fort grand 
pouvoir; au contraire un homme toit 
malheureux:, lorſque ſon Genie etoit 
foĩble & ĩncapable de tenir tẽte u Ge- 
die des autres hommes. Chaque Genie 
travailloit pour les interets de ſon 
elient: ſi un homme Etoit vaincu, Ce- 
hit une marque que les forces de fon 
Genie avoĩent ſuccombè ſous celles du 
Genie de homme vainqueur, & que 
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ce dernier Genie étoit d'un ordre ſy. 
Perieur a Pautre. - Le hazard-avoit-r6 
gle cela; car comme on faiſoit tirer 
au ſort les ames que l'on envoyoit en 
ce monde, on faiſoit auſſi tirer au 
ſort les Genies : tutélaires de CT I 
perſonne (d). ROE 

Il y avoit des:Genies dont Paſeen- 
dant ſur quelques autres Etoit tel, 
qu'ils les deconcertoient entierement 
par leur preſence. C'eſt ce que faiſoit 

le Gènie d' Auguſte, aFegardde celui 
de Marc-Antoine Gre eft ainſique 

nous voyons certaines perſonnes avoir 
des faites, parler biem & avec aſſi- 
rance, en 'abſence de quelques - uns, 
& paroſtre fort embarraſſees, quandil 
faut entrer en lice avec ces memes 
hommes preſents: On (toit ſans doute 
perſuadè que ceux qui parvenoient! 
empire, avoient un Genie'd'un ordre 
Eminent: de là iverioient les grands 
honneurs qu'on rendoit de tels Ge- 
ies. Les peuples & les villes. avoient 
auc leurs G Genies. Or comme on db 

d © Io 2 1007 ions nn 


a) Voyeꝝ Dodvel, 4 (ef. 11d epinquanteiy 
Profier [Tad Spartiani m Hſe — ne. 
Hadrianutn: Afﬀtroblogus#glp 

2 Hujws enium Fer- . "cls as ad M. 1 5 An 
midat genius tuns «s apud Plutarch. in Anit- 
92 cel fu. 20 fl 80“ a * | rt 
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ſoit. que ces Demons tutelaires préſi- 
doient ala naiſſanes de celui qui devoit 
re ſous leur direction, il n avqit pas 
fallu beaucoup de chemi; pour paſſer 
& cette opinion à celle des Cainites. 
Ceux-ci a jouterent ſeulement que le 
Genie formoit le corps de celui dont 
Ideyoit Etre le protecteur. On auroit, 
q penſe „perſuadé facilement cet ar- 
gs aux Platoniciens, ſi on leur 
woit vivement repreſente que la for- 
mation du corps humain demande la 
liretion d'une intelligence tres-ha- 
bile Si cette hypotheſe n'eſt pas ab- 
folument neceſſaire pgun dpnner raiſon 
{une infinite de f y{temes hiſtoriques 
(90 wil me ſoit permis ,Od'appeller ainſi 
evenements humgins) elle Gp pour 
E moins la plus commode & la plus 


comprehenſible. On ſera mojps frei 
E trouver ici une remaxqus qui ſent 
ny la digreſſion & le texppix 6xranger , 

Ton e attentiyement. le but 


Th remarque ſuivante ; 

II. Nous tournons en ridicule le 
ſylteme des anciens Payens , leurs 
Naiades, leurs Orcades , leurs Ha- 
madryades; & nous ſommes tres-bien 
ſondes quand nous condamnons le 
culte que, 1 Ton e a ces tres: 
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Ladreſſe poiiit a lui directement & um- 
quement. Pais quand on ſe repreſente 
la- raiſon! de Phomme"abandonnde 4 
elle meme; & deſtituse duſ ſecourste 
FEcriture, on comprendt fort aiſement; 
ce me ſernble; quelle a dul fe figurer 
ce vaſte univers comme penetre pit. 
tout d'une! vertu trẽb-actve, & qui 
6toit douse d' intelligence. Or, afin de 
donner raiſon de tit d' effets dieren 
les uns des autres a, & meme contraire 


les uns aux tutres; qui ſe votent dany 
la nature dl a nu imaginer, ou un 
etre uni que ge erſifie ſon operation 


ſelon la dcs des ,corps', ou ul 
grand nombre d'ames & intellgen. 
ces, pout vues ehacune d'un certan 
emploi; & prépeſces, -Jes unes aux ri 
vieres, les autres aux ay as les 
autres aux bois, & c. N y à eu ds 
gens par mi les Payens, qu ans le cal 
te de Ceres & de Baech 7 Wont pr. 
tendu honorer que I Etie kehre, en 
tant qu'il produit le grain & I vin 
Pautres'ont pretend venerer intel 
ligence particuliere, qui, dans la dif 
tribution des charges du grand uni- 


vers, avoit eu le departement des ter- 
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es enſemencees, & des vignobles. Ce 
ſondement une fois poſe, on ne ſait 
plus où '$'arreter-:'le nombre des dieux 
ſe multiplie ſans bornes; on ſacrifie'a 
E Peur, à la Fièvre, aux Vents, &c. 
ele ve une Hierarchie dont les de- 
ges ſont innombrables. Les combi- 
naiſons ſe diverſifient a-Vinfini parmi 
ces intelligences que l'on ne voit pas, 
& que Von admet pourtant comme des 
cauſes tres · activees. 
Si Yon demande à quoi je ſonge 
avec cette rëflexion amenee de ſi loin , 
je repondrai que je fraie-le chemin à 
ux qui voudront prendre le parti des 
Peres, accuſes d'avoir imputè aux hé- 
tetiques cent extra vagances que per- 
ſonne nenſeignoit. Il eſt / beaucoup 


pus vraiſemblable qu on nes imagine, 


que des gens qui erdyolent bien rai- 


ſonner, ayent admis pluſieurs princi- 


pes, les uns bons, les autres mauvais, 
& un perpetuel contraſte parmi les 
tres d'une puiſſance inegale , & ſujets 
a diverſes inclinations: Geſt un grand 
kgarement, je Favoue; mais il ſe prè- 
ente par plufieursbouts, & il eſt très- 
poſſible d' tomber. Je veux croire 
que les Gnoſtiques, & leurs ſemblables, 
$expliquoient fi confuſcment , qu'il 
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pouvoit arriver qu'on leur imputat ee 
qu'ils n'ayojent point admis comme un 
point de leur croyance: cependant j 
erois ſans peine qu'ils admettoient, 
quant au fond, ces vertus & ces prin. 
cipes qu'on leur attribue. En raiſon- 
nant conſèquemment, apres avoir eta 
bli pluſieurs vertus, ils pouvoient eta 
blir en particulier que la nation Juda 
que avoit te dirigꝭe par un Etre mal 
faiſant, & paſſer de- la dans toutes les 
abominables impietés qu'on leur at. 
tribue, par rapport au Dieu d' Abra 

ham, d'Iſaac, & de Jacob. 
III. Puiſque Fen ſuis venuilà, au- 
tant fautril que j acheve. La foi des 
intelligencesprepoſees a divers emploi 
dans uni vers, eſt. d'une auſſi grande 
ẽtendue que la croyance d'un Dieu: 
Reflexion car je ne penſe pas que jamais peuple 
ſur la For- aĩt eu une Religion, ſans admettre des 
me 'uv- intelligences moyennes. Les Philoſo- 
des Peri- ples; les plus ſubtils, celui que Von 
Fins, nomme le Genie de la nature (F), le 
Carteéſiens les plus penetrants en ont 
reconnu. Les Sectateurs d'Ariſtote en 
mettent par-tout encore au jourd hui 
ſans s'en bien appercevoir ,; car ils 
uniſſent a tous les corps une forme 
(F) Ariſtote. "i 90 Gr 


Dre atv 
ubſtantielle , qui 4 pour ſon appa- 
nage un certain. nombre de. qualitcs 
nue quoi elle accomplit ſes deſirs (g), 
ele repouſſe Vennemu , & ſe conſerve 
ꝑ mieux quielle: peut dans ſon Etat na- 
turel. N'eſt· ce pas admettre dans les 
pantes une intelligence prepoſce a 
fare vegeter une partie de l'univers, 
kagiſſant pour cette fin ſous les ordres 
& Etre ſupreme ? Bien loin. que ceux 
qui nient la creation , bien loin que 
ks Spinoziſtes puiſſent nier ces intel- 
ligences , il n'y a point de ſyſteème qui 
kentraine plus ne ceſſairement & plus 
evitablement que le leur. Il ne feroit 
ps difficile de le leur prouver; mais 
e neſt pas ici le lieu de me jetter 
dans cette controverſe. Dans le ſyſtè - 
ne de la creation, c'eſt. une grande 
dificults que d'admettre des intelli- 
gences, qui aiment le mal, ou qui, 
ſelon les reveries de nos Cainites , 
zyent l'intendance des voluptés ſen- 
ſuelles, comme la Venus du Paganiſ- 
me avoit l' intendance des plaiſirs de 
amour, de Vaveu-meme d'un Poëte 
A ttt 181153111 11 1 


! 


(s) Le terme d'appeti- | ciens , quand ils parlent 


uu, d'cxizeatiqcs, & ſem- | des effets naturels des 
blables, font du ſtyle or- | corps, ſoit animès, ſoit 
dnaire des Peripatéti- ] inanimess. 
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Epicurien (5). Mais dans le ſyſtem 
qui nie la création, c'eſt une ſuits 
neceſſaire qu'il y ait tout auſfi-t6t dy 
mal que du bien dans univers , tout 
auſſi-tot des Genies malfaiſants , que 
des Genies bienfaiſantne. 
— de peur qu'on ne me ſoupgonme 
ExPlic2- d'avancer tẽmérairement ce que paid 
tion du que] aldi 
dozme de des plus habiles Cartefiens, je ſouhaite 
Gactgdens qu'on remarque que celui d' entr em 
ſur la for- qui a le plus fait valoir les volontd 
des corps. ſimples & generales:de Dieu (i), inf 
nue tres-clairement en divers endroiu 
de ſes) hvres ;: qu'il y a um tres-grand 
nombre:de cauſes occaſionnelles qu 
nous ne connoiſſons pas. Or cescauſe 
occaſionnelles ne ſont autre choſe que 
les vyolontes @ les deſirs de certaines 
intelligences. Il en faut admettre par: 
tout où les. Loix de la communication 
du mouvement ne ſont pas eapables de 
produire certains effets. Cela va loin: 
on ne peut comprendre que ces loi 
ſuffiſent à la eonſtruction d'un navire: 
perſonne ne fait difficult d a vouer que 
jamais le mouyement ne produiroitul 
horloge , ſans la direction d'une in- 


- (6) Voyez Vinvocs* | do Lucrece, ©. - 
tion de Venus au com- (i) Le P. Mallebraty 
mencement du poëme che. 
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teligence particuliere; par conſẽquent 
ces loix· la ſont incapables de produire 
k moindre plante & le moindre fruit: 
ar ily a plus d' artifice dans la con- 
ſtruction d'un arbre & d'une grenade, 
que dans celle dun navire. II faut 
done recourir. à la direction particu- 
lere d'une intelligence pour la forma- 
tion des vegetaux', & à plus forte rai- 
ſon pour celle des animaux. Loi x du 
mouvement, figure; repos, ſtuation 
des particules tant qu'il vous plaira ; 
cela eſt bon pendant qu on na pas en- 
core quarante ans: après quoi; vous 
yoyez les plus excellents Cartéſiens 
vous avouer conſidemment, qu ils com- 
mencent adouterdela ſuffiſance de ces 
principes. Ils entendent alors, comme 
il faut, leurs vategoriec. Il eſt vrai, 
diſent-ils , cela ſuffit pour faire qu'un 
abre & un horlogeſoient ce qu ils ſont; 
mais comme le ſeul mouvement, avec 
Es loix generales , n'a point fait, ni 
da pu faire. que les pieces d'un Hor- 
bge acquiſſent la figure & la ſituation 
qu elles ont, ne croyez pas que les par- 
tes d'un arbre aient acquis par les 
ſeules loix du mouvement leur ſitua- 
tion & leur figure. Encore un coup, 
cela va loin, & nous conduit aun Ge- 
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nie qui preſide; à la fabrique des m 


ehines animées. Mais les mineraux, 
mais les métèores ſont- ils bien alles! 
faire? N'y a: t · il pas beaucoup d artific 
dans leur conſtruction? plus qu'on ne 
penſe. Les Scholaſtiques, au lieu de 
Genie ou d' intelligence, ſe ſervent des 
mots farme ſuhſtantielle, vertu plaſti 
que , G&c ; mais les mots n'y font rien, 
Bodin a-dit une choſe qui tEmoigns 
qu'il admettoit des 'GEnies- prepoſey 
non ſeulement à conſerver, mais mb 
me à produire tous les. Etres ſubluna 
res (E). II y a quelque ſuitedanscett 
ſuppoſition; car le meilleur moyen din 
tereſſer une intelligence a la protection 
d'une creature corporelle, eſt de li 
donner la charge de la fabrique, | 
veux dire d' appliquer le mouvement 
ſelon les; idées quelle a de la forme 
de cette creature, comme font les hat 
logers * les architecdes. as 


* Der 


( olcl dee, Ai actutelam , Us 
Bodin. Qu#emgdm 1 elhs leis omnibus calf 
Republica tangy» conſti E , elementaribus , ani 
von minus ſunt naceſſurii | nun ibus; fingulis hows 
Carnifices , Lifteres , Veſ- | nibus þrincipes Ac moder, 
pillones, quam Magiſftra- Pres Go "col}ocavjt, Bodin 


tn, ac Fudices ,o& Cura-'| Univ. acurz Theatr, 
tores : ſic in hac Republica Wa . Pa f 1 ©: vin . 
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naldana Deus ipſe dd re- 


Nie. Condi 
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LE MAN 


ce 

de | | 

| & +. . 

des F 

. Hiſtoire de MAN E' s. Progres, de ſa 
0, 4 8 „ 


oſt Le Manichèiſme commenca à ſe 
me. repandre dans le troiſieme ſiecle, & dut 
ua {on origine A un certain Manes, qui 
ette WY naquit dans la Perſe. C'etoit un hom- 
Tin. me de très-baſſe extraction, mais hien 
non fair & de bon eſprit; d'ou il arriva 
5 lu qu'une Veuve, dont il Etoit eſclave, 
„EF prit en _amitie, Vadopta, & le fit 
nen inſtruire par les Mages dans Ia Phi- 
rm bhipbie des Peres. Il fit de grands 
ha- progres dans cette ſcience, & comme 
l ctoit Cailleurs natureſſement elo- 
quent, & qu'il parloit ai/ement & de 
bonne. grace, il acquit la reputation de 
ſubtil & avant Philoſophe, (a). 
Il etudia principalement les Livres 
un. Philoſophe Arabe, nommé Scy- 
thien, & il en tira la plüpaft de ſes 
mechantsdogmes. La Veuve, chez qui 
(4) Maimbourg , Hiſt, de S. Leon, Liv. I. 
Tome JJ. _ 
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il vivoit, toit depuis quelque tempsen 
poſſeſſion, de ces Livres, qu'elle tenoit 
d'un certain Terebinthus , qui ayant 
herits des biens & des 1mpietes de 
Seythien, s' toit mis a dogmatiſer dan 
la Perſe, & avoit. fini par ſe retirer 
chez cette femme, pour ſe mettre } 
couvert de la perſecution. Il perit dans 
cet aſyle. Un jour qu'il Etoit monte: 
nuit ſur la plate-forme de la maiſon, 
pour invoquer d decouvert les Demons 
de air, il fut frappe ſoudain d'un cou 
du Ciel, qui le precipita du haut en 
bas, & ils ecraſa la tete contre le pays 
(8). Scythien avoit eu, dit-on, une 
deſtinèe toute ſemblable (c). Ce fut de 
cette maniere que Manes trouva ches 
la veuve les Ouvrages de ce Philoſo- 
he. On pretend que cette femme apres 
Pavoir affranchi, & puis adoptè, finit 
par l' pouſer. 3 
**Manes ſema ſes dogmes dans la Per. 
ſe, ou ils ſe rEpandirent rapidement, 
Il Fattribuoit le don des miracles, & 
ron ne parloit que de Paſcendant qui 
diſoit avoir ſur toutes ſortes d'Efprits, 
Sa renommee parvint juſqu'a la Cour, 
& le Roi Sapores , qui avoit un {is 


" (6) Ibia. Hue. p. 620, 
(e) Epiph. adv. Hæ- * 
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malade, fit appeller cet Hereſiarque. 
Manes paya d' abord d'aſſurance, fit 
chaſſer tous les Médecins, & promit 
au Roi qu'il guèriroit le jeune Prince, 


ſans autre remede que celui de ſes prie- 


res. Mais Penfant etant mort dans les 
bras de cet impoſteur, le Roi en fut 
tellement irritè qu'il le fit mettre aux 
fers. Manes ſe ſauva de ſa priſon : mais 
peu de temps apres il fut repris, & 
ment 4 Sapores , qui & fit 6corcher tout 


La mort tragique de cet Hereſiar- 


que ne nuiſit point au progres-de ſa 
Religion , qui ſe repandit, non-ſeule- 


ment dans pluſieurs Provinces de 'A- 


lie, mais en Europe, & juſques dans 
[Italie. Des Van 383, il y avoit des 


Manicheens a Rome, & S. Auguſtin, 


qui Etoit alors dans cette Ville, logea 
chez un de ces Heretiques, avec le- 
quel il avoit de frequents entretiens, 


ainſi qu avec les autres diſciples de Ma- 
nes qu'il trouva au meme lieu. Leur 


nombre augmenta tellement, que I'E- 

gile Romaine commenga à s en allar- 
mer. Le Pape Leon I temoigna beau- 

coup de vigueur contre eux, & com- 
me ſon zele fut ſoutenu par Vautorite 
(4) Maimbourg, ubi ſupra. 


ij 
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Imperiale, cette Secte regut alors un 
tres-rude coup. Il eut le bonheur deu 
purger Rome. 
Le Manichéiſme ſe rendit for. 
midable en Armènie au huitieme 
ſiecle, & ſes Sectateurs exciterent de 
grands deſordres dans I'Empire Gree, 
Ils $'y: firent connoitre ſous le nom 
de Pauliciens, a cauſe d'un cet. 
tain Paul, qui fe rendit leur Chef 
(Ils parvinrenta une ſi grande puiſſan. 
ce, ou par la foibleſſe du Gouverne 
ment, ou par la protection des Sarta- 
ſins; ou meme par la faveur de 'Em- 
pereur Nicephore, très- attachè a cette 
Secte, qu'a la fin perſècutés par Im. 
peratrice Theodore, femme de Baſile, 
ils ſe trouverent en état de batir des 


villes, & de prendre les armes contre. 


leurs Princes. Ces guerres furent lon- 
gues & fanglantes , Tous l' Empire de 
Baſile le Macedonien, c'eſt-a-dire ven 
Fextremite du neuvieme fiecle) (e) 
On fit un carnage horrible de ces Hè- 
retiques ſous Hmperatrice Theodore. 
Maimbpurg convient lui- meme que 


lesLieutenants de cette Princeſſe & aſe- 


rent avec trop de rigucur & de cruats 
are nee 
(+) Boöſſuet, Hiſt.” des Variations, Liv. I, 
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% qu au lieu de &appliquer d'abord 
a les ramener doucement, on ſe ſaiſit 
& ces miſèrables, qui etoĩent Epars 
dans les villes & dans les bourgades, 
& dont pres de cent mille furent égor- 
ges. Voila des manieres de convertir 
tout-a-fait-Mahometanes ! 

On eroit que les Pauliciens envoye- 
rent en Bulgarie des Miſſionnaires, qui 
y ctablirent ! herèſie Manichèenne, & 
que de-la elle ſe repandit bientòt après 
dans d'autres 'contrees.' Elle parut en 
France dans le ſiecle des Albigeois: 
Ceſt ce qu'on ne peut nier: mais il 
neſt pas vrai que les __ _o 
«6 Manich6ens.\.” $i BO 


. 


TY 11. 
Prin cipes au aul 


Les Mabichens gr entre autres er- 
reurs , enſeignoient que lame des plan- 
tes Etoit- raiſonnable, & ils condam- 
nojent Vagriculture « comme un exerci- 
ce meurtrier: mais ils la permettoient 
wx Auditeurs, en faveur des Elus. 
Pour entendre cela, il faut ſavoir que 
ces Heretiques ctoient diviſcs en deux 


ordres; celui des Elus, & celui des 


M uj 
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Auditeurs. II n'etoit pas permis au 
premiers d'exercer Tagriculture , nj 1 
meme de cueillir un fruit: on regar. 4 
doit cela comme une action violente, Th 
& comme un veritable meurtre. II. - 
avoit que les Auditeurs & qui on per. Ml ©! 
mettoit ces choſes, & Pon aſſuroit que 0 
les meurtres, qu'ils commettoient dm I ** 
cet exercice, leur Etoient pardonnes, 1 
par Finterceſſion des particules de Ml ©: 
Dieu, quiſedegageoient de la priſon, 
lorſque les Elus le mangeoient. Aini I © 
la remiſſion de ces meurtres Etoit fon. 
dee ſur ce qu'ils fourniſſoient des al. 
ments aux Elus, & qu'ilsprocuroient Il 
la libertè aux particules de la fubſtance MI ” 
divine enchainées dans les plantes. S. “ 
Auguſtin rapporte fort bien ces chime- IM ” 
res, & sen moque comme il faut (a). Wl ” 
Ces Sectaires condamnoient le ma. Ml ” 
Tiage, le culte des Saints, & les ima. 
ges de la Croix: mais ce n'etoit point 
Ia leur principal caractere. Leur doc- 
trine fondamentale Etoit d'admettre 
deux Principes coëternels, I'un bon & 
autre mauvais, independants l'un de 
Tautre. Selon les Manicheens ces deux 
principes ſe battirent autrefois, & dans 
ce conflict il ſe fit un melange du bien 
() Auguſtin, de Hæreſ. Cap. XLVI. 
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& du mal. Depuis ce temps - là le bon 
Principe travaille a degager ce qui lui 
appartient: 1] repand fa vertu dans les 
elements, pour y faire ce triage. Les 
Elus y travaillent auſſi: car ce qu'il y a 
d impur dans les viandes qu'ils man- 
gent, ſe ſepare des particules du bon 
Principe, & alors ces particules , dega- 
ges & purifiees, ſont tranſportees au 
Royaume de Dieu, leur premiere pa- 
trie, ſur deux vaiſſeaux deſtines a cet 
emploi. Ces deux vaiſſeaux ſont le So- 
on. eil & la Lune (h). En effet les Mani- 
cheens ſe perſuadoiĩent que,, pour ſau- 

„ver les ames, Dieu avoit fait une 
e » grande machine compoſce de douze 
o „vaiſſeaux, qui elevoient inſenſible- 
e. » ment les ames en haut, & enſuite ſe 
, dechargeoient dans la Lune, laquel- 

4. » le, après avoir purifieé ces ames par 
2. » ſes rayons, les faiſoit paſſer dans le 
m „Soleil & dans la gloire. Ils expli- 
. Tuer par- la les differentes phaſes 
e „de la Lune: elle eſtoit dans ſon plein 
1 quand les vaiſſeaux y avoient ap- 
„ portè quantitè d'ames, & elle eſtoit 


le a = 
x „en decours a proportion qu'elle sen 
» deéchargeoit dans la gloire (c)“. 

j (b) Auguſtin. Ibid, \ la Religion des Egliſes 


(5 Baſn:ge , Hiſt. de | reformees, Tom, I, 
M uv 


Anrede x 
Ils s' imaginoient encore qu il y avoit 
dans ces vaiſſeaux certaines Vertus, 
dont les unes prenoient la forme de 
homme, afin de donner de l'amour 
aux femmes, & les autres, la forme de 
la femme, afin d' embraſer les hommes; 
qu' au temps ou la concupiſcence 8'en- 
flamme, la lumiere engagee dans les 
parties ou Fon ſent cette emotion, ſe 
fait jour, s chappe, & entre dans le 
vaiſſeaux de tranſport, qui la remet- 
tent dans fa place naturelle; qu'enfin 
les particules lumineuſes avoient beau- 
coup plus de peine a ſe degager des 
tenebres dans les perſonnes qui engen. 
drent des enfants, que dans les autres 
(d). Si Ton fait attention au dernier 
article que je viens d' expoſer, on 
comprendraValliance monſtrueuſe que 
les Manicheens formoient entre ces 
deux dogmes; l'un qu'il nefalloit point 
ſe marier , ni procreer des enfants; 
Fautre qu'on-pouvoit lacher la bride 
aux tranſports de la nature, pourvu 
que Pon empechat la conception. 
Voici quelque choſe de plus monſ- 
trueux encore. Il paroſt que ces Here- 
tiques enſeignolent que Saclas, Pun 
des Princes des t6nebres, plus grand 
(4) Idem, ibid. 


DE BAY L x. 273 
devoreur d' enfants que Saturne, ne 
trouva point de meilleur moyen de te- 
nir dans une Etroite priſon les particu- 
ks divines qu'il avoit mangees , que 
celui de la generation, & que pour 
cet effet ils approcha de ſa femme, & 
ſui fit deux enfants, ſavoir Adam & 
Eve. Comme les Elus. paſſoient parmi 
eux pour de très-bons purificateurs, je 
veux dire pour des perfonnes qui fil- 
troient admirablement les parties de la 
ſubſtance divine, embarraſſees & em- 
priſonnèées dans les aliments, on leur 
donnoit a manger les principes de la 
gené ration, & Yon pretend qu'ils les 
melojent avec les ſignes de! Euchari- 
ſtie, choſe ſi abominable, que M. de 
Meaux a raiſon de dire qu on n'oſe mme 
y penſer,, loin qu on puilſe Terire (e). 
Ils ne demeuroient pas d accord qu'ils 
commiſſent cette abomination; mais 
8. Auguſtin pretend , qu' ils en fu 
rent convaincus 2 t u lo en 

Pour achever le: tableau de la cor- 
raption infame de cette Secte, je rap- 
portera1 ces paroles de M. Maimbourg. 
„Comme ils croyotent , dit- il, que 
» l'eſprit venoit du bon principe, & 
ef ene 

M y. 
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„que le corps &toit une production dy 
„ Principe mauvais , ils enſeignoient 
5 qu'on devoit hair le corps, lui faire 
„honte, & le deshonorer en toutes 
,» les manieres qu'on pourroit; & ſur 
„ cet infame pretexte; il n'y a ſortes 
„ d'impudicités dont ils ne fe ſouillaſ. 
„ ſent dans leurs aſſemblees (g). 

S. Auguſtin ne leur attribue pas ce 
raiſonnement ; je ne dis pas nean- 
moins que M. Maimbourg ſe trompe; 
car on rapporte en pluſieurs manieres la 
doctrine & la conduite des Manicheens; 
ce qui vient ſans doute , ou de ce 
qu'ils ont varie d'un ſiecle a l'autre, 
ou de ce que leurs Docteurs contem- 
porains ne $'expliquoient pas de la me 
me ſorte, au enfin de ce que tous leurs 
adverſaires ne les entendoient pas bien. 
On a trouvè bon d'exterminer tous les 
Livres des Manichèens: cela peut avoir 
eu ſes utilitès; mais il enreſulte un pe- 
tit inconvenient ; c'eſt que nous ne 
pouvons pas Etre: aſſures de leur doc- 
trine, comme nous le ſerions en con- 
ſultant les ouvrages de leurs plus ſa- 
vants Auteurs. Par les fragments de leur 
fyſteme que l'on rencontre dans les Pe- 


(2) Maimbourg, Hiſt, de S, Leon, Liv. I, 
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res, il paroit evidemment que cette 
decte n'etojt. point heureuſe en hypo- 
theſes, quand il s'agiſſoĩit du detail. 
Leur premiere ſuppoſition Etoit fauſſe; 
mais elle empiroit entre leurs mains 
par le peu d'adrefſe, & d'eſprit philo- 
ſophique , qu'ils employoient a Vex- 


pliquer , & a Pappliquer. 
F. III. 


L'bypotheſe des deux principes eſt beau- 
coup plus ancienne que Manes. 


Nous avons vu que Manes trouva 
cette fauſſe doctrine dans les Livres 
de Scythien, Scythien Pavoit lui-me- 
me empruntee de Pythagore , ſi nous 
encroyons Saint Epiphane. Les Gno- 


ſtiques, les Cerdoniens, les Marcio- 


nites, & pluſieurs autres SeCtaires, qui 
introduiſirent cette mauvaiſe opinion 
dans le Chriſtianiſme, avant que Ma- 
nes fit parler de lui, Pavoient vraiſem- 
blablement puiſee dans les memes ſour- 
ces, je veux dire chez les Philoſophes 
r 
Plutarque, grand partiſan de hy- 
potheſe des deux Principes, pretend: 
qu'elle doit ſon origine aux Théolo- 
N M vi 
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giens & aux Legiſlateurs des temps le 
plus recules; que les Poëtes & les 
Philofophes, les Grecs & les Barba. 
res, les ignorants & les ſages, Font 
adoptee a Venvi les uns des autres, & 
en ont fait un des principaux articles 
de leur creance ; qu en un mot il n'eſt 
point de Doctrine plus univerſelle. 
ment .approuvee, ni qui ſoit gravee 
plus profondement en la foi & perſua- 
ſion des hommes, de maniere qu'il n'y 
a moyen de Jen effacer ni arrache 


(a). 

. Gn voit. que Plutarque s'exprime 
ici moins en Hiſtorien, qu'en Pane- 
gyriſte, & en Sectateur de cette Doc- 


trine. II lui donne au reſte un peu 
trop d*etendue, lorſqu' il dit que c“. 


toit un point de Religion preſque ge- 
neralement Etabli parmi les Grecs & 
les Barbares. Il eſt bien vrai que les 
Payens ont reconnu& honore des dieux 
purement malfaiſants: mais il neſt 
pas moins vrai qu'ils admettoient auſſi 
des divinites qui faiſoient tantot du 
bien & tantòt du mal, quirepandirent 
Ta leurs faveurs ſur un peuple, 

qui le puniſſojent en d'autres temps, 


0 17 Plutarque, au Traite d'Iſis & d Oſrris, ver- 
fion d' Amyot. l 


1 Þ* FSTLS 
pour ſe venger de quelque offenſe. Plu- 
tarque fe trompe eneere, quand il pre- 
tend que les Philoſophes & les Pottes 
ſe font accordes dans la doctrine des 
deux Principes : ne ſe ſouvenoit - il pas 
d' Homere le Prince des Pottes,, leur 
modele, leur ſource commune; d' Ho- 
mere, dis- je, qui n'a prepoſe qu'un 
dieu aux deux tonneaux du bien & du 
10. mal (5). | FEES 


”4 | hon g. IV. 


me La Doftrine des deux Principes toute 
16 _ abſurde qu'elle paroit, ſeroit tres- 
c- difficile d refuter par les ſeules lu- 
en | mieres de la raiſon, | 


& WM Le foible de Pherefie Manicheenne 
& MW ne conſiſtoit pas, comme il le-ſemble 
es dabord, dans le dogme des deux 
Ix WM Principes, l'un bon & l'autre méchant, 
ſt mais dans les explications partieulieres 
ſi qu'elle en donnoit, & dans les con- 
Ju WM ſequences pratiques qu'elle en tiroit. 
it I faut avouer que cette hypotheſe, in- 
e, WM foutznable des qu'on admet ! Eeriture 
„ WM Sainte en tout ou en partie, ſeroit aſſez 
difficile a refuter , ſi elle ẽtoit ſoutenue 
(% Homer, Iliad, Lb, ult. verſ. 527. 
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par des Philoſophes Payens aguerrisz 
la diſpute. On peut dire que Cerdon, 
Marcion, & Maneslui-meme, ne pro- 
fiterent pas de leurs avantages, & ne 
ſurent pas faire jouer la principale ma. 
chine. Ils s' embarraſſerent dans un 
detail d'explications mal imagines, 
& de 1a vint que les Peres les confon- 
dirent facilement. Si des gens d'eſprit 
avoient eu en main cette affaire, on 


n'auroit pas eu ſi bon marche d'eux: 


ce fut un grand bonheur que Saint 
Auguſtin, qui connoiſſoit ſi bien toutes 
les ruſes de la controverſe, abandonna 
le Manichéiſme vers lequel il avoit 
d'abord penche : car il eũt te capable 
d'en Ecarter les erreurs les plus grol- 
ſieres, & de fabriquer du reſte un ſyſ- 
teme, qui entre ſes mains efit-embar- 
raſſè les Orthodoxes, j avoue que cette 
doctrine pourroit etre combattue avec 
avantage par les raffons d priori: mais 
les raiſons a poſteriori n'auroient pas la 
meme efficace. C'eſt le ſort ou les par- 
tiſans de ce dogme pourroiĩent ſe re- 
trancher: c'eſt-la- qu ils pourroient ſe 
battre long · temps, & qu'il ſeroit diff · 
cile de les forcer. re 
On m'entendra mieux par I'expo- 
ſition que Ton. va lire, Les idees ks 
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plus ſures & les plus claires de I'ordre 
nous apprennent qu'un tre, quiexiſte 
par lui-meme , qui eſt neceſſaire, qui 
eſt Eternel, doit Etre unique, infini, 
tout-puiſſant , & doug de toutes ſortes 
de perfections. Ainſi en conſultant ces 
dees, on ne trouve rien de plus ab- 
ſurde que 'hypotheſe de deux Princi- 
pes Eternels & independants Pun de 
hr dont l'un n'ait aucune bonte, 
& puiſſe arreter les deſſeins de Pautre. 
Voila ce que j appelle raiſons 4 priori. 
Eles nous conduiſent neceſſairement 
a rejetter cette hypotheſe, & à n' ad- 
ig qu'un principe de toutes cho- 
1 
. $i] ne falloit que cela pour la bontè 
dun ſyſteme, le proces ſeroit vuide a 
la confuſion de Manes, & de tous ſes 
Sectateurs: Mais il n'y a point de ſy- 
ſteme qui, pour Etre bon, n'ait beſoin 
de ces deux choſes; lune que les idees 
en ſoient diſtinctes, l'autre. qu'il puiſſe 
donner raiſon des experiences. Il faut 
done voir ſi les phenomenes phyſiques 
& moraux peuvent commodement 
vexpliquer par l'hypotheſe d'un ſeul 
principe. Quand les Manich&ens nous 
Aleguent, que puiſqu' on voit dans le 
monde pluſieurs choſes qui ſont con- 
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traires les unes aux autres , le froid & 
le chaud, le blanc & le noir „ als 
miere & les tenebres , il y. a n&ceſſai. 
rement deux premiers Principes, il 
font pitie. L'oppoſition qui ſe troure 
entre ces tres, fortifice tant qu on vou. 
dra de ce qu'on appelle variations, di 
ſordres, irregularites de la nature, ne 
fauroit faire la moit1e d'une ob jection 
contre [ unite, la ſiwplicite, & lim. 
mutabilité de Dieu. On donne raiſon 
de toutes ces choſes, ou par les diver: 
ſes facultes que Dieu a donnees aux 
corps, ou par les loix du mouvement 
qu'il a Etablies ; ou par le ©concours 
des cauſes occaſionnelles intelligentes, 
ſur leſquelles il lui a pla de ſe regler, 
On peut ſauver par ces moyens la ſim. 

licite & I'immurabilits des voies de 
Dieu, pourvu que Pon Tait à expli- 
quer que les phenomenes phyſiques, 
& que l'on ne touche point à l'homme. 
Les Cieux & tout le reſte de Tuniven 
prechent la gloire, la puiſſance, I'v 
nite de Dieu: homme ſeul, ce chef 
d'ceuyre de ſon Createur entte les cho- 
ſes viſibles, homme ſeul fournit de 
tres- grandes objections contre units 
de Dieu: voici comment. 


L' homme eſt méchant Ki maths 
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ux: chacun le connoit par ee qui ſe 
paſſe au dedans de lui, & par le com- 
merce qu'il eſt oblige d avoir avec ſon 
prochain. Il fuffit de vivre cinq ou fix. 
aus, pour avoir quelques notions de 
cette veErite ; ceux qui vivent beau- 
coup, & qui ſont fort engages dans 
les affaires, la connoiſſent encore. 
mieux. Les voyages ſont des legons 
perpetuelles la- deſſus, ils ètalent par- 
tout les monuments du malheur & de 
la mechancete de Phomme ; par- tout 
des priſons & des hopitaux ; par- tout. 
des gibets , & des mendiants. Vous 
voyez ici les debris d'une ville floriſ- 
ſante; ailleurs vous n'en pouvez pas 
meme trouver les ruine. 

Les gens d'<tude , ſans ſortir de 
leur cabinet, ſont ceux qui acquierent 
le plus de lumieres ſur ces deux arti- 
cles, parce qu'en liſant l' Hiſtoire, ils 
paſſent en revtle tous les ſiecles & tous 
ks pays du monde. L Hiſtoire n'eſt à 
proprement parler, que le regitre des 
crimes & des infortunes du genre hu- 
main. Mais remarquons que ces deux 
maux, l'un moral & I'autre phyſique , 
ne rempliſſent pas toute I'Hiſtoire, ni 
toute Pexperience des particuliers: on 
trouve par-tout & du bien moral & du 
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bien phyſique, quelques exemples de 


vertu, quelques exemples de bon. 
heur; & c'eſt ce qui fait la difficulté: 


car $'il n'y avoit que des mèchants & 
des malheureux , il ne faudroit pas re. 
courir a l'hypotheſe des deux prin- 
cipes: c'eſt le melange du bonheur & 
de la vertu avec la miſere & avec | 
vice, qui demande cette hypotheſe; 
Ceſt-l1a que ſe trouve le fort de la di. 
pute. | F o 

Alfin que Von voie combien il ſeroit 
difficile de refuter ce faux ſyſteme, & 
qu'on en conclue qu'il faut recourir 
aux lumieres. de la revelation pour le 
ruiner , feignons ici une diſpute entre 
Meliſſus & Zoroaſtre [a]: ils ètoient 
tous deux Payens & grands Philoſo- 
phes. Meliſſus qui ne reconnoiſſoit 
qu'un principe, diroit d' abord, que 
fon ſyſtẽme s'accorde admirablement 
avec les idees de VFordre : tre nèceſ- 
faire n'eſt point borne: il eſt done in- 
fini & tout · puiſſant; il eſt done uni- 


que: ce ſeroit une choſe monſtrueuſe 


& contradictoire , s'il n'avoit pas de 
la bonte , & sil avoit le plus grand 
(4) Zoroaſtre a re- | le premier, auteur da 


eonnu deux Principes , bien, & l'autre, auteut 
un Dien & un Dimen ; du mal. #34 


2.8.4 T.L>. : 
& tous les vices, ſavoir une malice 
efſentielle. . 98 
Zoroaſtre rẽpondroit : Il y a de 
Fordre & de la liaiſon dans vos 
idees , j en conviens; & je vous avoue- 
ni meme qu'a cet égard vos hypo- 
theſes ſurpaſſent les miennes. Je re- 
nonce à une ob jection dont je pour- 
rois me prévaloir; ce. ſeroit de dire 
que infini devant comprendre tout 
ce qu'il y a de realites, & la malice 
n'tant pas moins un Etre reel que la 
bonté, l'univers demande qu'il y ait 
des etres mEchants & des Etres bons; 
& que comme la ſouveraine bontè & 
la ſouveraine malice ne peuvent pas 
ſubſiſter dans un ſeul ſujet, il a fallu 
neceſſaĩrement qu'il y eũt dans la na- 


ture des choſes un Etre eſſentielle- 


ment bon, & un autre Etre eſſentiel- 
ment mauvais : je renonce, dis- je, 
a cette objection. Je vous donne Þ'a- 
vantage d' etre plus conforme que moi 
wx notions. de Fordre ; mais expli- 
qQuez-mo1 un peu par votre hypotheſe 
doù vient que Phomme eſt méchant, 
& ſi ſujet à la douleur & au chagrin. 


je vous défie de trouver dans vos 


principes la raiſon de ce phenomene , 
comme je la trouve dans les miens; 
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je regagne donc l'avantage: vous MW m: 
e ſurpaſſez dans la beaute des idtes; MW pr 
& dans les raiſons & priori,” & je vous N bb. 
ſurpaſſe dans Pexrficarion des phe: Ml un 
nomenes , & dans les raiſons 4 puſte. ni 
riori. Or puiſque le principal caracte I fin 
d'un bon ſyſtème eſt d' etre capable Wl for 
de donner raiſon des experiences, & ¶ po 
que la ſeule incapacité de les expli- ¶ ol 
quer eſt une preuve qu'une hypotheſe Ml - 
neſt Paint bonne, quelque 1pecieuſe WW o 
qu'elle 995 d'ailleurs, demeure: IM toi 
accord que je frappe au but en ad. I fit 
mettant deux Principes, & que vou. un 
n'y frappez pas, vous qui n'en ad. po 
„ 
Nous voict ſans doute au nœud d A 
toute Paffaire : c'eſt ' ici la grande oc · N ch 
caſion pour Meliſſus, Hic Rhodus, Mm 
hic ſaltus; res ad triarios rediit; mm Ml ſo 
animis opus Anta, nunc pectore jr ve 
mo. Continuons de faire parler 
foaſtte. 9 221 l ee 
Si Thomme eſt Pouvrage d'un eu! 
principe ſouverainement bon, ſouye- 
rainement ſaint ; ſouverainement puif 
ſant, peut · il ètre expoſe aux maladies, 
au froid, au chaud, a la faim, a h 
ſoif, à la douleur, au chagrin? Peut- 
ii avoir tant de mauvaiſes -inclina- 
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tions? Peut - il oommettre tant de cri- 


mes? La ſouveraine ſaintete peut - elle 


8 produire une creature criminelle? La 


— bonts peut - elle produire 
une creature malheureuſe ? La ſouve- 
raine puiſſance, jointe à une bontè in- 
finie,' ne comblera- t· elle pas de biens 
ſon ouvrage, & n'eloignera-t-elle 
point tout ce qui pourroit Voffenſer, 
ou le chagriner? 

Si Meliſfus conſulte les notions de 
fordre, il repondra que Phomme n' - 
toit point mèchant, lorſque Dieu le 
ft. N dira que l homme regut de Dieu 
un Etat heureux; mais que n'ayant 
point ſuivi les luinieres de la con- 
ſcience, qui, ſelon l' intention de ſon 
Auteur, le devoient. conduire par le 
diemin de la vertu, il eſt devenu. 
m&chant,, & quꝭ il a merite_ que Dieu 
ſouverainement juſte, autant que ſou- 
verainement bon, lui fit ſentir les 
ets de ſa colere. Cen'eſt done point 
Dieu qui/eſt.1a-cauſe du mal moral; 
mais il eſt la cauſe du mal phyſique | 
Celt-a-dire , de la punition du mal. 
moral; punition qui, bien loin d'etre 
mcompatible avec le principe ſouve- 
rainement bon, Emane necefſairement. 
de Fun de ſes attributs, je veux dire 
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de ſa juſtice, qui ne lui ell pas moing 
eſſentielle que ſa bonte. | 
Cette. reponſe -la plus raiſonnable 
que Meliſſus puiſſe faire, eſt au fond 
belle & ſolide; mais elle peut tre 
combattue par des raiſons qui ont 
quelque choſe de plus ſpecieux & de 
plus éblouiſſant : car Zoroaſtre ne 
manqueroit pas de repreſenter , ad 
homme Etoit Vouvrage d'un prin- 
cipe infiniment bon & ſaint, il auroit 


ete .cree non ſeulement fans aucun 


mal actuel, mais auſſi ſans aucune 
inclination au mal; puiſque cette 
inclination eſt un defaut qui ne peut 
Pas avoir pour. cauſe un principe in. 
finiment bon. II reſte donc a dire 
que homme, ſortant des mains de 
ſon - Createur , avoit ſeulement | 
force de ſe determiner de lui-meme 
au mal, & que 8'y 'Etant —_— 
il eſt ſeul la ah du crime qu'il 
commis , & du mal moral qui vel 
introduit dans l' univers. Mais que 
de choſes à ber contre cette ſo⸗ 
Lution * 032 

10. Nous. n'avons aucune idee dif- 
untte qui puiſſe nous faire comprendre 
qu'un Etre., qui nexiſte point par lui · 
meme, agiſſe pourtant * lui- mome. 
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Zoroaſtre dira donc que le libre arbitre 
donné a Phomme n'avoit point la 
force de ſe donner une determination 
actuelle, puiſqu'il exiſtoit inceſſam- 
ment & totalement par. Ia&tion de 
Dieu. 29, 11 fera cette queſtion : Dieu 
rt · il prevu que l'homme ſe ſerviroit 
mal de ſon franc arbitre ? Si l'on ré- 
pond qu'il I'a prèvu, Zoroaſtre repli- 
quera qu'il ne paroſt point poſſible 
qu aucune intelligence prevoie ce qui 
depend uniquement d'une cauſe inde- 
terminee. Mais, dira Zoroaſtre, je 
yeux bien vous accorder que Dieu a 
prevu le pechè de ſa creature. Croyez- 
vous que cet aveu vous faſſe triom- 
pher? Non; car jen conclus que Dieu 
elt empeche la creature de tomber. 
Les idèes de l'ordre ne ſouffrent pas 
qu une cauſe infiniment bonne & ſain- 
te, qui peut empecher l' introduction 
du mal moral, ne Pempeche pas, ſur- 
tout lorſquꝰ en permettant qu'il s ĩintro- 
duiſe, elle ſe verra obligee d'accabler 
de miſeres ſon propre ouvrage. Si Dieu 
da point prè vu la chũte de l' homme, 
Ia du moins jugè qu'elle Etoit poſſi- 
ble : puis done qu'au cas qu'elle arri- 
vat, il ſe voyoit oblige de renoncer 2 
a bonts paternelle, pour rengre ſes 


laiſſe aucune pour ſe porter au malhenr 
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enfants tres-miſerables, en EXCrcant ſur 
enx1aqualite d'un Juge ſevere, il ay. 
roit determin6 FThomme au bien mo. 
ral, comme il 'a determine au bien 
phyſique : il n'auroit laiſſe dans lame 
de Phomme aucune force pour ſe por. 
ter au peche, non plus qu il. n'y en: 
en tant que malheur :- | 

Voila à quoi nous conduiſent lk 
idées claires & diſtinctes de Vordre; 
r ſuivons pied a pied ce que 
doit faire un principe infiniment bot 
Car fi une bonte. auſſi borne que 
celle des peres, exige neceffairement 
qu' ils prèviennent autant qu'il leuref 


poſſible le mauvais uſage qu un enfant 


pourrott faire des biens qu ils lui dons 
nent, à plus forte raiſon une bonte in 
finie & toute puiſſante  previendrs 
t- elle les mauvais effets de ſes preſens 
Au lieu de donner le franc arbitre, 
elle determinera au bien ſes crèatu 
res; ou ſi elle leur donne le franc ar: 


bitre, elle yeillera toujours efficaces 


ment, pour empècher qu'elles ne sel 
fervent pour pècher. Je crois bien que 
Melifſus ne demeurergit point coun; 
mä's tlit ce qu'il pourroit repondre 
ſeroĩt eombattu tout auſſitot par de 

ü raiſons 


| v3 STi. 
fur MY raifons auſſi plauſtbles que les ſiennes, 
. WM & ainſi la diſpute ne ſeroit jamais ter- 
10- Wl mince. | 
ien S'il recouroit a la voie de la retor- 
me Ml fon, il embarraſſeroit beaucoup Zo- 
or: Wl roaſtre , mais en lui accordant une fois 
1 1 Ml fes deux principes, il lui laiſſeroĩt un 
ent chemin fort large pour arriver au de- 
-- MW nouement de “origine du mal. Zo- 
E roaſtre remonteroit au temps du chaos: 
re; ¶ c'eſt un Etat al'egard de ſes deux prin- 
que WM cipes , fort ſemblable a celui que 
on. MW Thomas Hobbes appelle Vetat de na- 
que ture, & qu'il ſuppoſe avoir precede 
ent WM etabliſſement des ſocietes, Dans cet 
reſt Wl etat de nature, homme ætoit un loup 
Fant i homme ,/ tout Etoit au premier oc- 
Jon: MI cupant : perſonne n'ttoit maitre' de 
rien qu'autant qu'1l Etoit le plus fort, 
Pour ſortir de cet abime, chacun con- 
vintde quitter ſes droits ſur tout, afin 
qu'on lui cedar la propriete de quel- 
que choſe : on fit des tranſactions ; la 
guerre ceſſa. Les deux Principes, las du 
eahos on chacun confondoit & boule- 
verſoit ce que l'autre vouloit faire, 
convinrent de s accorder. Chacun ce- 
da quelque choſe; chacun eut part à 
a production de homme, & aux 
los de union de Tame. Le bon prin- 

Tome IF. N 


290 AAT 
cipe obtint les choſes qui procurentz 
homme mille plaiſirs, & conſentit 
celles qui expoſent homme a mill 
douleurs; $'il permit que le bien 
moral fit infiniment plus petit dans: 
genre humain que le mal moral, il & 
dedommagea ſur quelque autre eſpece 
de creatures, où le vice ſeroit d'autant 
moindre que la vertu. Si pluſieun 
hommes dans cette vie ont plus de mi. 
ſeres que de bonheur, on rècompenſe 
cela ſous un autre état: ce qu'ils ont 
pas ſous la forme humaine, ils le re- 
trouvent ſous une autre forme. Ay 
moyen de cet accord, le cahos ſe de 
brouilla, le cahos, dis- je, principe 
paſſif, qui toit le champ de batalll 
des deux principes actifs. jus 
Voilaà ce que Zoroaſtre pourroit al 
léguer, ſe glorifiant de ne pas attii 
buer au bon Principe d'avoir produit 
de ſon plein gre un ouvrage, qui de 
voit etre ſi mechant & fi. miſerable, 
mais ſeulement après avoir eprount 
qu'il ne pouvoit faire mieux, ni S op- 
poſer d'une autre maniere aux defſeins 
horribles du mauvais Principe. On 
pourroit lui ohjecter de grandes dif- 
Cultes ; mais comme il trouveroit de 
reponſes, & qu apès tout il dernat 


F S 


di 
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nta deroit qu'on lui fournit une meilleure 
it 4 hypotheſe , on ne le rameneroit jamais 
le I au point de la vérité. La raiſon hu- 
en maine eſt trop foible pour cela; c'eſt 


e un principe de deſtruction, & non pas 
le 76dification : elle n'eſt propre quꝰa 
cc former des doutes, qu'à eterniſer une 
at diſpute, qu'à faire connoĩtre à lhomme 
un es ténébres, ſon impuiſſance, & la 
" nèceſſitè de la Revelation. C'eſt-la que 
eule nous trouvons de quoi refuter invin- 
Chest hypatheſe des deux prin- 


eipes, & toutes les objections de Zo- 
Fr roaſtre. Nous y trouvons Punite de 
Dieu, &, ſes perfections infinies; la 

ae chate du premier homme & les mal- 
beurs qui en furent la ſuite. Or puiſ- 
[4 que c'eſt 'PEcriture qui, nous fournit 
4. ies meilleures ſolutions, je n'aipaseu 
F „ort de dire que ce dogme ſeroit tres- 
1 difficile a refuter par les ſeules lumic- 


85 res naturelles. 
”"—_ e V. 
Juye a WIA, 25 


BN . Peres ont rie pondu dune, maniere 

hien cathẽ gorique aux objections qite 
rn WW Lon peut Faire ſur Porigine du mal. 
ol | Cenſure de Lactance. 


| | HH £ T1 dil ! T 
Les peres de [Egliſey,gui ont de 
; 
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clame avec tant de force contre le 


Marcionites, les Cerdonites, les Ma. 
nichèens, & en genèral tous ceux qui 


admettolenr deux principes, n' ont gue- 
re hien rẽpondu aux ob jections qui ſe 
rapportent a V'origine du mal, & ce 
vient principalement de la mauvaiſe 
methode qu' ils ont employee. Ils au- 
roient du abandonner toutes les rai. 
ſons naturelles, comme des dehors del 
place, qui peuvent étre inſultés, & 
qu'on ne ſauroit garder. II falloit ſe 
contenter des raiſons tirèes de ['Ecri- 
ture, & mettre toutes ſes forces der- 
riere ce retranchement. Le vieux & le 
nouveau Teſtament ſont deux parties 
de Revelation qui ſe confirment une 
Vautre : puis donc que ces Fieretiques 
reconnoiſfotent la 'divinite du nou- 
veau; il n'etoit pas mal aife de leur 
prouver la divinite du vieux; apres 
quoi il Etoit facile de ruiner leurs obj̃e. 
ctions, en montrant qu'elles combat. 
toĩent l' experience. Il n'y a, ſelon I- 
criture, qu un bon principe; & ce- 
pendant le mal moral & le mal phy- 
ſique ſe ſont introduits dans le gente 
humain : il n'eſt donc pas contre l 
nature du bon principe qu'il permette 
 Introductign du. mal moral, & qui 


* 
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les MI puniſſe le crime; car il n'eſt pas plus 
Ma. &vident que quatre & quatre font huit, 
qui WM qu'il eft Evident que fi une choſe eſt 
zue. WM arrivee ; elle eſt poſſible. Voilà un 
ue WM rempart imprenable, & cela ſuffit pour 
cela rendre victorieuſe la cauſe des Ortho- 
alle doxes. olli fl, 242 jt CER $a: 
au- Voyons comme Lactance s eſt tire 
ra. de cette diſpute, & ce qu'il rẽpond 
lela WF aux objections d Epicure. Ce Philo- 
& ſophe raiſonnoit de la forte : ou Dieu 
te veut Oter les maux, & ne le peut pas, 
cri- ou il le peut, & ne le veut pas, ou il 
er. wen a ni le pouvoir ni la volonte, ou 
e il a cette volonte & ce pouvoir. S' il le 
ies Ml veut & sil ne le peut pas, c'eſt une 
ne preuve de foibleſſe: or la foibleſſe ne 
ves WF tombe pas ſur ſa nature. S'il 1e peut, 
ou & sib ne le veut pas, c'eſt une preuve 
ur qu'il eſt méchant: ce qui eſt encore 
res fort Eloigne de ſon eſſence. S'il n'a ni 
e. le pouvoir, ni la volonte, c'eſt un Etre 
at- foible & mechant, & conſequemment 
E. ce n'eſt pas un Dieu. S'il le veut, & 
e · sil Je peut, ce qui eſt la ſeule ſuppoſi- 
„non convenable, pourquoi done ne le 
re WF fait- il pas? Pourquoi y a-t-il des 
maux (a)? | 


On ne ſauroit rapporter de meilleure 
( « ) LaRanc, De ira Dei, Cap. XIII. 
N ii ] 
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foi toute la force de Fabjettion : Epi. 
cure lui: meme ne Veut. pas Propoſes 
avec plus de nettete , ni plus de vi. 
gueur. Voici ce que repond Lacan 
—5 [I declare quẽ Dieu peut tout c 
qu'il veut, qu il ne: veut rien que d 
juſte, & qu'il eſt auſſi incapable d 
meéchancetè que de ſoibleſſe. II peut 
donc õter le mal, dit ce Pere, maisi 
ne le veut pas: & qu'on ne Faccuſ 
point pour cela d etre méchant: ex 
Sil laiſſæ ſubfiſter, le mal,, il donne en 
mẽme - temps la ſageſſe > on reſulte l 
connoiſſance &:la jouitfance de Dieu, 
qui eſt le ſouyerain bien. L'on ne con- 
noltroit point le bien, ajoute Lacta. 
oe, ſi auparavant Ton nhvoit conn 
eimal: &tez le mal, ' vous:Otez la ſa- 
geſſe, & pour la foibledmiceur d'ètte 
:delivres de tous tes maux paſſagers, 
on perdroit le mu grand de tous les 
biens (5). 
La reponſe deLaftance eſt pitoya- 
ble: elle me paroit'meme pleine d'er- 
-reurs. Il ſuppoſe-qu'il a fallu que Die 
produisit le mal, parce qu autrement 
il n'auroit p nous communiquer nila 
ſageſſe, ni la vertu, ni le ſentiment 
du bien. eus on vor rien 15 plus mon. 

( 6) Ibid, | 
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ſtrueux que cette doctrine? Ne ren- 
rerſe-t-elle pas tout ce que nous di- 
ſent les Théologiens ſar le bonheur 
du paradis, & ſur Vetat d innocence? 
Is nous diſent qu Adam & Eve dans 
ce bienheureux etat, ſentoient fans au- 
cun mélange d'incommodite, toutes 
ks douceurs que leur offroit le jardin 
Eden, ſè jour delicienx & plein de 
charmes ou Dieu les avoit placés. On 
zjoute que s'ils n'euſſent pas peche, 
enx & tous leurs deſcendants auroiĩent 
jout de ce bonheur, fans Etre ſujets, 
ni aux maladies, ni aux chagrins, & 
fans que jamais les Elements, ni les 
animaux, leur fuſſent contraircs. Ce 
fut leur pech& qui les expoſa au froid 
& au chaud, à la faim & à la ſoif, 
2 la douleur & & la triſteſſe, & aux in- 
ſultes de certains animaux. Bien loin 
done que la vertu & la ſageſſe ne puiſ- 
ſent convenir a l'homme fans le mal 
phyſique, comme Vaſſure Lactance, il 
faut ſoutenir au contraire que Thom- 
me n'a été ſujet a ce mal, que parce 
qu'il avoit renonce à la vertu & a la 
ſageſſe. | 

Si la doctrine de ce Pere etoit bon- 
ne, il faudroit ſuppoſer neceſſairement 


que les bons Anges ſont ſujets a mille 
N iv 
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incommodites , & que les ames de MW fte 
bienheureux paſſent alternativementde 
la joĩe ala triſteſſe: de ſorte que dang 
le ſcjour de la gloire, & au ſein dela 
viſion beatifique, on ne ſeroit pas } 
couvert de Padverſite. Rien n'eſt plus 
contraire que cela au ſentiment unanj- 
me des Theologiens, & a la droite 


Raiſon. Il eſt meme vrai qu' en bonne E 
philoſophie, il n'eſt point du tout n6. ME: 
ceſſaire que notre ame ait ſenti du mal, dur 
afin de goſiter le bien, ou qu'elle paſ. WM de 


ſe ſucceſlivement du plaiſir à la dou- IM ?® 
leur, & de la douleur au plaiſir, afin MW ® 
qu'elle puiſſe diſcerner que la douleur I 6* 
eſt un mal, & que le plaiſir eſt un bien, I he 
Ainſi Lactance ne choque pas moins re 
les lumieres naturelles, que les lumie- I 
res Theologiques. | 

Nous ſavons par experience que 
notre ame ne peut pas ſentir tout a la 
fois le plaiſir & la douleur : il faut 
donc neceflairement que pour la pre- 
miere fois elle ait ſenti, ou la douleur 
avant le plaiſir, ou le plaiſir avant la 
douleur. Si ſon premier ſentiment a tte 
celui du plaiſir, elle a trouve que cet 
etat Etoit commode, quoiqu'elle igno- 
rat la douleur; & fi ſon premier ſen- 
timent a Etc celui de la douleur, elle 
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a trouvè que cet Etat Etoit-incommo» 
de, encore qu'elle ignorät le plaiſir. 
Suppoſez que ſon premier ſentiment 
ac dure pluſieurs annees de ſuite ſans 
zucune interruption, vous compren- 
dez que, pendant tout ce temps-là, 
ele geſt trouvèe ou dans un état 
commode ,'ou dans un etat incommode. 
Et ne m'alleguez point Texperien- 
ee: ne me dites pas qu'un plaiſir qui 
dure longtemps devient inſipide, & 
que la dduleur à la longue devient ſup- 
portable; car je vous repondrai que 
cela procede du changement de For- 
gane, qui fait qu encore que ce ſenti- 
ment continue ſoit le meme quant a 
Feſpece, il ne Peſt pas quant au degre. 
di d'abord vous avez eu un ſentiment 
& 6& degrés, il n'en aura plus fix au 
bout de deux heures, ou au bout d'un 
an; mais ſeulement, ou un degré, ou 
un quart de degré. Celt ainſi que la 
couture emouſle la pointe de nos ſen- 
timents; leurs degres repondent a ['e- 
branlement des parties du cerveau; cet 
ebranlement s'affoiblit par les frequen- 
tes rspetitions , & de- la vient que les 
degres du ſentiment diminuent. Mais 
ſi la douleur ou la Joie nous Etoient 
communiquees ſelon le oO degré 
v 
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£6nt-ans de ſaite ,' nous ſerions auf 
malheureux, ou auſſi heureux la cen, 
tieme annee que le premier jour. 
Cela prouve mani feſtement que l 
creature peut ètre heureuſe par le bien 
gontinuè, ou malheureuſe par le ma 
continue, & quel'alternative dont par- 
le Laftance, eſt une mauvaiſe ſolution, 
Elle n'eſt fondee, ni ſur la nature du 
bien & du mal, ni ſur celle du ſujet 
qui les regoit, ni ſur celle de la cauſe 
qui les produit. Le plaiſir & la dou- 
leur ne ſont pas moins propres à &tre 
communiques. le ſecond. moment que 
le premier moment, le troiſleme mo- 
ment que le ſecond, & ainſi de tous 
les autres. Notre ame en eſt auſſi ſuſ. 
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fois que la premiere... '* 
-Voila ce que nous apprennent les 
idèes naturelles que nous avons de ces 
objets. La Thèologie chrétienne con- 
firme cela invinciblement, puiſqu'elle 
nous dit que les tourments des Damnes: 
ſeront Eternels & continus; auſſi vifs 
au bout de cent mille ans que le pre- 
mier jour; & qu' au contraire les plats 
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firs du Paradis dureront eterneilemenc 
& continiiment, ſans que jamais leur 
vivacite ſe ralentiſſe. Je voudrois bien 
fayoir ſi en ſuppoſant une choſe très- 
poſſible, favoir qu'il y efit deux So- 
eils au monde, dont Pun ſe levãt lorſ- 
que autre ſe coucheroit, il ne faudroit 
as conclure que les tenebres ſeroiĩent 
inconnues au genre-humain. Selon la 
belle Philoſophie de Lactance, il fau- 


droit auſſi conclure que homme ne 


connoĩtroit pas la lumiere: il ne ſau- 
toit pas qu'il eſt jour, qu'il voit les 
objets. | | 3 

Ce que je viens de dire prouve in- 
vineiblement, ce me ſemble, que Von 
ne gagneroit rien contre nos Mani- 
cheens , ſi on leur reprefentoit que 
Dieu n'a mele les biens & les maux, 
que parce qu'il a prèvu que le bien 
tout pur nous paroitroit fade avec le 
temps. Ils rèpondroiĩent que cette pro- 
pricte n'eſt point contenue dans l'idee 
que l'on a du bien, & qu'elle eſt di- 
rectement oppoſee a la doctrine ordi- 
naire ſur le bonheur du Paradis. Et 
pour ce qui eſt de Pexperience qui ne 
nous apprend que trop, 19. que les joĩes 
de cette vie ne ſont ſenſibles, qu'a pro- 


portion qu'elles nous delivrent d'un 
N vj 
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Etat facheux; 20. qu'elles trainent aprey 
ſol le degoilt pour peu qu'elles durent; 
ils ſoutiendroient que ce phenomene 
eſt inexplicable , {1 l'on ne recourt ; 
leur hypotheſe des deux principes. Car 
{1 nous ne dependons, diront-ils, que 
d'une cauſe toute - puiſſante, infiniment 
bonne, infiniment libre, & qui dif- 
poſe univerſellement de tous les &tres 
ſelon le bon plaiſir de ſa volonte, nous 
ne devons ſentir aucun mal; tous nos 
biens doĩvent Etre purs; nous n'y de- 
vons jamais trouver le moindre de- 
golit. L'Auteur de notre etre, s il eſt 
infiniment bienfaiſant, ſe doit faire un 
plaiſir continue] de nous rendre heu- 
reux, & de prevenir tout ce qui pour- 
roit troubler ou diminuer notre joye. 
C'eſt un caractere eſſentiellement con- 
tenu dans idèe de la ſouveraine bon- 
ts. Les fibres de notre cerveau ne peu- 
vent pas Etre cauſe que Dieu affoibliſſe 
nos plaiſirs : car, ſelon vous, il eſt Pau- 
teur unique de la matiere; il eſt tout- 
puiſſant; rien n'empeche qu'il n'agiſſe 
ſuivant toute Vetendue de ſa bontẽ in- 
finie : il n'a qu'a vouloir que nos plai- 
ſirs ne dependent pas des fibres de no- 
tre cerveau, & sil veut qu'ils en de- 
pendent, 1] peut conſerver Eternelle- 
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ment ces fibres dans le meme état: i] - 
ra qu'a vouloir , ou qu'elles ne $'uſent 
pas, ou que le dommage qu'elles ſouf- 
frent ſoit repare promptement. 

Vous ne pouvez donc expliquer nos 
experiences que par Thypotheſe des 
deux principes. Si nous ſentons du 
laiſir, c'eſt le bon principe qui nous 
+ 95S; mais ſi nous ne le ſentons 
pas tout pur, & ſi nous en ſommes 
bientot degolites, c'eſt parce que le 
mauvais principe traverſe le bon. Ce- 
Jui-ci lui rend la pareille ; il fait en- 
ſorte que la douleur ſoit moins ſenſi- 
ble par Phabitude, & qu'il nous reſte 
toujours quelque reſſource dans les plus 
grands maux. Cela, & le bon uſage 
qu on fait ſouvent de l adverſitè, & le 
mauvais uſage qu'on fait du bonheur, 
ſont des phenomenes qui s'expliquent 
admirablement felon Ihypotheſe Ma- 
nicheenne. Ce ſont des choſes qui nous 
conduiſent a ſuppoſer que les deux prin- 
cipes ont paſſè une tranſaction , qui li- 
mite reciproquement leurs operations. 
Le bon ne peut pas nous faire tout le 
bien qu'il ſouhaiteroit : 1] a fallu que 
pour nous en faire beaucoup, il con- 
ſentit que ſon adverſaire nous cauſat 
autant de mal; car ſans ce conſente- 
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ment le cahos ſeroit toujours demeurs 


cahos, & aucune creature reilt jamais 
fenti le bien. Ainſi la ſouveraine bon. 
ts trouvant un meilleur moyen de ſe 
ſatisfaire a voir le monde tantòt heu- 
reux, tantòt malheureux, qu'a ne |: 
voir jamais heureux, a fait un accord 
qui a produit le mélange de bien & 
de mal que nous voyons dans le gen- 
re humain. En donnant a votre prinei. 
pe une toute-puiſſance excluſive, & 
la gloire de jouir ſeul de la ſouverai- 
nete de l'univers, vous lui òtez celui 
de ſes attributs qui doit paſſer devant 
tous les autres, je veux dire la bonte, 
Vous ſuppoſez que pouvant combler 
de biens ſes creatures , il les accable 
de maux; que $'l en Eleve quelques- 
unes, C'eſt afin que leur chfite ſoit plus 
rude. Nous le diſculpons ſar tout cela; 


nous expliquons , ſans qu'il y aille de 


ſa bonre , tout ce qu'on peut dire de 
Finconftance de la fortune, & des ca. 
prices bizarres du Deſtin. Dieu, d. 
ſons- nous, n'a pu tirer un meilleur 
parti de ſon adverſaire: ſa bonte s'eſt 
Etendue autant qu'elle a pu; sil ne 
nous fait pas plus de bien, c'eſt quil 
ne le peut pas: nous n' avons done 
aucun ſujet de nous plaindre. 
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Qui n'admirera & qui ne deplarera 
a deſtinèe de notre Raiſon? Voila les 
Manicheens qui, avec une hypotheſe 
tout - a- fait abſurde & contradictoire, 
expliquent les experiences cent fois 
mieux que ne font les Orthodoxes, 
avec la ſuppoſition ſi juſte, ſi neceſſai- 
re, ſi uniquement vraie d'un premier 
principe infiniment bon & tout - puiſ- 
ſant. 9 | | 0 
1 §. VI. 


dans cette diſpute que Lattance. | 


Faiſons voir par un autre exemple 
le peu de ſucces de la diſpute des Pe- 
res contre ces Heretiques, S. Baſile, 

ui avoĩt à combattre les Marcionites 
ſon temps, a debite une doctrine, 
qui me paroit encore plus abſurde que 
celle de Lactance. Voici ſon ſyſtème 
ſur origine du mal. C'eſt une impiẽ- 
, dit ce Pere, d' attribuer a Dieu 
P'originedu mal, parce qu'un contraire 
ne peut Etreengendre par ſon contraire. 
Mais s'il eſt certain, comme on n'en 
fauroit douter, que le mal exiſte, & 
Sil ne vient pas de Dieu, d'où vient- 
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11done, & qu'en faut - il penſer ? Rien 
autre choſe, ſinon que le mal n'eſt 
point une ſubſtance vivante & animee, 
mais une certaine affection de l'ame, 
contraire a la vertu, & imprimèe dans 
le cœur des laches, pour les punir de 
ce qu'ils ſe ſont ecartes du chemin de 
la vertu. Il ne faut done point cher. 
cher le mal au dehors, ni ſe figurer 
une nature particuliere qui preſide au 
mal: mais chacun de nous doit ſe re- 
connoitre pour Pauteur de ſa propre 
malice. Car toutes les choſes qui nous 
arrivent, viennent en partie de la na- 
ture, comme la vieilleſſe & les mala- 
dies; en partie d'une cauſe fortuite, 
comme les accidents inopines 5 & en 
partie de notre propre fonds, comme 
de ſurvre ou de combattre ſes paſſions, 
de reprimer ſa colere ou de s'y livrer, 
de dire la verits ou de mentir, &c. 
Ne cherchons donc point hors de nous 
Forigine d'une choſe qui depend de 
nous, & ſachons que ce qu'on appel- 
le proprement le mal, tire ſon prin- 
cipe d'un choix libre & volontaire' 


(#)-"! 


( 4) | Baſil. Magnus Heraem. Homil, II. 
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Un Theologien Allemand (0) a eu 
raiſon de dire que S. Baſile accorde 
aux Marcionites beaucoup plus qu'il 
ne doit: car il ne veut pas mEme avouer 
que Dieu ſoit Vauteur du mal phyſi- 
que, comme ſont les maladies & la 
vieilleſſe , ni de cent choſes qui nous 
viennent de dehors, & qui nous arri- 
vent inopinement. Ainſi pour ſe tirer 
d'un embarras, il adopte des abſurdi- 
tes, peut-etre meme des ſentiments peu 
ortaodoxes. Mais voici un autre defaut 
de ſa rẽponſe; il s imagine qu'il ſe ti- 
rera d' affaire, en diſculpant la Provi- 
dence , pourvũ qu'il aſſure que les vi- 
ces ont leur origine dans l'ame de 
homme. Comment ne voloitAl pas 
que c'eſt fair la difficulte , ou donner 
pour ſolution la choſe meme en quoi 
conſiſte la principale difficulte ? La 
pretention de Zoroaſtre, de Platon, 
de Plutarque , des Marcionites , des 
Manicheens , & en general de tous 
ceux qui admettent un principe natu- 
tellement bon, & un principe naturel- 
lement méchant, tous deux Eternels & 
ndipendants, eſt que ſans cela on ne 


Y Tobias Pfannerus, Syſtem. Theol. Genti- 
lis, Cap. IX. * : 
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ſauroit dire par quelle voie le mal eſt 
venu au monde. Vous repondez qui 
y eſt venu par homme; mais comment 
eela, puiſque ſelon vous l' homme eſt 
Fouvrage d'un Etre infiniment ſaint, 
& infiniment puiſſantꝰ? L' ouvrage du- 
ne telle cauſe ne doit · il pas ètre bon? 
Peut- il ètre que bon? n 'eſt · il pas plus 
impoſſible que les tenebres ſortent de 
la lumiere, qu'il n'eſt poſſible que l 
production d'un tel principe ſoit mi. 
chante ? C'eſt la qu'eſt la difficults, 
S. Baſile ne pouvoit pas Vignorer ; 
pourquoi donc dit- il ſi froidement qui 
ne faut chercher le mal que dans in- 
terieur de homme ? Mais qui y: 
mis? L'homme meme, en abuſant des 
graces de ſon Createur , qui étant |a 
ſouveraine bonte Pavoit produit dans 
un etat d' innocence. Si vous reponder 


cela, vous donnez dans ce qu on ap- 


pelle petition de Principe. Vous dilpu- 
tez avec un Manichèen, qui vous ſou- 
tient que deux creatures contraires ont 
concouru a la production de hom 
me, & que l' homme a regu du bon 
principe ce qu'il a de bon, & d 
méchant principe ce qu'il a de mal 
& vous repondez a ſes objections et 
ſuppoſant que le Createur de l' homme 
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eſt unique , & ſouverainement bon. 
Neſt· ce pas donner votre propre the- 
ſe pour reponſe ?&  * 
Il eſt clair que Saint Baſile diſpute 
mal: maĩs comme d'ailleurs c'eſt une 
affaire qui met à bout tbute la Philo- 
ſophie, il devoit ſe retirer dans ſon 
fort , c' eſt- a- dire qu'il devoit prou- 
yer par la parole de Dieu que Au- 
teur de toutes choſes eſt unique, in- 
fini en bonte , & en toutes ſortes de 
perfections, & que l homme atant ſorti 
de ſes mains innoeent & bon, a perdu 
fon innocence & ſa bonts par fa pro- 
pre faute. C'eſt 1a Porigine du mal 
moral & du mal phyſique. Que Mar- 
cion , & que tous les Manicheens , 
raiſonnent' tant qu'il leur plaira', pour 
montrer que ſous une Providence in- 
finiment bonne & ſainte, cette chiite 
de homme innocent n'a pu arriver; 
1s raiſonneront contre un fait, & par 
conſequent ils ſe rendront ridicules. 
je ſuppoſe toujours que ce font des 
gens que l'on peut redaire, par des ar- 
guments ad hominem , a reconnoitre la 
Divinite du vieux Teſtament. Car ſi 
[on avoit a faire ou a Zoroaſtre, ou a 
Plutarque, ce ſeroit une autre choſe. 
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e e vid; Ee cog ts: 
Inſuffiſance des raiſons tirtes de la Pra 


vidence du Createur ,-.& du fran 
arbitre de la Creature. _ 1 


Ce n'eſt pas ſans de puiſſantes rai 
ſons que Jai dit qu'on ne de voit op- 
poſer a ces Sectaires que la maxime, 
ab au ad potentiam valet conſequen: 

tia, & que ce petit enthymeme , cel 
eſt arrive , donc cela ne repugne point 
a la faintete & d la bonte de Dien 
L'on ne peut ſe commettre a la diſpu- 
te ſur un autre pied, fans quelque 
deſavantage. Les raiſons de la permiſ: 
ſion du peche, qui ne ſont point pri- 
ſes des myſteres reveles dans I'Ecri- 
ture, ont ce defaut, quelques bonnes 
qu'elles ſoient, qu'on peut les com- 
battre par d'autres raiſons plus ſpecieu 
ſes ; & plus conformes aux idees que 
Pon a de l'ordre. Par exemple, ſi vous 
dites que Dieu a permis le pèchè afin 
de manifeſter ſa Providence, qui eclas 
te davantage dans les deſordres , que 
la malice des hommes produit tous les 
Jqurs , qu'elle ne feroit dans un tat 
d innocence , on vous repondra que 
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ceſt comparer la Divinite , ou à un 
pere de famille, qui laiſſeroit caſſer les 
jambes a ſes enfants, afin de faire pa- 
roitre a toute une ville Vadrefſe qu'il 
z de rejoindre les os caſſes ; ou a un 
Monarque , qui Jaifferoit croitre les 
editions & les deſordres par tout ſon 
Royaume , afin d'acquerir la gloire 
dy ayoir remedie. La conduite de ce 
pere & de ce Monarque eſt ſi contrai- 
en. re aux idees claires & diſtinctes, ſelon 
cel leſquelles nous jugeons de la bonté, 
bin de la ſageſſe, & en general de tous les 
en, WM devoirs d'un pere & d'un Roi, que 
pu- WF notre raĩſon ne ſauroit comprendre que 
que Dieu puiſſe en uſer de la ſorte. 
ni. Mais , direz-vous', les voies de 
pr: Dieu ne ſont pas nos voies ; tenez- 
crl- WW vous en donc la, c'eſt un Texte de 
nes T Ecriture , & ne venez plus raiſonner. 
m Ne venez plus me dire que ſans la chũ- 
el te du premier homme, la juſtice & la 
que miſericorde de Dieu ſeroient demeu- 
ous WF rees inconnues; car on vous repondra 
00 WF quil n'y avoit rien de plus facile que 
cla» I de faire connoitre à l homme ces deux 
que WF attributs. La ſeule idee de I'Etre ſou- 
1s Wrerainement parfait apprend claire- 
tat WF ment a Phomme pècheur, que Dieu 
poſſede toutes les vertus qui ſont dignes 
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d'une nature infinie a tous Egards, A 
combien plus forte raiſon la meme ide 
efit-elle appris a homme innocent, 
que Dieu eſt infiniment juſte? Mai 
il n'efit puni perſonne'? C'eſt} park 
meme que Von efit connu ſa juſtice ; 
C'etlt Et un acte continuel, un exer- 
Cice non interrompu de cette vertu: 
perſonne n'auroit mèrite . d etre puni, 
& par conſequent la ſuppreſſian de tay- 
te peine eũit Ere une m——_— de ju. 
ſtice. Fs 

Riponilcx-inci: sil vous plait. Voila 
deux Princes dont un laiſſe tombet 
ſes Sujets dans la miſere, afin de kk 
en tirer quand ils y auront aſſez crou- 
pi, & Pautre les conſerve toujours 
dans un état / de profperite. Celui-a 
neſt-il pas meilleur, nꝰeſt- il pas plus 
miſericordieux que l'autre? Ceux qu 


enſeignent la Conception Immaculie 


de la Sainte Vierge, prouvent de. 
monſtrativement que Dieu de ploya ſur 
elle ſa miſtricorde , & leubènefice de 
la Redemption, plus que ſur les auttes 
hommes. It ne faut pas Etre Metaphy- 
ficien pour ſavoir: cela: un Villageci 
connoit clairement que c'eſt une plus 
grande bonte-d'empecher:qu'un hom- 
me ne tombe. dans une folle., que de 
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y laiſſer tomber, pour Pen tirer au 
hout d'une heure; & qu'il vaut mieux 
enpecher qu'un aſſaſſim ne tue perſon- 
ne, que de le faire rouer après les meur- 
tres qu'on luĩ a laifſe commettre. 
Ceux qui diſent que Dieu a permis 
e peche, parce qu'il n'auroit pulꝰ em- 
pecher ſans donner atteinte au libre 
arbitre qu'il avoit donne a homme, 
& qui toit le plus beau preſent qu'il 
lui edit fait, s expoſent beaucoup. La 
raiſon qu' ils donnent eſt belle; on y 
yoit un je ne ſais quoi quieblouit, on 
y trouve de la grandeur : mais enfin 
on la peut combattre par des arguments 
encore plus capables de ſeduire Teſ- 
prit, & d'entrainer ſon ſuffrage. 
Sans avoir lu le beau Traitè de Sé- 
neque ſur les bienfaits, on connoit par 
la lumiere naturelle qu'il eſt de Tef- 
ſence d'un bienfaiteur de ne point don- 
ner des graces , dont il fait qu'on 
abuſeroit de telle ſorte , qu'elles ne 
rvirotent-qu'a la ruine de celui à qui 
1 les donneroit. Il n'y a point d' enne- 
mi ſi paſſionnè, qui en ce cas. la ne 
comblat de graces ſon ennemi. II eſt 
de heſſence d'un Bienfaiteur de n par- 
gner rien pour faire que ſes bienfaits 
tendent heureux la perſonne qu'il gra- 
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tifie??$*11 pouvoit lui conferer laſcien- 
ce de Sen ſervir, & qu'il la luĩ refuſat, 
11Toutiendroit mal le caractere de Bien: 
faĩteur. Ce ſont des idees auſſi connuey 
du peuple que des Philoſophes. Pavoue 
que ſi V'on ne pouvoit prèvenir le mau- 
vais uſage d'une faveur , qu'en rom. 
pant les bras & les jambes à ſes clients, 
ou qu'en leur mettant les fers aux pieds 
au fond d'un cachot, on ne ſeroit pas 
oblige de le faire; il vaudroit mieur 
refuſer le bienfait. Mais fi on pouvoit 
prevenir Pabus des bienfaits en chan. 
geant le cceur de celui qui les regoit, 
crois qu'il ne faudroit point heſiter 
La. deſſus „ dfit-on faire quelque violens 
ce a la volontè de ſon client. 
I n'y a point de bonne mere , qui 
ayant permis a ſes filles d'aller au bal; 
ne revoquat cette permiſſion , ſi elk 


6toit aſſurèe qu'elles y ſuccomberoient) 


à la fleurette, & qu elles laiſſeroienth 
leur virginits : toute mere qui, dans ui 
cas parell , laiſſeroit aller ſes filles , { 
contentant de les exhorter à la ſageſle; 
&de les menacer de fa diſgrace ſi ele 
revenolent femmes, S attireroit le juſts 
reproche de n'aimer ni ſes enfants, fi 
la chaſteté. Elle: auroit beau dire pou 
ſa juſtification, qu'elle na point " 
f 
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u donner atteinte à la liberté dees fl 


ks ni leur temoigner de la defiance ; 
on lui repondroit que ce mẽnagement 
eſt fort mal entendu, & qu'il valoit 
bien mieux garder ſes filles, que de 
eur donner ſi mal à propos un tel pri- 
vilege de libertè , & de telles marques 
de confiance. Why 4, 77 
Ceci fait voir la temerite de ceux 
qui nous donnent pour raiſon le ména- 
gement qu' ils diſent que Dieu a eu 
pour le franc arbitre du premier hom- 
me, Il vaut mieux croire & ſe taire, 
que d'alleguer des raiſons qu'on peut 
refuter par les exemples dont je viens 
de me ſervir. Un des Interlocuteurs 
des Dialogues de la Nature des Dieux, 
alegue tant d arguments contre ceux 
qui diſent que la Raiſon eſt un preſent 
du Ciel, que Ciceron. lui-meme , mal- 
gre tout ſon genie , ſe trouve dans 
[impuiſſance d'y bien repondre. L'ag- 
greſſeur ſoutient que la Raiſon etant 
complice de tous. les crimes de Phom+ 
me; elle ne ſauroit paſſer pour un don 
ayantageux, & que ſi les Dieux avoient 
leſſein de maltraĩter l' eſpece humaine, 
ls ne pouvoient mieux s'y prendre 
qu en lui accordant ce funeſte privile- 
ge. Il examine enſuite la ſolution or- 
Tome IV. O 
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dinaire', ſavoir que les hommes abu 
ſent das faveurs des Dieux, & il n. 
pond que c toit aux Dieux a prevenir 
cet abus en donnant à l'homme une 
Raiſon plus droite, & plus ennemi 
du vice: car on ne ſauroit, dit- il, ex. 
cuſer ceux qui font un preſent dont il 
prevoyent l abus, & qui doit Etre pet. 
nicieux à celui qui le regoit. Sic veſtyy 
iſta prodidentia reprehendenda, que 
rat innam dederit iis, quos ſcierit ea p. 
verſe & improbe uſuros (a). 
Appliquons oela à la diſpute pre- 
ſente. En faut - il davantage pour mon 
trer que le libre arbitre du premitt 
homme, qu'on lui canſervoit ſain & 
entier, dans des eirconſtances où᷑ il sen 
devot ſervir a ſa propre perte, à |; 
ruine du genre humain, a la damns 
tion Eternelle de. la plupart de ſes def 
cendants, & à lintroduction d'un ei 
froyhble deluge de maux de coulpe & 
de maux de peine, n'ctoit point u 
bon preſent. Jamais nous ne compren- 
drons qu on ait pu lui conſerver ce 
privilege par un effet de bonté, & 
pour Famour de la faintate. Ceux qu 
difent quit a fallu qu'il y eũt des etui 
ben tes em, aa 
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DE BAY,LE. 315 
libres afin que Dieu fut aime; d'un 
amour de choix, ſentent bien dans leur 
conſcience que cette hy potheſe ne con- 


ente pas Ja raiſon: car quand on pre- 


yoit qu tres ehoiſiront, non pas 
E parti de ſamour de Dieu, mais le 
parti du peché, on ſent alf. 9 ue la fin 
v on ſa ſeroit propoſec a vanodit, 
wainſi ce netoit pas un pretexte de 
n 10 franc. arbitre. 
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1281 Fee en 8 
k ils renonceroient a Jeur$principauk 
Wantages.) Car woici des od jections 
dien plus terribles. 

1. One congoit pas, pourroient- 
ls 0 ire, que le premier homme ait pu 
fecęevqir dun bon Principe la facult 
de faire le mal. Cette, facultè eſt un 


vice; elle ne peut done venir que d'un 

Principe: mauvais. Concluons que le 
Kane arbitre d Adam eft ſorti de deux 
| mngipes cantraires; en tant qu'il pou- 


volt ſe; tourner du cots du bien, il 
dependoit du bon Brivoines: . mais en 
1j 
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tant qu'il pouvoit embraſſer Je mal, i 
depengoit du mauvais. © 

20. Il eſt impoſſible de /romprendre 
que. Dieu n'ait fait que permettre e 
peche; car une ſimple permiſſion de 
pecher n er rien au franc arbi- 


tre, & ne faiſoit pas que Von put pre. 
voir {i Adam perſevereroit dans fon 
innocence: , ou sil pecheroit. Outre 
que par les idses que nous avons d'un 
Etre CTCE , nous ne pouvons point com. 
prendre qu'il ſoĩt un principe d' action, 
qu'il ſe puiſſemouyoirlui-meme, & que 
recevant dans tous les moments & fa 
durèe ſon exiſtence & celle de ſes fa. 
cultes, que la recevant, dis. je, toute 
entiere d'une autre cauſe; il cree en 
lui-meme des modalites par une veru 
qui lui ſoit:propre. Or la Creature ne 
pouvant pas etre mue par une ſimple 


permiſſion d'agir , & Hayant pas elle. 


meme le principe du mouvement, i 
faut de toute nèceſſitè que Dieu | 
meuve; il fait donc quelqu'autre 110 
que de lui permettre de pëcher. 

Cela ſe prouve par une nouvelle tal 
ſon; c'eſt qu on ne ſauroit compret- 
dre qu'une ſimple permiſſion tire dy 
nombre des choſes purement poſſible 
les Evenements contingents, ni qu ll 
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nette la Divinits en Ecat d' etre certai- 
nement aſſurèe que la creature pëche- 
7a, Une ſimple permiſſion ne fauroit 
fonder, la :preſciehce divine. C'eſt ce 
qui engage la plupart des Theologiens 
Aſuppoſer que Dieu a fait un decret qui 
porte que la creature pèchera. C'eſt ſe 
on eux le fondement de la preſcience. 
D'autres veulent que le décret porte, 
que la creature ſera miſe dans les cir- 
conſtances. on. Dieu a previl qu'elle pe- 
eheroit. Ainſi les uns veulent que Dieu 
aitprevule peche a cauſe de ſon decret:, 
& les autres qu'il ait fait le decretpar- 
ee qu'il avoit prevu le peche; De quel- 
que maniere qu'on s'explique, il Sen- 
uit manifeſtement que Dieu a voulu 
quel homme pechat, & qu'il a prefers: 
cela à la durèe perpéëtuelle de Pin- 
docence, qu'il lui ẽtoit ſi facile de pro- 
curer & d'ordonner. Accordez cela ſt 
vous pouvez avec la bonte qu'il doit 
avoir pour ſa creature , & avec l'amour 
= qu il doit avoir pour la fain- 
ee ene: : 1: yt 
Que ſi vous dites avec ceux, qui ſe 
fot Je plus approchEs de la methode 
qui diſculperoit la Providence, que 
Dieu n'a point prevu la chiite d' A- 
dam, vous ne gagnez que peu de cho- 

Il], 
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ſe; car pour le moins il a ſu très. cer. 
tainement que le premier homme cour. 
roit riſque de perdre ſon innocence; 
& d'introduire dans le monde tous les 
maux de peine & de coulpe qui ont 


ſuivi fa revolte. Ni ſa bonts, ni ſa 


ſaintete, ni ſa ſageſſe, n ont pu per. 
mettre qu'il hazardat ces Evenements; 
car notre raiſon nous:convainc , d'une 
maniere tres-Evidente, qu'une mere qui 
Jarfferoic aller ſes filles au bal, &; & 
{ion ſuppoſe qu'elle a un preſervatif 
infaillible contre toutes les tentations, 
& qu'elle ne le donne point à ſes filles 
en les envoyant danſer, on connolt 
avec la .derniere evidence qu'elle eſt 
coupable, & qu'elle fe ſbueie peu que 
ſes filles gardent leur vinginits. 

Pouſſonꝭ la camparaifor un peũ plus 
loin. Si cette mere alloit à c bal, & 


ſi par une fenetre' elle voioit & en- 


tendoit Pune de ſes files, fe-defendant 
foiblement dans le coin d'un cabinet, 
contre les demandes d'un jeune galant; 
ſi lors meme qu'elle verroit que ſa file 
maurdit plus qu'un pas à faire; pbut 
acquieſcer aux deſirs du tentateur, elle 
Walloĩt pas la ſecourir, & la delivter 
du piege, ne diroit- on pas avec raiſon 
qu elle agiroit comme une cruelle ma 
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tre, & qu'elle ſeroit bien capable de 


Cor: 5 | 

zur. vendre Vhonneur de ſa propre fille? 
ce; Or voila. image de la conduite que 
les bs Sociniens font tenir à Dieu. Ils ne 


peuvent pas dire qu il n'a connu le pe- 
che du premier homme que ſur le pied 
dun evenement poſſible; il a ſu toutes 
ks demarches de la tentation, & il a 
d favoir un moment avant qu Eve ſuc- 
combat, qu'elle s'alloit perdre; il a 
A, dis- je, le connoitre avec cette cer- 
titade , qui fait que Von eſt inexcuſa- 
u, be, fl Ton ne remedie pas au mal. 
les II n'y a point de gens un peu expé- 
oft MY rimences , qui ſans ſavoir ce qui ſe paſ- 
eſt f dans le cœur, & ſans autre tẽmoiĩ- 
ve gnage que certains ſignes, ne puſſent 
ere aſſures qu une femme eſt prete:a 
lis fe rendre, s ils voioient par une fene- 
& te comment elle ſe defend, lorſqu/en 
n-\ effet {a chüte eſt prochaine. Le mo- 
nt WM ment du conſentement eft precede de 
t, eertains indices, où on ne ſe trompe 
tyre. A plus forte raifon Dieu, qui 
e WM connoiffoit toutes les penſées d Eve, 
it A meſure. qu elles ſe formoient (les So- 
e einiens ne lui Stent pas cette connoiſ- 
fance) ne pouvoit pas douter qu elle 
rallat ſuccomber. Il a donc voulu la 
laiſſer pecher; il l'a, 1.1 „ voulu 

iv 
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dans le temps meme qu il prévoyoit ee l 
peche avec certitude. Le peche dA. pa 
dam a été encore plus certainement Ml & 
prevu ; car exemple d'Eve donnoit fl 
des lumieres pour mieux prevoirlachi. iſ 4 
te de ſon mari. Si Dieu ayoit ell à ceur Ml be 
la conſervation de Thomme , celle ju 
de Vinnocence, & Pexpulſion detous f 
les malheurs qui devoient etre la ſuite Ml © 
infaillible du péché, n'eftt-il pas du 8 
moins fortifie le mari, apres que la Wl ©; 
femme fut tomb6eF+ Ne lui et- i pas & 
donnè une autre femme ſaine & entic- Ml 
re, au lieu de celle qui-8'ctoit Jail f 
ſeduire? Diſons donc que le ſyſteme 
Socinien, en vtant-a Dieu la preſcten- 
ce, le reduit à la ſervitude, & a une 
forme de gouvernement qui eſt pitoĩa· 
ble, & ne leve pas la grande difficul 
te qu il falloit lever, & qui force ces 
Heretiques a nier la pre viſion des eve- 
nements contingents. 

je vous renvoie à un Profeſſeur en 
Theologie encore vivant, qui a prou- 
ve d'une maniere demonſtrative, que 
ni la méthode des Scotiſtes, ni celle 
des Moliniſtes, ni celle des Remon- 
trants, ni celle des Univerſiſtes; ni cel. 
le des Pajoniſtes, ni celle du Pere Ma- 
lebranche, ni celle des Luthèriens, ni 
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elle des Socini ings; * ſont. pas ca- 
iron de réſoudre les objections de 
ceux qui imputent à Dieu, Vintrodu- 
hon du peche „ Ou qui, prerendent 
qu'elle n'eſt Paine compatible avec ſa 
bonts , ni avec ſaſainters , n „n avec ſa 
juſtice de ſorte que ce Profeſſeur , ne 
ouyant pas mieux ailleurs, demeure 
bin s Thypotheſe de S. Auguſtin, qui 
dau eit la Anne que celle de Luther & de 
Calin, & que celle des Thomiſtes & 
pa des Janſéniſtes; 5 y demeure, dis- je, 
tie. incommade 7 des. Mcultes etonnantes 

iſ u'll a les, & accable de ſes De- 

Eee L&Þ 6. 

en. Depuis que Luther & Calvin ont 
ne nog je ne eroĩs pas qu'il ſe ſoit paſſe 
annce, bu Fon ne Jes ait accuſes de 

ul. faire Dieu autent du pechè. Le Frofeſ- 
ces Fur d ve parle, àvoue qu'a]'egard 
v6. de Luther cette accufation eſt juſte: les 
Lutheriens: d' aujourd'hui pretendent 

en meme choſe à legard de Calvin: les 
Wo atholiques Romans | le prEtendent 2 2 
h (egarf. ce Fun & de 1 ATE AE les JEſui- 
M7 8-25 deen. a Tegard de Janſe- 
IN „ Ceux qui ſont un peu equitables 
4 moderes ne prennent point pour un 
la. | (a) Jurieu , Jugement ſur les methodes dex- 


i der a Proyidence & la Grace. 
Ov 
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adde de mauvaife foi lu proteſtation g que 
fait PAdyerfaire qu'il n'impute point 
a Dieu le pechè de homme, & quiit 
ne Ven fait point Fautelir : ils 'veulent 
bien convenir qu i yi ant he point 
cela ag w Io ne voir pas 
tout ce que fon do ifle ; mais 
ils a joutent TE proteſtatio pi mi 
nihil valet , * e sil prend la peins 
de Utfinir exactement ce qu'il fau- 
droit que Dieu edit fait, afin d'tre 
Pater th peche d Adam, it trouvera 
felon ſon do we Dieu a fait tout 
290 iI falloit faire pour cela. Vous 
faites done, ajoũtent- ils, tout le con. 
traire d'Epicure ; il nioit au fond qu il 
y ellt des Pieux, & il diſdit pourtant 
qu il ven avoit. Vous; au contraite, 
vous njcz par vos pirolesq tie Dieu (bit 
Tenn duipeche, mais bee fond vous 

en 1 | 4 4 $108 


ſe ſont; ele veces dans TOceident parmi 
hy Chretiens, depuis la reformation, 
nt ſi clairemem* montte qu'on ne fait 
1801 fe prendre, gung en beat fe 
e "es Lifkcul6s fit Porigine du 
, qu'un Manich6en feroit-aujour- 
Thu plus terrible qu autrefois; car i 
nous refuteroit tous les uns par les al- 
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It e certain que les diſputes qui 
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tees. Vous avez Epuiſè, nous diroit- il, 


toutes les forces. de votre eſprit; vous 
avez inventè la Science moyennè, com- 
me un Dieu de machine qui vint dé- 
brouiller votre cahos. Cette invention 
eſt chimèrique; on ne comprend point 
que Dieu puiſſe voir Vavenir ailleurs 
que dans fes decrets , ou dans la né- 
ceſſits des cauſes. Cela n'eſt pas moins 
comprehenſible ſelon la Meraphyſi- 
que, qu'il eſt incomprehenſible ſelon la 
morale qu tant la bonte & la fainters 
meme; il foit l' auteur du pech. Je vous 
renyoye: at Janſeniſtes; ::voigz com- 
ment ils foudrozent votre Science mo- 
derne; & pat des preuves directes, & 
par la rotorſion de vos arguments; car 
elle nem poche pas que tous les peches, 
& tous les mah urs de homme, ne 
ſoient di choix libre de Dieu, & qu'on 
ne puiſſæ comparer Dieu, abfat verbo 
blaſphemia (c), a une mere, qui ſachant 
le] Cette comparaiſon a choqus pluſieurs 
perſonnes de ma Communion: mais je les 


prie ici de oonſiderer que ce n'eſt que rendre 
change aut Jeſuites, & aux Arminiens , 


bis font les comparaiſons les plus horriples 


u monde entre le Dieu des Calviniſtes, di- 
ſent- s, & Tibere, Caligula, &c. Il eſt bon 
de leur montrer * peut les battre par de 
telles armes. (N. B. La comparaiſon de Bay- 
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certainement que ſa fille donnerait.fon 
pucelage, fi en tel lieu & à telle heute 
elle Etait ſollicitee par un tel, m&na- 


geroit-Ventreviie , y meneroit ſa fille, 


& la laiſſeroit là ſur ſa bonne foi. 

Les Sociniens, c'eſt toujours mon 
Manicheen qui parle, accablès de “ob- 
jection, tachent. de sen dElivrer, en 
niant la préſcience; mais ils ont la 
honte de voir que leur hypotheſe avi. 
lit le gouvernement de Dieu, ſans le 
diſculper, & qu'elle n Evite la com- 


paraiſon de cette mere, que du plus au 
moins, Je les renvoye aux Proteſtants: 


qui les terraſſent & qui les abĩiment. 
Quant aux decrets abſolus, ſource 
certaine de la prèſeience, voyez, je 
vous prie, de quelle maniere les Mo- 
liniſtes & les Remontrants les combat. 
tent. Voila un Theologiewauſh reſolu 


qu'on puiſſe Vetre , qui confeſſe preſ· 
Janin iin EST 5, au un 


le eſt * — par toutes les Communions, 

& il eſt ſurprenant qu'il y revienne tant de 
fois. Toute cette controverſe du Manich6en 
n'eſt guere plus decente. Bayle y fait briller 
ſon eſprit: mais i} ſe charge dun perſonna- 
55 odieux. Un Chretien doit acquieſcer pai- 

blement aux myſteres de: fa" Religion ou 
Fil prend les armes, ce doit etre pour la de- 
fendre, & non pas pour favoriſer les excut- 
ſions de Tenne. . 
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qe la larme à Fil, qu'il n'y a; per- 
fone qui ſoit plus incommode que lui 
des" difficultes de ces dècrets, & qu'il 
ne demeure en cet état, que parce 
qu ayant voulu ſe tranſporter dans 
ks méthodes de relachements , il ;/e 
rowwe encore accable de ces memes p&+ 
ſaneurs (d). Il $explique avec beau- 
coup de force fur tout cela, & vous 
ne ſauriez nier qu'il ne refute invinci- 
blement toutes les méthodes connues 
(e) Ine vous reſte done aucune reſ- 
ſource, à moins que vous madoptiez 
mon ſyſtẽme des deux Principes: par- 
k' vous vous tirerez d' affaire: toutes 
ks difficultés ſe diſſiperont; vous diſ- 
eulperez pleinement le bon Principe , 
& vous ne ferez peut - etre que paſſer 
dun Manicheiſme moins raiſonnable 
z un Manichèiſme plus ſenſe. 
En effet, ſi vous examinez votre 
ſyſteme avec attention, vous recon- 
noltrez qu'auſſi bien que moi, vous 
admetteʒ deux Principes, Pun auteur 
du bien, l'autre auteur du mal; mais au 
leu de les placer, comme je fais, dans 
deux ſu jets; vous les combinez enſem- 
ble datis une ſeule & meme ſubſtance, 
, 6 guter , ubi ſupra. | & 69, du Livre eite dana 
C Voytz la page 68, la em. . 
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ce qui eſt monſtrueux & impoſſible, 
Le principe uniqueque vous admettez, 
2 voulu de toute Eternite, felon vous, 
que homme pechar , & que le pre. 
mier peche flit une choſe contagieuſe, 
un mauvais levain qui produisit dang 
le monde tous les crumes imaginables: 
enſuite de quoi votre meme principe 
a prepare au genre humain dans cette 
vie tous les malheurs qui ſe peuvent 
cancevoir, la peſte, la guerre, la fa- 
mine, la douleur, &t, apres cetts vie, 
un enfer, où preſque tous les: homme: 
foront etęrnellement / toùrmentẽs d'ung 
maniere qui fait dreſſer les>cheyeux; 
quand on en lit les deſcriptions. Si un 
tel prineipe eſt d'ailleurs parfaitemen 
bon, & s il aime infiniment la juſticꝶ, 
ne faut · il pas reconnodtre que le mem 
Dieu eſt tout a 1a fois parfatemaent bon 


& parfaitement mauvais, & gu il n ai. 
me pas moins le vice que la vertu 


Or n'eſt-i] pas plus raiſonnable de pat 
tager ces qualites-oppoſces , & de dot- 
ner tout le bien ùᷣ un principe, & toit 
le: mal à autre principe? L hiſtoite 
des calamités humaines ne prauvem 
rien au de ſavantage du bon Principe 
que j admets. Je ne dis pas comme vous 
que de ſon bon gr, de {a pure & frau- 
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ie. che volomé, & par la ſeule raiſon 
2, de tel a été fon bon plaiſir, il a ſous 
s, nis le genre humain au peche & à 
ek mafere , lorſqu il ne tendit quia lui 
ſe, ¶ ele rendre ſaint & heureux. Fe ſup- 
ni oy poſe! qu'il wa conſenti à cela que 
5; pour eiter un plus grand mal, & 
be comme a ſon corps defendant. Cela 
b diſculpe. aged que 6 le mauvais 
principe vouloit cout perdre ; il s'y 
eſt oppoſẽ — pu, & par 
ꝛecord il a obtenu l'tat on les choſes 
ſont réduites. Ii a fait comme un 
Monatque qui, pour éviter la ruine 
de tous ſeg Etats, eſt oblige d'en ſa- 
cer une partie au bien de l'autre. 
Ceſt, je Favoue, un (inconvenient, 
& une choſe qui ſouleve d' abord la 
naiſon, que de parler d'un premier 
principe, & diun etre neceſſaire, 
comme dune nature qui ne fait pas 
tout ce qu'elle veut, & qui eſt con- 
rainte de ſe ſoumettre par impuiſſan- 
o ce aux conjonctures; mais c eſt enco- 
autre un plus grand defaut;, que de ſe re- 
ue WF ſoudre de gaiete de cœur à faire le mal, 
«i  lorſau'on peut faire le bien. Voila quel 
1 peurroit etre le langage de cet Here- 
os tique : finiſſons par le bon ufage a 
a. quoi je deſtine ces rèflexions. 


| 
| 


neanmoins remarquable. Quelque .jugement 
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Il eſt plus utile qu on ne penſe dbu · 


milier la raiſon de l' homme, en lu 
montrant avec quelle force les He 
reſies les plus folles, comme font ce. 
les des Manicheens , ſe. janent de ſes 
lumieres, pour .embrouiller les vi; 
tes Jes plus capitales. Cela doit ap- 


prendre aux Sociniens, qui veulent 


que la raiſon ſoit la regle de la foi, 
qu ils ſe jettent dans une voie 
rement, qui n'eſt propre qu à les con- 
duire de degré en degre;, juſqu' à niet 
tout, ou juſqu a douter de tout, & 
qui les expoſe à étre. battus par I 
gens les plus exécrables. Que faul 
il donc faire ? Il faut captiver iſon 
entendement ſous l'obéiſſance de 
Foi, & ne diſputer jamais ſur -certab 


nes choſes. En particulier il ne faut 


combattre les Manicheens, que pr 
PEcriture , & ow Io; ep 9 n N 
foumitlion, 8 


11 . 11690 * $51 


* N. B. ahnte T chance pt 
ges de controverſe ] Cette concluſion ei 


qu on en porte, C eſt toujours un hamm 
rendu à la Religion; & après tout, il na 
partjent qu à Dien de ſonder le fond de 
cœurs. 22 Hilal: 00 
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In que! ſens ler Manicheene peuvent 
dire qu ils ne font point Dieu auteur 


du pech. 
Le ſtyle des Orthodoxes ne varie 


!, inmémoria] a cet uſage, qu'etre Ma- 
g nicheen , & faire Dieu auteur du pé- 
ol» WF che , ſont deux expreſſions qui ſigni- 
ni gen la meme choſe ; & lorſqu'une 
"6 Wl Ste Chrétienne accuſe; les autres de 
fire Dieu auteur du pechse ,.elle ne 


ul WF manque jamais de leur imputer à cet 


fon i egard le Manicheiſme. Cette accuſa- 
ton eſt juſte en un certain ſens , puiſ- 
tar WF qu'il eſt vrai que les Sectateurs de Ma- 
aut I nes reconnoiſſoient pour la cauſe du 
Par WF peche , un Etre, Eternel. Mais ſi vous 
ek  tournez la medaille , vous trouverez 

un autre ſens, ſelon lequel ils peuvent 
dire qu'ils ne font point Dieu auteur 
p du peché. En effet, ils peuvent ſoute- 
et nir qu'il n'y a que le bon Principe qui 
den merite le nom de Dieu, que ce 
grand & beau nom ne doit jamais etre 
donné au mauvais Principe, & par 
4 WF conſequent que leur hypotheſe eſt celle 
Je toutes qui Eloigne le plus de Dieu 


point ſur une choſe: il eſt fixede temps 
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330 ANALYSE 
toute participation au mal. Toutes la 
autres l'y enveloppent. * 
Le Miniſtre que j ai deja cite , re. 
connoit cette yerits. (Pourvu, dit. i, 
qu'on ſuppoſe que Dieu s'eſt fait un 
lan de tous les Evenements de lter. 
nite ” & que dans ce plan, il a bien 
voulu que tous les maux, les deſordres, 
& les crimes qui regnent au monde, j 
entraſſent , c'eſt aſſez. Jamais on ng 
perſuadera à perſonne que tant de et. 
mes ſe ſoient fourres'par hazard dau 
le projet de la Providence ; & 11 
font entres' par la dĩſpoſition de la tr 
profonde ſageſſe de Dieu, ſoit qu od 
appelle cette difpoſition, ou permil: 
Tign',' ou volonte', on ne fatisferd 3. 
mats les eſprits tèméraires; & jam 
on ne fera voir. clairement que e 
saccorde bien avec la haine que Die 
Fait d'ailleurs paroftre pour le pech 
On n'empeéchera jamais que les liber 
tins n'accuſent le Chriſtianiſme de faire 
Dieu auteur du peche ;'-ear le ſent 
commun de tous les honimes va l 
C'eſt à eroire que celui qu pouyoĩt em 
pecher la chũte du premier homme 
tout auſſi facilement , comme il i 
permiſe, & qui a ouvert toutes le 
voies dans leſquelles les hommes ſe ſont 


— 
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les eee, les pouvant fermer fi faclle- 
nent, peut etre conſiderè comme au- 
r 
L Ecrivain que je copie, ſuppoſe 
enſuite qu on lui objecte la ſcience 
nopenne „& il rẽpond : Cela ne di- 
ninue rien de la difficulté ; car je 
pourrai toujours dire: Puiſqu aufe, 
que Dieu avoit / previ qu Adam poſe 
dans: ces eirconſtances, ſe perdroit , 
ki & une/ infinite de millions d'hom+ 
mes par ſon libre arbitre, & que ce- 
pendant il la poſe dans ces triſtes cir- 
donſtances , il eft clair qu'il eſt le pre- 
mier auteur de tous les maux. Un Sou- 


3 


1 ſerain qui ſauroit avec une parfaite 
1 eurtitude „ en mettant un homme 
js Fipee à da main datis une foule , il y 
„ acncra unt ſörlition, & cauſera un 
7 tochbut dans lequel dix mille hommes 
eront tues; pourroit dans toute la ri- 
er gueur de la juſtice , etre conſiders 


eomme le premier auteur de tous ces 
„  omicides: II ne ſatisferoit jamais per. 
ene en diſant: Je n/ai point donne 
ur adre à cet homme de frapper de-]'e- 
1 Apes, je ne luĩ ai point commandè d ex- 
ly eiter de. ſedition: au contraire, je le 
i aidefendu z je n'ai point poufſe ſon 

bras pour tuer , ni forme ſa voix pour 


— 1—— — , oe 
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442 ANAL VIS E a 
folliciter au combat. On lui dur d 
jours: Vous ſaviez bien avec cer 
tude que cet homme poſe dans ces ci 
conſtances, cauſeroit tous ces mal. 
heurs. Il ne tenoit qu vous delæ jy: 
fer dans des eireonſtances plus favoras 
bles, d'où il ſeroit venw toutes ſorta 
de biens Je ſuis aſſure qu'il n aur 
rien arepondre quĩ fut capable d am 
ter les murmures; & ſi Yon vente 
fincerement on avouera que Van ne 
fauroit rien repondre pour Dieu gi 
puiſſe impoſer {enced Veſprithumiaig; 
. .  Enfit il n'y a pas Juſqu'an Dieu de 
Socin, qu'on ne puiſſe accuſer det 
auteur du peche.. Pour conclure, | 
foutiens qu'il n'y a aucum milieu com 
mode, depuis le Dieu de Saint Aug 
ſtin juſqu au dieu d Epicure, qui ne 
ſe meloic de rien, ou juſqu'au dien 
d' Ariſtote, dont les ſoins ne deſcet- 
doĩent pas plus bas que la ſphere de | 
lune. Car tout aufſi-tot qu on -recol- 
noit une providence generale;, &i 
vetend à tout, de quelque madiere quq 
la congoive, lab diffiaulté renait, '& 
quand on eroit avoir ferme un pr 
elle rentre par une autre (a).) 


rieu ement des Nethodes rigides £ 
ae 8 br & ſuiv. 0 
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Ceſt parler net que cela. Mais ſi 
E Dieu des Manicheens , je veux dire: 
e bon Principe qu ils appelloient Dieu 
pir:excellence, ſe füt preſents, à feſ- 
pric de ce Miniſtre „ne eſit- il ꝓas 
lige a s exprimer un peu autrement, 
& à confeſſer que leur hypotheſe diſ- 
pe Dieu; car elle attribue tout le 
{al au mauvais Principe. 

Mais ,,dira-t-on ,'hypotheſede Ma- 
s neſt. pas plus capable que toutes 


Ai autres de difeulper Dieu; car ſes 
J lifiples!pretendent qu'en vertu d'une 
V1 ranfaction paſſee avec le mauvais Prin- 
10 pe, le bon Principe a conſenti al in- 
Ee 


toduction du mal. Cela eſt plus a ſa 
harge , que ſi / on diſoit avec les Soci- 
lens, que Dieu n'a point ſu ſi lacrea- 
ure libre pecheroit.; & que s il en a 
oulu' courir les riſques, il a eu beau- 
vip d'eſperance que les lumieres qu'il 
u avoit.donnees , jointes aux mena- 
es qu'il lui avoit faites , la detourne- 
ent du peche, Je ne penſe pas qu un 

Manicheen s effrayat beaucoup de cette 
jection. Car en premier Jieu , il 
pourroit dire que Dieu n'a paſſè cette 
tanſaBtion/ „que parce que ſans cela 
welt jamais pd faire de bien à la 
ature, II y a done une grande diffe- 
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E 
rence entre le Manicheiſme. & le Sei. 
Dieu pouvant empecher tres. facit 


neceſſite, & pour Eiter un plus gran 


A AIV 5 2 
nianiſme. Les Sociniens a vouent que 


ment que homme ne fut ni drimine 
Ai: malheureux, Pa laifſe: romberdarsk 
crime & dans la miſere; mais le My 
nicheiſme ſuppoſe que Dieu nac 
fenti a cette chũte , que par une pur 


mal. En ſecond lieu ;10n-pourron'rii 
que Dieu ait jamais tranſigèl avec i 
mauyais: Principe, & ſoutenir qul 
s oppoſe de toutes ſes forces; ſans fin) 
& ſans reſache, au peche & ala miſe 
de la creature ; afin de la rendre pats 
faitement ſainte & par ſaĩtement con 
tente; mais que le mauvais Principe 
agiſſant de ſon cott avec töute (a pu Dis 
fance'; pour un deſſein tout contra a; 
fl refulte de ce choc continuel le m ;3 


ESE 88 S. S8 . 
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e 


lange de bien & de mal; que Vonvonf aan 


au monde; comme paction & la rt i 
a . Nan 
ualité moyenhe. ea i 
Gn es Sohalat ques fur 1 
ee, miates ene du cop 
bat des ments. 50 
Je fais bien que Pune & Pautr & ten 
ces deux explications creufent un ab! 
rae affreuts ze difficulees - Mais dn df 3; 
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queſtion ici que de ſavoir ſi Fhypotheſe 
qae-Manicheenne diſculpe Dieu: or ces 
6 miſcrables hEretiques pretendent que 
nd; wute difficultè eſt petite en compa- 
Sell caiſon de celle qui nait- de le faire au- 
M eur du pechs ; & il eſt sur que tous 
wh les Chretiens abhorrent de l'en recon- 
pure goitre pour cauſe. > 
rant Les Jeſuites ſoutiennent qu'il ſergit 
mel eur d tre Athee, & de ne paint 
rtonottre de divinitè, que de rendre 
ls. bonneurn Juprenies à une nature, 
qui defend & l homme de faire le mal, 
& qui neanmoins le lui fait commettre, 
& puis Ven punit. Us ſoutiennent que 
Dieu d Epicure eſt plus innocent, 
ri faut parle de la ſorte, plus 
Dieu, que ne ſeroit celui-la. Et. lors 
e Jes Marcionites & les Mani- 
eeens ſe ſont aviſes de faire un ſe- 
ay cond Dieu auteur de tous les maus, 
Ter ils en ant adore. un autre qui donnait. 
ew tis les Ring, ld où le votre, difent les 
a eſuites à ceux de la Religion, eſt 
ur OB rr que ler bommes (5). Ceux à qui 
on fait ces reproches ne rejettent 
doit ces conſéquences; ils ne rejet- 
ect tent que le principe, & ils ſoutiennent 
er ee. 
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qu ow ne peut fans une infame calom 
nie les accuſer de faire Dieu auteurdi 
6. 2 I 280 22198 in 
Les mémes Jeſuites ajoutent, qus 
doctrine de Calvin far la Predefting: 
tion, traine après ſoi des conſequences 
qui derruiſent abſolument toute Vid 
qu'on doit avoir de Dieu, & enfin 
conduiſent tout droit-# I Atbeiſme. Cel 
— P. Maimbourg. qui nous fait cets 
te imputation (c). Un de nos Mi- 
niſtres lui a rẽpondu, & Faccuſe lui. 
mème d'avoir rapporté ! tres-infidele- 
ment la doctrine de Calvin. Il devot 
en demeurer la , & ne pas ajouter ls 
paroles ſuiyantes, qui contiennent un 
raiſonnement pitoyable. (I neſt. rien 
de plus abſurde, dit- i, & de moins 
Theologien , que la conſtquence que 
le. ſieur Maimbourg veut tirer dela 
doctrine de ces Theologiens : ce 
qu'elle - detruit ab * toute Lide 
qu bn dbit avoir de Dieu, & 17 

conduit tout droit I Arheiſme.” 1 
fut jamais rien dit de plus menden 
— les choſes au pis: Si cette do- 
ctrine detruit toute ids qu'on di 
avoir de Dieu , C eſt parce qu'elle nous 
repreſente un Dieu cruel, injuſte, pu. 


() Dans ſon Hiſtoire du Calvimiſme, p. 2 
nillant 
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njſſant, & chatiant. par des ſupplices 
ternels des creatures innocentes: ... 


tidee dun Dieu ſevere , 'tyran, uſant 
de ſes droits avec une rigueur exceſſi: 
de, conduit · il les hommes à l' Atheil- 
ne: C'eſt une penſèe folle de dire 
quune hypotheſe conduit al Acheiſme, 
aquelle fait entrer Dieu en toutes cho- 
ſes (d) „le fait etre la cauſe de tout, 
E poſe comme Tunique but de toutes 
{es propres actions, & Peleve au-deſ- 
ſus de la creature , juſqu'à en pou- 
voir diſpoſer ſelon les regles qui 
| paroiſſent meme iv ſuſtes au ſens de 
wo [3 þ chi bude fürn faut que cette 
opinion. des pſaires conduiſe 

i FArheifing- ; "py au contraire elle 
1 bk la divinitè dans Je plus haut de- 
* gs de grandeur & d elevation où 
n ile peut efte gongue. Car elle ancantic 
1 222 creature devant le Crea- 
rr, que le Createur dans ce ſyſteme 
v reſt lie ᷑ aucune eſpece de ba all» 
i gard de Ja-greature, mais il en peut 
diſpoſer: comme. bon lui ſemble, & la 
r ſervir a ſa gloire par telle 
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dot 

ous ( 40 Cite penſce eſt toutes choſes ſont Dieu 
ue: carte Spiboziſe | lui-weme, eff un A- 
„ LOCO enſeigne que | theifſme.,execzable.:: ! 
s Tome IP. P 


Mais en conſcience ce qui nous donne 
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voye qu'il lui platt, ſans qu'elle ſoit 

en droit de le contredire ] (e). 
— Woila bien la plus monſtrueuſe do. 
impie & Ctrine & le plus abſurde paradoxe quai 
abſurde àit jamais avance en Theologie, & je 
— ſerois fort trompè ſi jamais perſonne 
neu. $*Etoit aviſe d'un tel ſyſteme. On s'eſt 
tourne de tous les cotes 1maginables 

pour exprimer de quelle maniere Dieu 

influe dans les actions des pecheurs: 

on a garde hy potheſe de la predeſti 

nation abſolue, lorſquꝰ on a crũ qu ele 

ne faifoit nul tort a la ſaintete de Dieu; 

mais des que l'on s eſt imagine qu'ell 

Jai donnoit atteinte, on Pa quittce, 

Ceux qui nont point vu que le lib 

arbirre ſoit incompatible avec la pris 
determination phyſique, ont enſci 

gne conftarment cette predetermint 

tion; mais ceux qui ont cru qu elbe 
ruinoit, font .rejett6e , & n'ont ad. 

mis qu'un concours ſimukané & in- 
different. Ceux qui ont cru que tout 
concours eſt contraire & la fibertẽ del 
eréature, ont ſuppoſe qubelle toi 

ſeule la cauſe de ſon. action: rien ne l 

a dctermincs a le ſuppoſer, que la pen 

ſee que tous les decrets par kk 

Patt eh 0 . oy 25 8 | 
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quels la Providence engageroit notre 
yolonte , rendroient nèceſſaires les 
tyenements, & ferotent que nos actions 
criminelles ne ſeroĩient pas moins un 
F Nl effet de Dieu, qu'un effet de la eréa- 
e. Is n' ont point trouvè leur compte 
e dire que le peche n'eſt pas un étre, 
que ce n'eſt. qu'une privation & un 
neaut qui n'a point de cauſe efficiente , 
ſy mais une cauſe deficiente. Enfin on 
ge © venu juſqu a ſoutenir que Dieu: ne 
; ſauroit prévoir les actions libres de la 
creature, Pourquoi tant de ſuppoſi - 
bons? Quelle a ere la meſure, quelle 
ea cté la regle de tant de démarches? 


bie Ceſt Tenvie de diſculper Dieu; c'eſt 
05 qu'on a compris clairement qu'il y va 


de toute la Religion, & que des qu'on 
wy oſeroit! enfeigner qu'il eſt Vauteur dy 
peche , on conduiroit neEceſſairement 

les hommes a PAtheiſme. 
Auſſi voit- on que toutes les Sectes 
en Chretienhes qui ſont accuſces de cette 
5 doctrine par leurs adverſaires 7, Sen 
+. WW defendent comme d'un blaſpheme hor- 
Jy dle, comme d une impiete exccrable, 
py comme d'une calomnie diabelique. Er 
FIN voici un Miniſtre qui vient nous dire 
aun, fort gravement que e eſt un dogme gui 
daſe la divinité dans le Nag, haut degre 

| 
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de grandeur  & d'ltvation on ' elle 
puiſſe tre congue. C'eſt l'eloge qui 
ne craint pas de donner a une doctrine 
qui nous repreſente un Dieu cruel, in. 
jaſte, puniſſant & chdtian# par des 
 fupplices 'eternels des creatures INN. 
. EENTES. Il interpelle notre conſcien- 
ce, pour ſavoir {i l' idee d'un Dieuty- 
ran nous conduit. a FAtheiſme. Pre. 
nant ſes choſes au pis ,  Ceſt-a-dire, 
ſuppoſant que Maimbourg ait eu raiſon 
davancer que ſelon Calvin, Dieu a 
cre#s la plupart des hommes pour les 


damner , non pas parce ' qu'ils Laien 


merits,” mais parce qui il lui plait ainſi, 
qu'il n'a prevu leur damnation que 
parce qu'il Ja ordonn& avant que dt 
prevoir leurs crimes; ſuppoſant, dis-je, 
que Maimbourg aceuſe tres-juſtement 
Calvin de dire que ceux qui ſouffrent 
les ſupplices Eternels ſont des creature: 
innocontes, & par conſequent que Dieu 
eſt Tauteur du peche,, M. Jurieu ne 
peut ſouffrir que Maimbourg conclue: 
Donc la doctrine de Calvin detruit Ji. 
de que l'on doit avoir de Dieu, & 
enſuite conduit tout droit © & I Athiiſ 
Me. Il ne ſe contente pas de pretendre 
qui ne fut jamais rien dit de plus in. 
bon ſiderè que: l'eſt cette concluſion, 
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il la traite de penſce folle & d'igno- 
rance, & it dit qu'elle temoigne que 
Maimbourg ęſt un pauvre Philoſophe 
& un miſerable Theologien , & qu'il 
n'eſt rien de plus abſurde & de moins 
Theologien qu'une telle conſequence. ' 
Celt un grand defauc dans la con- 
troverſe que celui que Pon reprochea 
Ovide , Neſcire quad bene ceſſit re- 
linguere , |. neſcire definere, Ce Mini- 
niſtre avoit fort bien juſtiſiè les Super- 
lapſaires, en montrant ce qu'on leur 
impute A tort, & en dèclarant qu'ils 
deſavouent la conſequence qu'on leur 
reproche de faire Dieu auteur du pe- 
che. Il falloit ſe retirer du champ de 
bataille apres ce coup, & n'etre pas 
aſez tẽmèraire pour ſoutenir le para- 
doxe impie que j ai attaque. 


x "WM. = 


I Hypotheſe des Platoniciens ne ro- 
ſolvoit point la queſtion. de L origine 
du mal, & pouvoit paſſer elle-m#- 
me pour une branche du Mani- 
cbei ſme. 

je ne veux conſiderer ici cette hy- 
potheſe que ſclon * a été ex- 

11] 
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pliquèe par Maxime de Tyr dans on 
Traits ſur la Queſtion, dou viennent 
les maux , puiſque Dieu eſt I Autey 
des biens. Cet Auteur fuppole que 
pour connoitre la cauſe, des biens qui 
ſont dans le monde, il n'eſt pas n& 
ceſſaire d'aller a Oracle; qu'il eſt af. 
ſez viſible qu'ils viennent de Dieu, 
& que les maux ne peuvent deſcendre 
Frame du Ciel, où il my a point de natures 
de Maxi- envieuſes. I a joũdte que pour connok- 
— due tre d'o viennent les maux, on a be. 
ye i p 3 
Vorigine ſoin d'aller aux Devins, c'eſt-a-dire, 
du mal. de conſulter Jupiter, Apollon, ou tel. 
| le autre Divinite qui prophetiſe, & qui 
prend ſoin des choſes humaines. Il fait 
enſuite l' enumèration des miſeres auf. 
quelles notre corps eſt aſſujetti, & i 
en conclut que l'homme eſt la plus in- 
fortune de toutes les creatures. Apres 
cela il conſidere les maux ſans nom. 
bre qui perſecutent notre ame, & il 
finit par donner cette ſolution, e eſt 
que les hommes ont grand tort d'im- 
puter à Dieu la cauſe de leurs infortu- 
nes, puiſqu'ils en ſont eux-memes'les 
artiſans par leur propre faute. 
Le Ciel & la Terre, continue Ma- 
xime de Tyr, ſont deux lieux tres-dif- 


férents. Il n'y a point de maux dans 
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| Ciel, & il y a ſir 1a Terre un 18 | 
en ge de maux & de biens, mais de telle 
* Wl forte que les biens deſcendent du Ciel, 
due & que les maux naiſſent d'une 'depra- 
qu vation qui eſt naturelle à la Terre. 
ne. cette depravation comprend deux eſ- 
a peces, dont Pune conſiſte dans les qua- 
u, kes de la matiere & autre dans la 
de berté de Tame. Quant & la premiere 
de ces deux ſortes de depravations , il 
0h faut conſiderer la matiere comme le 
0 fujet ſur lequel un bon Artifan travail 
es: toutes les beautes qu'elle acquiert 
el. I Covent &tre attributes à J Artiſan: 
a mais stil y a des ouvrages qui ne ſoient 
15 pas comme il faut, on ne doit point 
p mputer à Part ces irregularites. Car 
" Wl intention de PArtiſan ne s'éloigne 
i Wl point de Fart, comme celle du Legi- 
© i flareur ne s' carte point de la juſtice; 
& il fant meme ſe ſouvenir que l'in- 
" Wl telligence divine eſt bien plus heu- 


l teuſe à toucher an but que Fart hu- 
"RY Apresctla Maxime de Tyr employe 
une comparaiſon , Teſt que dans la 
mechanique il y a des choſes qui ſont 
robjet principal de Part tendant a ſon 
but, & des choſes qui par elles: mèmes 
reſultent de Louvrage, & qui ne ſont 
P iv 
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oint, Veffet de hart, mais une depen- Ml 
dance de la modification de la mati. ce 
re. Telles ſont les Etincelles qui vo- ral 
lent ga & là, lorſqu' on bat ſur Ven. MI Pa 
clume une piece de fer chaud : ele qu 
n'entrent ppint dans le but que le WW re 
Marcchaux ſe propoſent; ce font des 
ſuites accidentelles, qui reſulcent de MI ſo 
leur action, ſans qu'ils y tendent, & MW ni 
gui ne ſont annexees qu à la qualité du MI ar 
2 II faut dire auſſi que les mau I ee 
qu'on vait ſur la. terre ne ſont point M q 
Fouvrage de I'Artiſte divin; I'ouvrier Ml tc 
tend. premicrement & directement ala Ml f. 
conſtruction de ſan travail. Maxime de MW n 
Tyr ajoute que le Createur donne le 
nor tle conſervation. aux -maux dont 
nous nous plaignons, & que nous 
nommans ruines & ravages. II pretend 
ue FArchitette du monde ſe propoſe 
à conſervation du tout, & qu'il faut 
qu'en faveur du tout les parties ſoient 
affligees. Les peſtes, les tremblements 
de terre, les inondations , les feux du 
Mont - Etna ne nuifent qua quelques 
Fe u tout, & ſervent à la produc 
ion de quelques autres; car comme 
Ta dit Heraclite, celles- ci vivent dela 
mort de celles- la, & eelles- la meurent 
de A yie:de nec. 


4 
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Voyons ce qu'il dit fur Pautre eſpe- 
ce de dèpravation, C'eſt le mal mo- 
ral, Il pretend que la puiſſance de 
Pame en eſt la mere & la nourrice, & 
que Dieu ayant voulu former une ter- 
les re qui produisit des plantes & des ani- 
des maux, & qui contint les maux dans 
de fon ſein, ce fut la que les maux ban- 
& nas des Cieux furent logés; que les 
du animaux furent diviſcs en deux eſpe- 
uz WF ces, ſavoir les betes & les hommes; 
wt qu il fallut queles hommes ſurpaſſaſſent 
ler tous les autres animaux, & fuſſent in- 
la WJ fericurs à Dieu; que cette inferiorite 
de. ne conſiſte pas en ce qu'ils meurent; 
car leur mort n'eſt que le commence- 
at WW ment d'une autre vie immortelle; que 
Dieu pour les rendre inferieurs ala na- 
nd WF tare Divine, inventa ceci : il plaga 
le MW [ame dans un corps mortel, comme un 
ut cocher ſur un chariot ; il lui mit les 
ut renes en main, & lui permit de courir 
cu elle voudroit: il lui donna la liber- 
lu re de conduire ce chariot ſelon les re- 
gles, ou contre les regles. Elle le dirige, 
E cache de reprimer impEtuoſite des 
ehevaux; mais ceux - ci ſont ignorants 
& indociles; ils ſe tournent les uns d'un 
cots, les autres de l'autre; les uns vers 
Fintempèrance, les autres vers la teme- 

P v 
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rite & la fureur. Ainſi le chariot pouſſe 
ca & 1a met en trouble le cocher, qui 
ſe laiſſant vaincre court vers le lieu ol 
Ventraine le plus fougueux des che. 
vaux. Il ſe precipite dans la gourman- 
diſe & dans Vimpudicite, fi le cheval 
le plus fort tourne de ce cote-la, & 
ainſi du reſte. 

Voila I'hypotheſe de ce Philoſophe 


Refuta- Platonicien, Elle eſt defectueuſe par 


tion de ce 


Syſteme, 


deux endroits ; car 10. il reconnoit 
deux. principes, Dieu.& la Matiere, 
Fun tres-bon à la-verite, mais qui ne 
fauroit corriger toute la depravation 
del“ autre. Cette depravation naturelle, 
& abſolument incorrigible, eſt la four- 
ce des maux phyſiques, & occaſion 
du mal moral; elle donne au corps 
humain une inclination ſi violente vers 
le crime, que l'ame y eſt entraince 


comme par des chevaux feroces qui la 


preEcipitent dans Vabime. En ſecond 
lieu, Maxime de Tyr ne ſauve pas la 
ſouveraine bonté, ni la ſouveraine 
ſaintete de Dieu. Un bon & vertueux 
pere ne feroit jamais monter un che- 
val fougueuxa ſes enfants, & ne les en- 
verroit jamais a l' armèe, $'il preyoyout 
avec certitude, ou ſi ſeulement il ju- 
geoit avec une grande probabilité, 
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que nonobſtant-jeur adreſſe ils tombe- 
rojent & ſe tueroient, ou qu ils ſe deſ- 
honoreroĩent a la guerre. Cette Hypo- 
theſe en un mot donne des bornes à la 
puiſſance de Dieu, & laiſſe ſes autres 
attributs expoſes aux objections Mani- 
cheennes; & ainſi ſans avoir les com- 
modites de l' Hypotheſe des Chrétiens 
ſur le franc irt elle en a les incom- 


moditès. 
f. Xa I. 


Phe on echt fur la queſtion a Fo- 
rigine du Mal moral, ou du Péchs, 
'- plus l'on eprouve que les tumieres na- 


' © turelles de la Philoſophie fourniſſent 


die quoi ſetrer & embrouiller davan- 
tage © ce nud gorgien. | : 


| Jen al kalt rexperience en  r6lifant 
toutes les obſervatians precedentes , 
long-temps apres qu'elles eurent EtE 
compaſces pour la. premiere fois. I! 
m'eſt venu des pou ſces que je. n'avois 
pas auparavant, & qui me convain- 
quent tout de nouveau, & plus forte- 
ment que jamais, que la meilleure re- 
panſe qu on puiſſe faire naturellement 
(a) à cette queſtion: Pourquoi Dieu a- 


18 Ceſt 4 dire fans conſulter la Revelation, 
58 ſeulement les idees Philoſophiques. 
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t. il permis qur ] bomnie pechdt? eſt de 
dire, je nenufais rien; je crois feule- 
ment qual en a eu. der raijſons tres. di 
gnes de ſa ſageſſẽ infinie;, mais qui me 
ont incomprehenſiblet. Par cette re. 
ponſe vous arreterez- tout court les 
Diſputeurs les plus opiniatres; cars ib 
veulent continuer à diſcourirꝭ, vous les 
laiſſerez parler ſeuls, & ils ſe tairont 
bientor. Que fi vous entriez en lice 
avec eux, & vous engagiez à leur 
ſoutenir que les privileges inviolables 
du franc arbitre ant.cteila vraie raiſon 
qui a pgrtE Dien à laiſſer pecher les 
hommes, vous ſeriez contraint de les 
ſatisfaire ur les objections quiils vous 
feroient , & je ne ſais pas comment vous 
pourriez en venir à bout; car enfin, 
Hs pourrotentrvous oppoſer deux cho- 


ſes , qui * tres e videntes 4 


notre Raiſon. 7 5 


IL. La premiere eſt que Dieu oa 


donné Fetre aux creatures par un effet 
de ſa bonte, il leur a donn auffi; ſous 
42 caractere. d une cauſe bienfaiſante, 
toutes les perfections qui conviennent 
à chaque eſpece. Il faut dono dire quil 
a tẽmoignę plus d amour à belles qui 
en ont regu de plus excellentes; c eſt 
donc pa une. bont particulieze qu'il a 


* 
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conferè taux hommes le franc arbitre; 
puiſque cette qualité les met au - deſſus 
de tous les etres' qui font ſur la terre. 
Or on ne ſauroit concevoir qu'une 
nature bienfaiſante donne un preſent de 


diſtinction, fans avoir envie de con- 


tribuer plus notablement au bonheur 
de eeux à qui il le fait; & par conſẽquent 
il faut qu'elle faſſe enſorte qu ils en reti- 
rent cet avantage, ou du moins qu elle 
les empsche, & il ſe peut, d'y trouver 
eur malheur, & leur ruine entiere. Que 
vil n'y a point» d uutre moyen d' em- 
pechet cela |} que ide rëvVoquer᷑ ſa do- 
nation, il la faut eaſſer; & c'eſt par la 
qu'on peut retenir, beaucoup mieux 
que par toutes les autres routes, la qua- 
its de patron; & de bienfaiteur. Ce 
weſt point changer a Fégard du do- 
mare; c'eſt conſer ver fans aucune 
ombre de variation la bienveillance 
avec jaquelle on lui àvoit fait le prè- 
ſent, La meme bonts qui porte a don- 
ner une ehoſe; que Yon juge capable 
de rendte heureuſe les perſonnes qui 
en jouiront, porte a l'òter, des qu'on 
obſerve qu'elle les rend mafheureuſes 5 
& d Pon a le temps & les forces necef- 
aires, on n attend pas à retirer ee pré- 
ent, qu il ait de ja etè cauſe du mab 
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heur ; on le retire avant qu'il at 
iin ak 1 3 
Voilà ot nous menent les 1dees de 
| Fordre & les notions par leſquelles 
nous pouvons juger de feſſence, & 
des caracteres de la bonté, en quelque 
ſujet qu'elle ſe rencontre, '-Createur 
ou Creature, Pere, Maitre, Roi, 
&c, Dela naſt la matiere de ce dilem- 
me; ou Dieu a donne aux hommes le 
franc arbitre par un effet de ſa bonte, 
ou ſans aucune; bonté. Vous ne pou- 
vez dire que ce:ſoit ſans nulle bonte; 
vous dites donc que c eſt avec beau. 
coup de bente : mais il réſulte de k 
neceſſairement- qu'H a dd les en dé 
pouiller a quelque prix que ce fut, plu 
tot que d' attendre qu' ils y trouvaſſent 
leur damnation eternelle par la produ- 
tion du pèché, monſtre qu'il abhorre 
eſſentiellement. Et s'il a eu la patien- 
ee de leur laiſſer entre les mains un ſ 
funeſte preſent ,, juſques à ce que | 
mal füt arrivè, eſt, un ſigne, ou que 
fa bontè toit changee, avant mems 
qu' ils fuſſent ſortis du bon chemin, 
que vous n' oſeriez dire; ou que le franc 
arbitze ne leur avoit point et donnò, 
ce quĩ eſt contre la ſuppoſition accorde 
dans le dilemme que Jona vu ci: deſſus 
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Il y a des menagements d'une obli- 
gation Etroite : on ne sen doit diſpen- 
ſer que dans les cas de nèceſſitéè: mais 
lorſque ces cas arrivent, l'on doit ſe 
mettre au · deſſus de tous ces m6nage- 


ments. Un fils qui verroit ſon pere tout 


diſpoſe a ſe jetter par la fenetre, ſoit 
dans un acces de phreneſie, ſoit dans 
je moment d'un furieux chagrin, fe- 
roit fort bien de Venchainer, sil ne 
pouvoit le: retenir autrement. Si une 
Reine tomboit dans l'eau, le premier 
laquais qui Pen pourroit retirer en l'em- 
braſſant, ou en la prenant par les che- 
veux, dũlt-il lui en arracher plus de la 
moitie, feroit bien d'en ufer ainſi: 
ele n'auroit garde de ſe plaindre qu'il 
lui eut manquè de reſpect. Et quelle 
excuſe plus vaine pourroit-on jamais 
alleguer de ce qu'on auroit ſouffert 
qu une Dame bien a juſtèe tombar dans 
un prècipice, que de dire qu'il auroit 
fallu, pour la retenir, mettre en de- 
ſordre ſes rubans & ſa coëffure? Dans 
de pareilles occaſions, la contrainte & 
la violence qu'on fait aux gens eſt un 
effet de bonte, & fallut- il meme les 
arracher malgre cux du peril, ee ſeroit 
un office de charitè que de les en arra- 
cher, au hazard de leur diſloquer un 
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membre, ſi fon ne pouvoit les ſan. 
ver à moins. Ils ſeront les Wer N 
vous en remercier. - 
La maxime que ſauver un homme 
qui veut perir , c'eſt la meme choſe 
que ſi on le tuoit, ne vaut rien en cette 
rencontre; & les plus grands partiſans 
de la tolerance vous avoueront que le 
pretendu commandement Contrains le 
d'entrer , devroit Etre'eXECuUtE' au pied 
de la lettre, fi'Punique.moyen sdr & 
infaillible de ſauver les Heretiques, 
etoit de les faire aller ou aux preches, 
ou à la Meſſe, a coup de fourche. d 
je voyois devant la porte d'une mai. 
ſon un homme qui ſe mouillat pen- 
dant une groſſe pluye, & qu ayant 
pitiè de lui, je vouluſſe le delivrer de 
ſinemmodité on je le verrois , F 
pourrois me ſervir de ces deux moyers; 
ou le prier d'entrer dans la maiſon, 
ou'le:-poufTer par les Epaules,:f1Jetois 
plas fort que lui. Ces deux maniere 
ſont également bonnes pour obtenit 
effet que je me propoſerois, qui ſeroit 
d'empecherque cet homme ne ſe mou 
lat :peu importe qu' il entre de gre ol 
de force ſous un toit z car foit-qu'ily 
entre de ſon pur mouvementꝭ, ſoit 
qu'il attende qu onen prie, {08 
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qu'on Ty pouſſe de vive force, illeſt 
egalement à couvert de la pluye. Sil 
en alloit de meme quant à eyiter en- 
ſer, ja voue que nos convertiſſeurs ſe- 
zoient bien fondes: ; car il ſuffiſoit 
pour cela d'etre ſous les voutes d'une 
Egliſe, peu importeroit qu'on y en- 
trat de bon gre., ou que l'on y füt 
trains pieds & poings lies ; & ainſi 
il faudroit-gager les plus forts ma- 
neuvres' ou portefaix qui ſoient au 
monde, pour ſaiſir les Heretiques, des 
qu ils ſe montreroient à la rue, & les 
charrier ſur le cou dans I'Egliſe la 
plus prochaine; voire meme il faudroit 
enfoncer leurs portes avec des pctards, 
file cas y Echeoit , & les aller tirer du 
it, pour les tranſporter vitement dans 
quelque Egliſe. M151, Kt it 38 {1 
Ce que nous avons dit touchant le 
droit que Lon a, en vertu des loix de la 
chatitè, de chagriner & de violenter les 
gens, que l'on prſerve de la mort par 
de moyen; eſt encore plus veritable a 
regard des peres. Ils oublieroient tous 
leurs devoirs, s ils n dtoient pas à un 
fils un couteau ou une épèe dont il 
voudroit ſe bleſſer. Ils ſeroient obliges 
malgré ſes pleurs; de lui arracher ces 
armes.. S'ils negligent. la- deſſus le bien 
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de leur fils, & 8'ils alleguent qu il 
ne veulent pas uſer envers lui de con- 
trainte, comme ſi c toit un eſelave, 
is font paroſtre ou qu'ils n' ont avs 
eune amitié, ou qu' ils en ignorent 
veritables fonctions. 
Toutes ces choſes nous montrent 
Evidemment', que ceux qui voudroiem 
ſoumettre au jugement de la raiſon |; 
conduite de la providence de Dieu, 
par rapport a la permiſſion du premiet 
pechs , perdroient infailliblement leu 
cauſe , Sils n'avoient point d' autres 
moyens que de dire que les privileges 
de la liberc6 ne devojent pas etre vio- 
les. Quoi „ leur rèpondroit- on, vous 
concevez Dieu comme le pere de 
hommes, & vous dites - neanmoing 
qu'il aime mieux leur epargnerle petit 
chagrin de les contraindre a renoncet 
a une converſation agreable., ou 16 
stoĩ ent prets d'abuſer de leur liberté, 
ue de leur 6pargner / la dampation 
ernelle qu'ils encourent par leur franc 
arbitre ? Où trouvez-· vous de tellet 
Kees de la bonte paternelle?>Menaget 
le franc arbitre, s'abſtenir ſoigneuſe 
ment de gener inclination d'un home 
me, qui va perdre pour jamais ſon in- 
nocence, & ſe damner eterneflement; 


\ 
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vous appeliez cela une obſervation le- 
gitime des privileges. de la liberté? Je 
ne nie point que la permiſſion de ſe 
ſervir d'une choſe & dꝰ en abuſer, n ait 
eu quelquefois le caractere d'une fa» 


| yeur tres-ſpeciale ; mais alors cette 


permiſſion emporte avec elle ]'impu- 
mite de Fabus': cela donc ne ſert de 
nen dans la cauſe qui s agite ici. 

II. Mais la ſeconde difficulre qui 
me reſte à propoſer, ſera encore plus 
embarraſſante que l'autre. J'ai raiſonne 
juſqu'ici ſur ce principe: quand ceux 
qu'on aime ne peuvent etre garantis , 
ou de la mort, ou de l'infamie, ou 
de quelque autre grand mal, à moins 
qu'on ne leur faſſe ſentir une petite 
peine, on eſt obligè de la leur faire ſen- 
tir. La complaiſance, la tolerance que 
[on auroit' pour leurs caprices, ou 
pour leurs mauvaiſes inclinations, ſe- 
roit moins un acte de bonte , qu'un 
acte de cruaute 3 & comme ils ſeroient 
ks premiers à s' en facher, quand ils 
aurojent pu examiner les conſequen- 
ces , ils ſerojent auſſi les premiers a 
remereier du mal qu'on leur auroit fait 
ſi utilement. L'evidence de ces propo- 
fitions ſaute aux yeux de tout le mon- 
de, & on ne ſauroit douter qu Adam 
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& Eve n'euſſent conſidere comme une 
nouvelle faveur, auſſi grande que les 
precedentes , les ſaccades que Dieu 
leur auroit donnees pour les empecher 
de tomber. "SOS © 0 t 
Voila ſur quoi roulent les principes 
de ma premiere obſeryation ; mais pre. 
ſentement je me ſers d un autre moyen. 
Faccorde aux adverſaires tout ce qu'il 
demandent : je conſens qu' ils Ctablif: 
ſent que puiſque l' homme avoit regu 
le privilege de la liberté, il lui en fal. 
loit Jaiſſer la poſſeſſion & T'uſage a pur 
& a plein, & ne lui faire pour rien du 
monde |a moindre contrainte. Je con- 
ſens qu'on diſe que ce n'etoit pas le 
temps de ſauver une perſonne en la ti- 
rant par les bras, ou par les cheveux, 
en la jettant par terre, & en lui diſant 
il t'eſt dur de regimber contre Þ aiguil- 
lon. Que la liberté füt une barriere 
abſolument inviolable ; & un privile- 
ge auquel il ne füt pas permis de don- 
ner aucune atteinte, j'y conſens. N 
avoit · il pas aſſez de moyens avec tout 
cela de pre venir la chũte de l' homme? 
II ne $'agiſſoit point de s oppoſer à un 
mouvement corporel.: c'eſt une vio- 
lence chagrinante: il ne $'agiſſoit que 
d'un acte de volonts. Or tous les Philo- 
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ſophes . crient que la volonté ne ſau- 
doit Etre contrainte, volantas non po- 
teſt cogi; & il, y a contradiction à dire 
qu'une volition ſoit force; car tout 


ate de la volonte eſt: volontaire eſſen- 
tellement. Or il eſt infiniment plus 


facile & Dieu d' imprimer dans ame 
des hommes tel acte de volonte que 
bon lui ſemble, qu'il ne nous eſt fa - 
cle de plier un morceau de toile. 
Voici encore une obſervation plus 
victorieuſe. Tous les Theologiens con- 
riennent que Dieu peut procurer in - 
fallliblement un bon acte de yolonte 
dans l'ame humaine, ſans lui Stef les 
ſonctions de la liberté. Une delecta- 
tion prèvenante, la ſuggeſtion d'une 
dee: qui affoibliſſe l impreſſion de l ob- 
t tentant, mille autres moyens preli- 
minaires d' agir ſur Veſprit & ſur lame 
ſenſitive , font qu'a, coup ſur l' ame 
niſonnable fait un bon uſage de ſa li- 
derte, & ſe tourne vers le droit che- 
min , ſans y ètre pouſſce invincible- 
ment. Calvin ne nieroit pas cela a Ve- 
zard de Fame d'Adam-, pendant le 
temps d*innocence,-& tous les Theo- 
bptens de l'Egliſe Romaine, ſans en 
acepter les Janſéniſtes, Payouent a 
legard de Vhomme;,pecheur. Ils re- 
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ANALYSE 
connoifſent qu'il peut meriter , qui 


qu'il n'agiſſe qu avec une grace, op 


efficace par elle - mème, ou fuffiſante 
à un tel degré, qu'elle eſt infaillible. 
ment ſuivie de ſon effet. II faut done 
qu' ils reconnoiſſent qu'une .affiſtance 
fournie de Dieu à Adam ſi à propos, 
ou tellement conditionnèe, qu' infaill. 
blement elle et empeche qu'il ne tom. 
bat , ſe flit très- bien accordee avec 
Faſage du franc arbitre, & n'eũt fai 
fentir- aucune contrainte, ni rien de 
defagreable', & ett laiſſè l' occaſionde 
meriter. _ tf n. 
- Voila donc mes adverfaires chaſſe 
de tous leurs retranchements. Diront- 
ils pour leur derniere reſſource, que 
Dieu ne doit rien a la erèature, & qui 
n'a pas ere oblige de lui fournir une 
grace neceſſitante ou infallible ? May 
pourquoi donc, diſoient- ils tantct, 
qu'il a dt avoir des menagements pout 
la liberte humaine ? S'il a du confer 
ver a homme cette prerogative , & 
Fabſtenir- d'y. toucher ; il doit dom 
quelque choſe i ſon propre ouvrage 
Mais laiſſant la cette inſtance ad l. 
minem, ne peut- n pas leur Tepondre 
que s'il ne doit ren à la erèature, il ſ 
doit tout à lui- meme, & qu il ne peu 
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ir contre! ſon - eſſence; Or il eſt de 
feſſence d une ſaintet6, & d'une bonts 
mfinie, & qui peut tout, de ne point 
bulfric FintroduQion ln. mal ——— 
- phyſique. | 
Oui-, repliqueront- ils enfitha mais 
1 choſe formee , *dira-t- elle d celui qui 
2 pourquoi mag-tu ain ſi fai- 
Ceſt bien dit , & voila ou il 
Mir ſe fixer. Ceſt revenir au come 
mencement de la lice : il anroit fallu 
ven point partir ; car il eſt inutile de 
ſengager à la diſpute „ ſi apres avoir 
eouru quelque- 
senf rmer dans fa Theſe. Le Dogme 
que Jes Manichéens attaquent, doit 
urs conſiderè par les Orthodoxes 
comme ude vetitddeifalt, revelceclai- 
rement ; & puiſqu'enfin il faudroit tom- 
ber d accord qu'on men comprend 
point les cauſes ni les raiſons, il vaut 
mieux en convenir des le debut , & 
varrẽter la, & laiſſer courir , comme 
de vaines chicaveries, les objections 
des Philoſophes, & n'y oppoſer que le 
fence avec le bouclier de la Foi. 


. Convenons neanmoins que tout ce 


won peut alleguer de plus fort, en 
fait de raiſonnements humains , pour 
()) Exitre aux Romains, Chap. IX. 


Fon eſt oblige. 
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expliquer 'Phypotheſe de Porigine dy 
mal eſt de recourit au franc arbitrade 
homme. C'eſt le ſeul. parti qu'on puiſk 
prendre; il faut paſſer par. la neceſſai. 
rement ; apres quoi l'on ſe trouve a 
milieu: d'un carrefour, dont voii ce 
que diſoit un docte Abbe de mes ami 
Jai quatre chemins autqur de moi, 
celui des Calviniſtes, celui des Janſe. 
niſtes, celui des Thomiſtes „& celuj 
des. Moliniſtss: Je ſais bien celui qui 
faut Eviter ., mais non pas celui qui 
faut Ow arts rg babes, 
quem ſequar non . La premiere 
route eſt — au Concile de 
Trente; la ſeconde, aux Conftity 
tions des Papes, la troiſieme, a K 
raiſon, & la quatrieme, aSaunt Pay 
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Nuss. — & mga Tune Naiſſance 
qui ; Tata Divinits & la Conſub- der Arias 
ſantlalite du Verbe, naqbit dans a 
Iybie, Province voiſine de I'Egypte, 
& feurit au IV fiecle. Euſebe, Eve- 
que de Nieomèdie, & Favori de Con- 
ſantia, ſour de Conſtantin & femme 
4e Lieinias; eontribua beaucoup a la 

a atio de cette héréſie. C toit 
ieſprit adroit, un veritable Eveque 
& Cour, [homme du monde en un 1 
mot le plus capable de faire faire for- ges. 
une à un node au dogme. Il prot6gea 
Alus, & lur procuta les bonnes gra- 
de Contantia;"car'on s imagine 
twyjours que nl les femmes ne ſe me- 
lem des intérets d'une Secte, ſes pro- 
— ſauroĩent Etre confidrables. 

d Arius ſe repandit rapidement 
dans tout empire Romain: pluſieurs 
Eveques'Pembraſſerent! ; me la 
combartiront. Ce ne furent que diſ- 
pates dans les villes, & l'on paſſa me- 
5g — des paroles aux "a 

e | 
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362 AN 18 
VL Empereur Conſtantin voulant re. 
m6edier- à -ce-wefordre,”convonue un 
Concile a Nice. L'Arianiſme y fut 
condamne Pan 325, mais on ne fs. 
trit point la perſonne d'Arius, & fe 
Peres du Concile eurent la moderation 
de ne le point nommer dans I Anathe: 
me qu' ils prononcerent contre ſa Doc- 
trine. Conſtantin neut pas les memes 
meEnagements pour cet Hèrèſiarque: i 
Tenvoya en exil; il condamna ſes Se- 
Ctateurs a la mème peine; il ordonna 
de 5 que tous ſes livres ſeroient 
briiles, & que quiconque auroit la har. 
dieſſe de les garder, ſeroit puni du 


'Decrer dernier ſupplice (a). Voila un decret 


biza 
Con 
un. 


qui me parolit non- ſeulement tres-dur, 
mais bizarre & extravagant, Conſtan- 
tin n'ordonna, point. la peine de mom 
contre ceux qui profeſſetdiem Arg: 
niſme, &. il ordonna dontte eeux qu 
garderoient quelque Ouvrage d Arws, 
Qui vit jamais une plus enorme diſpto. 
portion entre les peines & les fhures? 
Ne peut- on pas jpindre à beaucoup 
J'Orthodagie une curioſite louabię de 
ſavoir ce que diſent les Heretiquet d& 
de garder les livres rares, comme e 
deviennent ordinairement ceux que 
C4) Socrate, Hiſt, Egcl. Lib, I, Cap. IXI. 
A W Jie 


* 


tre de 
ſtan- 
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re. MW [on condamneau feu ?Pendre un hom» 
un me ſur le champ pour un tel ſujet, tan- 
fut dis qu'on laiſſe vivre ceux qui font pro- 
le. feſſion des erreurs pernicieuſes, conte- 
ks nues dans ces mëmes livres, n'eſt-ce pas 
Ion | choſe du monde la plus bizarre ? 
he: Ajoutez que la converſation d' Arius 
oc- & des Eveques qui adheroient a ſon. 
nes parti, Etoit cent fois plus pernicieuſe 
que la lecture de leurs livres: il falloit 
Se- donc menacer auſſi du dernier ſupplice 
| ceux qui frequenteroient ces exiles? 
ent MF Quelques Auteurs pretendent qu'A- 
ar- rius abjura ſes erreurs dans le Concile, 
du & qu'un repentir ſimulè le fit recevoir 
ret M 31a paix de 'Egliſe, & empecha me- 
me que 'Empereur ne le bannit. Mais 
ce ſentiment, que Baronius a adopteſur 
la foi de Saint Jerome, ne me paroit 
pas ſoutenable. Sozomene nous ap- 
prend que la diſgrace de cet Hereſiar- 
que ne fut pas longue ; & que Conſtan- 
tin le rappella peu de temps apres la clõ- 
ture du Concile (5). On ajoute que 
pu), WY FEmpereur stant laille perfuader de 
; TOrnhodoxie d' Arius, par une profeſ- 
*in de Foi que ce Novateur lui preſen- 
e 
que 


* tazEcrivit en ſa faveura pluſieurs Eve- 
ques, quiEtoient aſſembles a Jeruſalem 

120 (e) Sozomene,, Lib, IL. Cap, XVI. 
25 
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pour la dedicace:du Temple; que ces 
Eveques, partiſans ſecrets de I Aria. 
niſme, s empreſſerent de I'abſoudre, & 
le regurent a la communion eccleſiaſti. 
que ; que pour rendre ſon triomphe plus 
complet, ils tenterent de le reconcilier 


auſſi avec I'Egliſe d'Alexandrie, dont 


Saint Athanaſe, grand adverſaire dA. 
rius, Etoit Patriarche. Ils profiterent, 
dit-on, de Vabſence de ce Prelat quela 
Cour avoit banni, & ils allojent pro- 
ceder ala levee de I'excommunication, 
lorſquele peuple $'afſembla tumultuai- 
rement, & refuſa de Vadmettre. On 
pretend que Conſtantin averti de la 


continuation des troubles, fit venir 


Arius a Conſtantinople, & qu'ayant 
obtenu de lui la ſignature du Formu- 
laire de Nicee,, il enjoignit aux Eve- 


ques alors aſſembles a Conſtantinople, 
de Vadmettre à la paix de ! Egliſe. Le 


Patriarche de cette ville ayant refuſede 
Fabſoudre, Euſebe ne laiſſa pas de paſ- 
fer outre, & conduiſit ſon ami dans 


grand nombre de gens du memepatti. 
Mais comme on approchoit de la place 
de Hyppodrome, Arius ſe ſentant 


preſſè d'un beſoin naturel, ſe retira 4 


la hate dans les latrines publiques, & 


_ Py L 


la principale Egliſe, accompagnedun 
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mourut ſur le champ d'une rupture de 
boyaux , tous ſes inteſtins 8'Etant ré- 


pandus avec le foye & la-rate. Voila 
ce que raconte le P. Maimbourg (c), 
qui place cette mort ſous: anne 
336. 
De fort ſavants hommes rejettent 
cette chronologie de Maimbourg , & 
combattent meme la plupart des faits 
qu'il allegue. Henri de Valois ſ6y- 


tient que V'Arius qui preſenta une pro- 


ſeſſion de foi a Conſtantin , & qui à 
la priere de ce Prince, fut abſous par 
les Eveques aſſembles a Jeruſalem, 
n'etoit- point le Fondateur de P Aria- 
niſme. Il aſſure, & il prouve par des 
tẽmoignages tres · authentiques, que cet 
Hersfiarque mourut long temps avant la 


Convocatiou du Synode de army | 


Pour lever les difficultes tirees du té- 
moignage de I'Hiſtorien Socrate, & 
de §. Athanaſe, qui diſent formelle- 


ment qu Arius & ſes Fauteurs furent pra — 


bable 


1 7 M. qu'il y 4 
ahſous: au Concile de Jeruſalem , M — 


de Valois prétend qu'il y a eu deux jus. 


Arius, l'un fondateur de PArianiſme, 


autre Heretique Arien. C'eſt a ce der- 


ner qu'il attribue la pliipart des eve- 


nements, que le P. Maimbourg met 


() Hiſt, de 1'Arianiſme , "0 I, & Il, 
11] 
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fur le compte de l'autre Arius (d). Sur 
ce pied la mort ſubite de FArius de 
Maimbourg, où les Orthodoxes ont 
trouvè tant de myſteres, cette mort, 
dis- je, n' auroit rien de fort merveil- 
leux, & il faudroit beaucoup rabattte 
des dèclamations: car on ne peut pla. 
cer cet EvEnement qu'apres la tenue 
du Concile de Jeruſalem, & s il eſt 
prouve qu'Arius PHereftarque mourut 
long · temps avant la convocation de ce 
Synode, il faut que ce ſoit aatre Arius 
qui expira de cette maniere. Lon au. 
ra done brouille les temps & les evene- 
ments, & les Annaliſtes auront attribus 
a un ſeul perſonnage ce qui apparte- 
noit'a deux. Il eft etrange qu'il y ait 
ſi peu d'ordre & fi peu d' exactitude 
dans l' Hiſtoĩre Eceleſiaſtique: on ne 
ſauroit avererPexil d' Arius, la dure de 
eet exil, & d'autres faits ſemblables. Un 
bon Hiſtorien nous eũt au moins don- 
ne la ſaite des EvEnements principaux. 
La Secte d'Arius ne perit pas avec 
ſon Fondateur : elle a ſubſiſte aſſer 
long-temps, & avec éclat, en divers 
pals du monde. Je ſuis ſurpris qu'un 
iniſtre, qui paſſe pour habile, ait 


(4) Valeſii notæ in Socratis Lib. I, C4. 
XXVII. "7 IM * 
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ignors un fait {i-notoire;, & qu'il ofe ——= 
dite que'PArlaniſme ne fit que” paſſer Erreur 
wee un rofrent\ & gu 1g jamais hre je 
fdit un grand corps Runs I. Bgliſe (e). teu. 
On ine peut pps dire pour Texcuſer , 
que Teſt! une de ces fauſſetés que Pon 
avance par ſurpriſe, & faute d' atten- 
tion: il a donné ce fait comme une 
Remarque eſſentielle & fondamentale 
de ſon fyſteme: tit la vraie Egliſe, fon 
opinioh étant que Dieu na jamais 


ſouffert que les Sectes qui attaquoient 
ks dogmes fondamentaus ſubſiſtaſſent 
long temps. Dies nt ſaurvit permettre, 
dit- in, que do GRAND ES Sucidtes chre- 
tiennies fe trouvent dans der © erreurs 
miele, &  qufelles" y perſeverem 
Love TEurs : au moins à juger des 
choſes par Fexperience , nous ne devons 
as croires gue cela ſoit poſſible , puif- 
que cela neſt pas arrive. Nicolle, Pe- 
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i fon; &"d'avitres Eerivains recom- 
x | tandables ont donne la- deſſus des le- 
* cons X M. Jurieu. On lui a fait voir 
I que PArianiſme a ſubſiſte avec Eclat 
plus de 300 ans; qu'il fut pendant 
1 pres de deux ſiecles la Religion domi- 
it nante en Eſpagne; qu'il monta ſur le 


töne dans / Orient & dans b Oceident; 
if () Jurieu, vrai Syſteme de 1 
1 
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qu'il. regna dans} ltalie ;; dans la Frag 
22 2 0750 8 Mannes & dans ! Aft 
qanta ſa remarque Concer 
| — een e 08 
montre evidemment qu'il. 59 80 
toute neceſfite. 10. que Egli ons 
ne n Venſeigna 3 d erxeurs gapita· 
les, & qu ainſi Jes Referme ſont des 
Schiſmatiques, & des redelles. 20, OM 
ale: les Sociniens & d'autres Hargeiquis 
enoĩent a ſe multiplier 5 & à _— 
corps , on ne pourroit plus les 
na Tay comme des gens qui atta- 
quent & qui ſappent la Religion par 
ſes fondements. 39. Que le Mahoms- 
tiſme meme a conſerve les cb ee 
damentales (g). Voilk des objeRtions 
auſquelle 51 chicane la plus outz6e m: 
fauroit repondre. han) 
da mau- M. Jurieu n'a pas moins compromis 
vai fol. fa reputation, lorſqu'iþ a dit, qu on na 
755 employe des 4175 peqes came 
Arianiſme (5). e remarquable que 
ce Miniſtre etoit en Franc 5 lorſquii 
avanga ce paradoxe i intereſle-:/i} trow 
voit fort mauvais alors qu'on employs 


(G / ) Voyez le 7 p. 429. 
N reſerata;, p. 8 0 joey, P defies! 
| Tbid, Voyez au 47 contre ig changemeu 
Pelif 4 'Reflekions _ e Reli Bon, . 
les differends eee 5 5 | ) 


of 
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Pautorite du bras ſeculier contre les 
Novateurs , & c'eſt ce qui lui faiſoit 
dire que I Egli/e a ſouffert des perſe- 
eutions , - mais qu'elle n'en a jamais 
fait; qu'elle n'a point rendu la pa- 
reille au Paganiſme; qu'elle n'a point 
arme"Tautorite des Conſtantins & des 
Theodoſes, comme les Payens avoient 
employè les &pees des Nerons, des Mas 
rimins, des Decies, des Diocletiens ; 
que dans ſes dem?les avec les ARTENS , 
les Eutychiens, & les autres  Hertti- 
queg , elle ne f eſt ſervi que d'exhorta- 
tons, que de raiſons, que de Conciles, 
& dautres armer ſemblables (i). 


Depuis que M. Jurieu a quittè la 


France, il a mieux étudié les Anti- 
quites. Ecclefiaſtiques, ou du moins 
ſa tranſplantation en Hollande lui a 

fait changer de ton. Il a appris à rèfu- 
ter la tolerance par l'autoritè des Con- 


antins ,. des Thiodoſes, & des Char- 
e-Magnes ; & il n'a pas craint de di- 
re que le Paganifine ſervit encore de. 
bout „ fi Conſtantin & ſes Succeſſeurs 
Wavoitnt employs leur autorite pour I'd 
blir (*). Le princip? ſecret de ces 
variations, c eſt que M. Jurieu trou 
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volt bon en France qu'on Epargnitleg 
Refractaires , & qu'il n' approuvoit 
point qu'on edt pour eux en Hollan- 
de la meme condeſcendance. Qu'on 
vienne nous: dire apres cela que 


Column, non abmum mur ant, qui trans mare eurrunt, 


Il y a une Foi locale, & une Fol 1 
temps, dont on n'a point encore parle 
dans les diviſions du genre en ſes ef- 
r 5 

Il eſt certain que les Ariens joue. 
rent le role de Confeſſeurs & de Mar. 
tyrs ſous le regne de Conſtantin. Sous 
Empire de Conſtantius & de Valens, 


ils changerent de perſonnage, & de- 


vinrent perſceuteurs, Is traiterent me- 
me les 8 beaucoup plus dur 
rement que Conſtantin n avoit traite 
les Ariens. Enfin cette Secte perit pat 
la voye de Fautorits: Mariana temoi- 
gne que Recarede eut la gloire de Ja- 
boliren Eſpagne, & qu'il fut aſſez heu- 
reux pour venir a bout de cette gran. 
de entrepriſe, ſans repandre beaucoup 
de ſang, & ſans faire murmurer les 


memoires fideles touchant les plaintes 
7d) Mariana, Hiſtor, Hifpan.' Lb. J, Cape XIV. | 
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qe ſtrent Jes Ariens, nous verrions 
fitis d oute un fot᷑t long detail de vio- 
ences. En tbut cas il re ſulte du narre 
de Mariana; que Ia rèſiſtance de ces 
Hereriqueyfut tres-foible, & jaimerois 
mieux condure de a que f opiniatretẽ 
neſt pas toujours je caractere domi 
nant de Phereſte, comme certains Con- Lopinis- 
vert leur voudroient le perſuader, ——— 
dre avec le Pere Thomaſſin, qu'on jours je 
Neonhüt A ld matwaiſe de fenſe que fi- — 
tent les Ariens, que ce nefoit que pour de l Héré- 
N menſoige qui'ils combattoient , & e. 
ton, pour la verite ,-qui eſt ſeule caha- 
ble, ſelon notre Oratorien, de domi- 
ner. les eſprits raiſonnables, 5 & de leur 
aft 75 ermeit (m). — 
uffete 5 fait que PHe-- 
th Wy Axius, touchant la confubſtan- 
ite WM tialite dit Verbe, ait ets enfeigtice im- 
"a 1 Peres des trois pre- 1 
or les! Il eſt bien *trange que 
10 7 "Jeep at encoreavance%te men- 11 
voila bien des erreurs dais une 48 
were miatfere; ob'il Etbit f facile de 11 
uw fencontrer le but. C'eft imiter ce Gla- Ul 
5 diateur,” qui ètoit {i mal adroit, qu It | F 
es 


W put Jrnais frapper un Taurean : e 1 

& Toru kdbier non Ferire difficile eſt; j 
„ © Chemin de 1 Une de 1 b 3 
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clair que ce 
T Arianiſme "gue du plus au moins, & 
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Quoiqu'il en ſoit on a montre a M. 


Jurieu, qu'il a eu tort-d'avancer danz 
ſes. Paſtorales fg dans les premiers 
temps 9e TEgliſe naiſſance , le e 
ne croyoient pas kegalice s Perſo n. 
nes de Ja Trinitè, & qu ils admettoient 
une generation temporelle du Verde, 

a laquelle la ſeconde perſqnne devoit 
fa pleine & fa Na exiſtence. Il elf 


ntiment ne; differe. de 


qu'il renverſe la Trinits, eternelle des 
Nane Mais il n'eſt pas moins eri 
dent que les anciens Peres n' ont Jas 
mais enſeigne rien de tel, & que c eſt 
fletrir indignement leur memoire que 
de leur Attribuer de Pareils dagwes. 


Mauvaiſe Je ne vois preſque paint d N 
querelle qui ne faſſe un crime a Arius d/avoir 


faite A 
Arius. 


mis en ehanſon le formulaire de ſa 


creance, pour qu'il füt à la portse de 


toutes ſortes de gens. On. condamne, 
& la nn la forms 7 ces pos, 
ſes: il pourrolit bien y avoir du prejugs 

dans tout cela. On, a, une tres-grande 
raiſon de condamner 1 11 =ig on 
doit plaindre ceux qui les profeſſen: de 
bonne foi, & avoir en hoxreur ceux qui 
les enſeignent ſans les croire; car de 
tels Docteurs ſont de ges monk tres d'am- 
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D. E BAT LIAN. 374 
bition & de malice. Mais je ne ſaurois 
comprendre qu'il faille faire des crimes 
particuliers a des Docteurs Hereti- 
ws, de ce qu ils ſe ſervent d'une me- 
thode proportionnèe à leſprit des ſim- 
ples, pour les inſtruire ſelon les fauſſes 
jumieres de leur conſcience. C'eſt le 
$ ou ſe. trouva Arius, Il s'aviſa (de 
fare diverſes chanſons pour des Matè - 
lots, pour des Voyageurs, pour ceux 
quizravaillent au moulin, & il en avoit 
züſſi mis en air quelques autres, any 
teurs ſelon leurs differentes diſpoſi- 
tions; tachant. d'inſpirer ſon impiete 
par la douceur de ſes chants aux per- 
ſonnes les plus ſimples & les plus groſ- 
leres... Mais: fa Thalie toit beau- 
coup plus celebre que tous ſes autres 
ouvrages. Il en avoit emprunte le nom 
& le modele d'un ancien.Potte nom- 
ms. Sotade...,. Ce Poëte burleſque 
ayait affects un ſtile fi mol dans cette 
chanſon, & la cadence en etoit ſi cffe- 
ane, us lex Payens.memes letra: 
toient avee Je dernier mepris , comme 
un homme. ridicule. :... . . Cetoit 
J Fimitation de cet Auteur qu'Arius 


ayoit donné à ſon ouvrage le nom de 


Thalje, qui ſigniſie proprement un fe- 


croyoit capables de toucher ſes Secta- 
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fa ACS. 
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ſtin, & une affembl&e de jeunes gens, 
ou une chanſon falte pour 8tre cat 
tee- dans ces forts de feſtins) (n). 
Encore un coup, blamons Arius 
d'avoir été Heretique, mais non pas 
d'avoir mis en vers un formulaire de 
foi. Autrement nous donnerions lien 
aux FHeretiques & aux Infideles de 
condamner nos chants d Egliſe, nog 
Hymnes, & nos Cantiques, dont ges 
vers & les airs , quant à 1a meſure, 
reſſemblent aux chanſons profanes de 
Opéra. Generalement parlant , il vaut 
mieux que chacun dans ſa Religion 

chante des vers 5 
tafcifs & fatyriques. L;e Maretor & le 
Meunier Ariens, dans le malheur d'etre 
Atiens; falſorent mieux fe chanrer leut 
catèchiſme, què de chanter leurs 
amours. Je mets ict à part la matier? 
du Pome: & pour faire voir en parti 
eulier aux Proteftants le cas qu ils doi: 
vent faire des invectives publices cou 
tre a Thalie d' Arius, il faut leur rap. 
peller ce que le P. Maimbourg a dit 
eontre les Pſeautngs' de Maros qu'il 
chantent. Il n'en parle ' guere moins 
deſavantageuſement que de la Thal 


(fs) heat, vie dss. Axhandſe, Liv. I, dt 
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Ce font ld, dit-il, les Pſeaumes qu on 
chantoit - alors* , auæque / Beze ajolta 
depuis le reſte du Pſeautier , & qui fu- 
tent mis en muſuque en un certain aft 
de chanſon mol & effemins , qui na 
rien du tout de dedot & de majeſtueux , 
comme le chant de I Egliſe Catholique 
(o). On ne peut. toat-a-fait nier ce que 
raconte Varillas, que les airs furent 
choiſis parmi les plus belles chanſons 
& temps. Mais ſi nous voulions retor- 
quer ces reproches, ne pourrions-nous 
pas à notre tour ob jecter aux Catho- 
liques certains Recueils de Cantiques 
ſpirituels, compoſès par leurs Miſſion- 
naires ſur les airs les plus burleſques 
qui ſe chantent dans les rues, comme 
tur air Daye d'en Dae, & ſur celui 
dur y perdrez vor pas Nicolas. Vous 
trouverez des chanſons de ce genre par- 
mi les Cantiques du P. Martial de Bri- 
ve Capucin, imprimes avec Pappro- 
bation de deux DoQeurs en Theologie. 
je doute que la Thalie d' Arius appro- 
chat de '1mpertinence de ce Recueil. 


6 


(e) Maimbourg , Hiſtoire du Calviniſme. 
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banani concernant 1 perſonne 
X de Mabumet. | 


M. Azount., Fondateur - Punk 
15 


eligion, qui eut bientöt, & qui a en- 
core une très- grande ẽtendue, naquit 
a la Mecque — Arabie;, au VI. 
ſiecte. On n'eſt point daccord ſur an- 
nee de ſa naiſſande, ni ſur Petatdeſa 
famille; mais perſonne ne nie qu Ab- 
dalla ſon pere, & Emina ſa mere, ne 
fuſſent pauvres. Abdalla mourut deur 
mois avant la naiſſance de Mahomet: 
Emina le ſuivit. au bout de {ix ans, & 
Abdolmutleb, pere d' Abdalla, mou- 
rut deux ans après elle, 11 fallut que 
cet enſant flit eleve par Abutaleb for 
oncle. Abutaleb & fa femme furent 


fort contents de la conduite de leur 
neveu ; mais n'ayant pas afſez de bien 
pour le marier , ils trouverent à pro- 
pos de le placer au ſervice d'une femme, 
qui envoyoit des marchandiſes dans a 
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J byne," Cette femme nommèe Chadi- 
7 gde „ devint amoureuſe de Mahomet 
boa voiturier , ou le conducted de ſes 


vingt-cinq ans. Quelques- uns diſent 
que Mahomet ſe ſetvit de-ſortileges:, 
pour ſe faire aimer de cette femme; 


mais d autres aſſurent qu'il neut be- 


ſoin que de ſa jeuneſſe, & de ſa vigueur 


comme on de verra bientoòt (4 )::1t 
eut de cette femme trois fils quimou- 
rarent fort jeunes, & quatre filles qui 
furent bien marites. Comme il ẽtoit ſu-. 
t au mal caduc & qu il voulut ca- 
cher à ſa femme cette apſumite, il lui 
perſuada qu il ne tomboit dans ces 


ſoutenir la vue de I Ange Gabtiel, qui 
lui venoit annoncer de la part de Dieu 
plaſieurs choſes concernant la Reli- 
gion“ Chadighe, ou trompée , on 
tagnant de Fetre, Sen alloit dire de 
maiſon en maiſon que ſon mari Etoit 


choit de ldi procurer des Sectateurs. 
Son valet; & quelques autres perſonnes 


choſe; & cela avec tant de ſucces, que 
. (4). Voyez le g. X. au commencement. 


ne, 
la 


chameanx, & F6poufauiH avoit alors 


naturelle , qui toit fort ſurprenante, 


convulſions , que parce qu il ne pouvoit 


Prophete , & par ce moyen elle ta- 


qual ſuborna, travaillerent a la meme 
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les Magiſtrats de la Mecque craignirent 
une fedicion. Afin donc de preyeny 
tes deſordres que la naiſſance d'ung 
Secte a coutumie de produire; ils . 
folurent de ſe qe faire de Mahome, 1 
en fut laverti , & il prit la fuite 
"Is temps de cette Evaſion ſe rapport 
à Fan 622. de I'Ere: Chretienne. Cel 
le conimencement de fe poque des Mi 
homẽtans; & t de 1 gun -quiils comps 
tent! les auntes de: Hepirdi Les Ko- 
reifchites ; c'eſt ainſi qu'on nommolt 
les gens de fa 'Triba-, le regarderent 
comme un ſeditieux, & comme un im 
pie, qui s'enfuyoic afin d'eviter K 
jaſte ſupplice — on lui proparoit, Lai 
— conttairw, & les compagnons deſon 
— retendjrent etre Ie, ſaints Pele- 
nay des fugitifs pour la Religion, I ru 
. pour la cauſe du vrai Dieu. IIy N poi 
avoit de ja longtemps que Mahomet I cu 
faiſoit le Prophete, lorſqu il abandonm 
f patrie, & il avoĩt fait un long (6M tai 
jour dans une caverne us noe de 
ſes prophẽ tie. Po 
Au ſortir de la Mecque, 1 fr retir? I re: 
a Medine , accompagne” de peu de fe 
gens; mais il y fut joint bientòt aprs 
par pluſieurs-de ſes diſciples. I] ne tat. 
da guere à faire Eclater le deſſein quil 
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DE 25 TL. | 
woitcongudctablir ſa Religion par les 
mes. Il dona ſon grand etendart à 
5 & Fenvoya en 
parti avec trente hommes. Cette pre. 
niere tentative n' eut aueun ſucces, 

l ſeconde fut très-heureuſe: il char. 
orte gez avec 319 hommes une caravan 
Cell denviron mille Koréiſchites, la bat - 
Mi Nd, & fit un butin conſidérable. Il ne 
g= perdit que qua torze homnies, qui ont 
Ko- Wc honorablement places au Marty. 
not ¶ wioge Mahomètan: plaiſants Martyrs, 
rent I que des hommes tuès au pillage d'une 
im. caravane 5 en faiſant le metier de Mi- 
r | {quelets, & de voleurs publics. ; 
Lat Après plufieurs combats bien plus 
fon ¶ importants, Mahomet ſe rendit maitre 
ele. de la Mecque Pan'$ de 'Hegire. Il mou» 
on , mt trois ans après a Medine , age de 
y foixante-trois ans, ſi l'on en croit quel- 
met I ques Hiſtoriens. tes: Off 
on f Il n'eſt pas aiſé de ſavoir le vrai de- 
dal de ſes actions; car ſi les Ecrivains 
aret I de fa Secte ont inventé mille fables 
pour Phonorer, il n'y a point d' appa- 
eli? WF rence que ſes adverſaires fe ſoient fait un 
e ſerupule de debiter pluſieurs menſonges 
pres contre Jui. C'eſt une choſe bien notable 
tare BY qu'il ait dit lui: mẽme qu'il ne faiſoit 
qui point de miracles : cependant ſes 
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joindre une circonſtance eſſentielle 


380 AN ALIS 
Sectateurs lui en attribuent beaucoup 
(5). Il aimoit paſſionnement les — 
mes, & Pon compte des choſes bien 
fingulieres de ſa vigueur à cet 6gar, 
Sa lubricitè fut ſans doute cauſe qui 

permit Ja ' avec quelque 
Lathes (c), &le concubinage _ 
cune reſcrve. II moſa Pas Etre le ſeu} " 
qui jouit de ce privilege, quoique as 
pour Tinceſte1]-ait-en Paudace de hin 
terdite a ſes Sectateurs, & desen don 
ner la permiſſion par un privilege e 
cial (d). 

Mille Hiſtoriens rapportent de vine 
conte fameux, auquel on a oubli&-d+ 


Mahomet , dit -· on, .( perſuada au plus 
fidele de ſes domeſtiques de deſcendre 
au fond d'un puits, qui Etoit proche 
d'un grand chemin, afin decrier, lotl- 
qu'il paſſeroit en compagnie dung 
grande multitude de peuple, qui le ſu- . 
voĩt ordinairement, Mahomet eſt le bien 
aime de Dieu, Mabomer eſt le bien. aim 
de Dieu; & cela étant arrive de la in 
gon qu' il avoit propoſe , il remerei 
ſoudain la divine bonté d'un témor 
gnage ſi remarquable, & pria tout ł 


5 v le f. vnn. (4) Voyez le f. MM 
8 voher 2 ** r 2 . | 
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2 qui le ſuivoit, de combler a 
Ge meme ce puits, & de batir au 
| 8 une petite Moſquee „pour mar- 

> un tel miracle. Et par cette in- 
tion „ee pauvre domeſtique fut in- 
mtinent aſſommè & enſeveli ſous une 
an; {ele de cailloux , qui lui Oterent bien 

" ine bak de jamais decouvrir la fauſ- 
de ce miracle ; Excepit ſed terra 
um, calamique loquaces ) (e). On 
dublie de nous apprendre comment le 
ublic a ſu que Mahomet ſuborna cet 
eme. Que n'a- t- on eu l ĩinduſtrie de 
io ypoſer que ce miſerable avoit revelè 
gde t le ſecret à ſa femme, qui ne man- 
ele In pas de le divulguer, des qu'elle 
x appris la fin tragique de ſon ma- 
1dr Les mots Latins que Naude eite, 
che ont qu une ingenieuſe application 
offs Nane circonſtance de la Fable de Mi- 
u: mais celan'eclaircit rien, & inſi- 
e meme qu'on ne $'eſt jamais avaſe: 


hien N inventer un - denouement , ou une 


ain eule de la + Ns du 905 aux 
11 0 

ere l un des plus impertinents menſtinges 
mo Neon ait debites touchant — 
ut t de dire qu'il a &t6 Cardinal (F). II 


)Nauds „Coups d'E- | ( Bedevuto Imola 
„ Chap, III | le dit expreſiemenctdang 
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382. ANALYSE 

55 a eu meme dam la Communion da 
roteſtants, quelques Docteurs qui ft 
pris pour I Antechriſt. Je ne ſgaurok 
croire-que ſon cadavre ait été 

des chiens, comme pluſieurs le deb 
tent. Le Pere Louis Maracci a raiſon 
de remarquer que les Chretiens fon 
des reproches a la Secte de Mahome, 
qui temoignent tant d' ignorance ds 
faits vcritables', que cela fait rire ls 
infideles, & les rend plus. opinii 6 
dans leur infidelite. 

Les Mahometans- ont pour ce pet 
ſonnage une tres-grande - veneratig 
(g) dont ils donnent des -temoigns 
ges bien particuliers. Ils font des pd 
rinages fort dèvots à la ville de f 
naiſſance; & à celle ow eſt ſon un 
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beau. I court pluſieurs predict ions qi ber 
menacent depuis long- temps le Mae d 
mõtiſme. On raconte que Mahon que 


ioterrogẽ combien dureroit ſa Rs 
* mantra ſes doigts Etendus , 6 

n pretend que cela ſignifioit qual 
dureroit mille ans, & qu ainſi elle fit 


roit Tan r Je n'examine pant 


e 6 . Droit Canonique,/ 
Dante: ce quin'eſt zuere | Mzhomet a cte Je Ut 
moins abſurde , que ce |. des Nicolaites. 

qu adit ls Gloſſacour du] (gs) Vayez le {A 
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þ'calcul eſt. bien 5 ne m' a- 
nuſe pas à refuter d lables cho- 


Wc 10 Lan 25101339 % 

Je dois dire en faveur des Auteurs 
Chretiens que ce ſom. les Sectateurs 
& ce faux Prophete qui ont debits de 
ki les fables les plus Tidicules (9%. Je 

n'4tonne moins de ſa hardieſſe 4 PC- 
gerd de la promeſſe du Paraclet , que 
ee celle de quelques Auteurs Arabes b 

i ſe vantent d' avoir lu des exemplai- 
res de PEvangle!, qui contenoient des 
thoſes touchant Mahomet qu ils pre- 
endent que les Chretiens:ont effacces 
(4); Je ne ſais ſi Pon doit crbirece que 
diſent quelques-uns, ,: que:Mahomet 
(celara: qui1l:n'y avoit que le tiers de 
FAleorar qui fiir veritable: : Ceſt le 
lere Joſeph de Sainte Marie, Garme 
dchauſſè , & Miffionnaird Apoſtoli- 
que dans le Royaume de Malabar, qui 
nous apprend cette particularite, (H ſur 
etemoignage des habitans qe Maſcati, 
quirſe piquent c'etre les plus fideles 
dbſervatenrs de la Loi Muſulmane. 
Mihomet * ene , declara que 
81 2 15 ST 
-(4)-ConſltetLe- hr 2 1655 $i: '& ſulv. 


(kd. Dans le livre-in- 
Wo pocockius l 
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8 ANAL SE. 
de donze mille paroles qui: ſe trouvem 
dans FAlcoran; il indy en a que quaue 
mille de veritables. Quand on les t& 
fate ſur quelque point, & quiils ne 
favent comment ſe defendgre 7, ils met: 
tent cela au rang des hurt mille fauſſe. 
tes: Voilà un fyſtème bien commod: 
pour ſe tirer de tout mauvais pas dam 
empty 5: þ 
Qui voudra voir une ſuite chron 
logique des actions & des aventures de 4: 
ce faux. Prophetie; ſourenne' de. fort n 
bonnes citations 4; dun beau detail N P! 
de circonſtances ; n'auraquialirelon- ef 
vrage de M. Frideaux, intitule la Vie 
de Mahomet. Il. #:&te traduit d' An- 
glois en Frangois. Ce quion rapport: MW - 
de ſes amouts eſt aſſez strange. Il etuit I 9 
jaloux au ſouberain point; & il 
}aifſk pas de prendtel patience par tap 
port aux galanteries de celle de ſe 
Epouſes qui lui toit la plus chere (i) 
ILne put jamais ſe rëſoudre à la ren. 
voyer, & il fit iatervenir les grandes 
machines de feb r6velations! ;' pol 
faire enſarte que on ceſſat de mei 
d'elle, & de ſe ſcandaliſer de ſon am- 
tie pour une epouſe de mauvais brut: 
Ses Sectateurs crurens, enfin qu el 
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en; (toit honnète; car ils regurent comme 
tre des Oracles l' interpretation quiells 
« WJ donnoit aux paroles de leur loi. 
de On a blame M. Simon de certaines 
wt MI choſes qu'il a publices, qui tendent a 
fs. WI extenuer l'infamie du Mahometifme. 
ods MI Voyez le dernier Chapitre de ſon Hi. 
ang WY foire Critique de la Creance & des 
Coutumes des Nations du Levant. Mais 
no. Lil a raiſon quant au fond, il mérite 
de qu'on le loue; car il ne faut point fo- 
fort MI menter la haine du mal, en le peignant 


n plus noir & plus haiſſable qu'il nel'eſt 


ou⸗ elfectiveme nc. | 


vie | Hehe." 
An- 9 | F. IL | IT 7 


hit Si Mahomet etoit un impoſteur, ou il 
- n'etoit ſimplement qu un fanatique, 
Kaiſons pour & contre. | 
| Il y a des gens qui s' ĩmaginent que 
Mahomet a pt croire ce qu'il diſoit. 
Voici comme ils raiſonnent. Tous les 
Chretiens. demeurent d'accord que le 
Diable eſt le vrai auteur du Mahomètiſ- 
me, & qu'il ne s'eſt ſervi de Mahomet 
que comme d'un inſtrument, pour ta- 
blir dans le monde une fauſſe Religion. 
Ilfaut done dire que Mahomet fut liyr6 

Tome V. * 
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336 ANALYSE 
au Diable par la providence de Dieu, 
& que le pouvoir que Dieu donna au 
Demon ſur ce miſerable, fut beay- 
eoup moins limite que le pouvoir qu'on 
lui donna ſur Job; car Dieu ne lui 
permit point de pervertir ame de 
Job, comme il lui permit de ſe ſer. 
vir de lame de Mahomet pour trom. 
per les hommes. Or ſi tel a été Pem- 
pire du Diable ſur ee perſonnage, pour- 
quoi ne croira-t-on pas qu'il lui a 
trouble l'eſprit, en lui inſpirant la 
fauſſe perſuaſion qu'il toit prophet? 
S'il a pit lui ſuggercr le vaſte deſſein 
d'ctablir une Religion, & de changer 
la face de I Arabie, pourquoi n'auroit- 
il pas pit le ſeduire, & lui faſciner len- 
tendement? Quelle raiſon peut-on avoir 
d'admettre fun, & de nier l'autre? 
Eſt-il plus difficile de pouſſer la volen- 
té ade grands deſſeins , malgre les lu 
mieres oppoſèes de Fentendement : 
que de tromper Fentendement par une 
fauſſe perſuaſion, ou que d'ineliner la 
volonte vers une fauſſe lumiere, en 
forte qu'elle y acquieſee comme à une 
\rare Revelation'?? 

Favoue que Pune de ces deux cho- 
ſos) de me ſemble pas plus difficile que 
autre. Mais ſi le Dèmon a pil ſeduire 
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Mahomet, n'eſt- il pas tres. vrai- ſem · 
bable qu'il Va ſéduit effectivemnent? 
let homme Etoit plus propre # ex&cu« 
ſer les deſſeins du Diabſe, Sil etoĩt per. 
ſuade, que ne l'ëtant pas. On ne ſau- 
toit me nier cela; car toutes choſes 
tant Egales d'ailleurs, il eſt manifeſts 
qu'un homme qui eroit bien faire, eſt 
toujours plus actif, & plus empreſſè, 

un autre Homme qui croit mal faire. 
f faut donc dire que le Demon ſe eon- 
duiſant avec une extreme habiletè dans 
execution de ſes projets, n'a point 
oublie ja roue la plus néceſſaire à ſa 
machine, ou la plus capable d'en aug- 
menter le mouvement, c'eſt-a-dire, 
qu'il a ſẽduit ce faux Prophete. S'il “a 
pa, il a voulu, & s'il Fa voulu, il 
n | 

Ajoiitez a cela, continuent nos Phi- 
loſophes, que IAlcoran eſt Vouvrage 
Tun Fanatique: tout y ſent le deſor- 
dle & la confufion; c'eſt un cahos de 
penſees difcordantes. Un trompeur̃ au- 
bit mieux concerts ſes doctrines: un 
Comddivn Auroit eu plus d'adrefſe. Et 
qu'on ne diſe pas que le Dëmon ne lui 
auroit point perſuade de combattre 1 
dolatrie, ni de thnt recommander a- 
tour du vrat Dieu & la _ Cela 

L 
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prouve trop; on en pourroit condum 
que Mahomet n'a point été ſon in. 
trument. Outre que nous pouvons dite, 
19. qu'il lui ſuffiſoit d oppofer au Chrj, 
ſtianiſme une fauſſę Religion, enecot 
qu'elle tendit a la ruine du Paganiſing; 
29. qu'il n'eſt pas poſſible de faire ac 
eroire que Fon vient de la part de 
Dieu, {i l'on ne produit de beaux dog 
mes de morale. Il ne ſerviroit de rien 
d'alleguer que ce faux. Prophete Set 
vante d'avoir commerce avec. Anpe 
Gabriel; car puiſque I'Ecriture nous 
apprend que le D&mon. ſe.transfigure 
en Ange de lumiere, ne pouvons-nous 
pas pretendre qu'il s'eſt preſente a Ma. 
homet ſous le nom, & ſous la figurede 
I Ange Gabriel. „ 
Le celèbre Gisbert Voëtius ne doute 
point que Mahomet n'alt EtE-un en- 
thouſiaſte, & meme un Energumene, 
On ne peut nier, dit-il, qu'il n'ait, et 
ſujet a des delires & a des tranſport 
maniaques. Il eft prouye pap le temat 
gnage de pluſieurs Ecrivains , que 6 
habitants de la Mecqueletraitoientd't 
ſenſe & de demoniaque, 43 ue ſa pro- 
pre femme le regardoit comme un fit 
nẽtique, qui toit le jouet des illuſion 
Voẽtius ajoute que eertains Autew 
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Mahometans conviennent eux-me&mes 
que le jefine & la ſolitude lui firent per- 
dre le ſommeil & Puſage de la raiſon; 
&-que durant la fameuſe retraite qu'il 
fit. dans une caverne , il s'imaginoit 
entendre des voix & des diſcours 
ſuyis, quoiqu'en effet 1] ne vit per- 
None (6% „„ 

Quelque ſpecieuſes que puiſſent 
tre ces raiſons, jaime mieux croire, 
comme l'on fait communëment, que 
Mahomet a, EtE un impoſteur. Voici 
ks motifs qui me font pancher vers ce 
ſentiment; 19. ſes manieres inſinuan- 
tes, & ſon adreſſe à $'acquerir des 
amis, tEmoignent qu'il ne ſe ſervoit 
de la Religion que comme d'un expe- 
dient de s agrandir. Un Ecrivain de ſa 
decte en fait le portrait ſuivant : Fa- 
tus muribus...,, voce ſuavi, viſi- 
tandi & ercipiendi vices talionis lege 
ſuls reddenf, pauperes munerans, ma- 


gates Bongrans . conperſans, cum ju- 


noribus', petentem d ſe  aliquid repulſa 
nmnquam 'abigens , aut ſermone facili 


(z) Voetius'; Diffwirat, 47, contra Achmedum. 
I. I. p. 1017 „ ap, X, & deux Au- 
ll eite Thomas Maurus, t eurs Arabes ( Agar & 
h confu fione Ste Aa | Aſſeffa) , cites par Mau- 
netica, Cap. I, Philiþpe | Fus & par Guadagnole, 
Guadagnolo, in Apole> ibid. 58 


R iij 
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on excipiens (b). Un vrai Fanatiqye 
ent · il jamais un tel caractere? Entend. 
il i bien ſon monde? 


Un hanme qui aifolt er pendiy 
quelque temps que Dieu lui envoye ſo 
Ange, pour lui reveler la veritable 
Religion, ne ſe déſahuſefolt- il pas en 
eprouvant qu'il ne peut jaſtifięr ſamil. 
fon par aucun miracle? Or voila !'etat 
o Mahomet fe trouya reduit. Les Ro. 
réiſchites lui ob feilnk Fembraſfer f 
Secte, pourvil qu il fit des miracles; mai 
jamais il neut la hardieſſe de leur en pro- 
mettre: il eluda ſubtilement leur pro- 
poſition , tantõt en jeur diſant que les 
miracles n'stoient plus neceſſairès, tan. 
rot en Jes renvoyant a Fexcellence de 
l Alcoran, Ny Voit: il pas la ge quoi ſ 
convainere ſoj-metne, que Ton n'etoit 
pas appellè de Dijeucxtraordinairement, 


* +> ww 3 


* 


tions de ſon eſprit prophètique repon- 


particulier. Ecoutons ce que dit M. 
Prideaux (e). { Preſque tout ſon 
(4) Elmacin , apud (e) Vie de Mahomet, 
Hoctinget, Hiſtor, O- p. 165.1 
p. 2. eds 
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Acoran a été. .. forme peur ré- 
pondre à quelque deſſein particulier 
qu il avoit, ſuivant que Voccafion le 
requeroit. 8 iI y avait quelque choſe 
de nouveau à mettre ſur pie ; quelque 
objection contre lui, ou contre ſa Re- 
gion, à répondte; quelque difficults 
e durch er end 
armi le e à appaiſer; quelque 

tandale Aer; * —— —— 
ſe à faire pour le bien de ſes deſſeins; 
J avoit ordinairement recours A. Au- 
ge Gabriel pour quelque nouvelle Ré. 
lation; & d'abord il faiſoit paroitre 
dans ſon Alcoran quelque augmenta- 
tion propre à rëpondre aux fins qu'il 
ſe propoſoit alors. De maniere que ce 
livre a preſque tout Et compoſe en des 
occaſions 7 cette nature, pour pro- 
duire dans fon parti l'effet qu il ſe pro- 
poſoit, Et tous ſes Commentateurs 
avouent aſſcz la choſe, en faiſant voir, 
avcc exactitude, les raiſons pour leſ- 
quelles chaque Chapitre lui avoit EtE 
envoys du Cig..... Cela fut cauſe 


des contradictions qui ſont entrees en 


abondance dans ce livre. Car a meſu- 

te que les affaires & les deſſeins de 

IImpoſteur varioient, il ſe trouvoit 

aulli oblige de faire "ages ſes preten- 
iv 
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daes Revelations; ce qui eſt ſi bien 
connu parmi ceux de ſa Secte, qu'il 
confeſſent tous que cela eſt vrai. Ceſt 
pourquoi là ou ces contradictions ſont 
telles qu'ils ne peuvent pas les ſauver, 
ils venlent qu on r6voque les endroits 
qui ſe contrediſent. Et ils comptent, 
ans tout I Alcoran, plus de 150 ver. 
ſets ainſi re&voques , ce qui eſt le meil- 
leur expedient qu'ils puiſſent prendre 
pour en ſauver les contradictions, & 
les incompatibilités. Mais en cela ils 
deeouvrent extrẽmement la legerete & 
Finconſtance de celui qui en ętoit 
PAuteur.] „ 
Cette preuve dimpoſture à beau- 
coup. de force. Une bonne pierre de 
touche pour connoftre ſi ceux qui ſe 
vantent d'inſpirations, y procedent 
de bonne foi, eſt d' examiner ſi leur 
doctrine change de route a propor- 
tion que les temps changent, & que 
leur propre interet n'eſt plus le meme 
qu auparavant. Ceſt ce que Mahomet 
fit voir dans les occaſions dont parle 


Prideaux, & dans quelques autres. 


Ceſt ainſi que pour colorer l'inconti- 
nence, qu l'avoit pouſſt᷑ à &pouſer plu- 
ſieurs femmes, il ſuppoſa que Dieu lui 
avoit revele que cela ètoit permis. |! 


A. 
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fallut done qu'il inſerit cet article dans 
fon Alcoran. Mais parce que ſes ſer- 
vantes lui donnerent dans la vue, & 
qu il coucha avec elles; il eut beſoin 
dune nouvelle Réëvèlation en faveur 
de Padultere ; il fit done un article ex- 
pres touchant le concubinage des ma- 
tis. II n'avoit encore que deux fem- 
mes, lorſque Marina ſa ſervante, 


qu'il jouit d'elle, fans attendre qu'el- 
„ fuͤt en age nubile. Ses femmes 
13 WF {eſurprirent en flagrant delit, & s' em- 
* porterent. Il ſeur jura qu'il n'y retour- 
ol neroit plus, ſi elles vouloient ſe taire; 

mais comme il viola ce ſerment; elles 
u: firent beaucoup de bruit, & ſortirent 
de de chez lui. Pour remédier à ee grand 
e fcandale; il feignit une voix du Ciel, 
at qui lui apprenoit qu'il etoit permis 
ur d'avoir à faire avec ſes ſervantes (c). 
voila commè cer Impoſteur commen- 
© I coit a faire le crime, & finiſſoit par le 
© I convertir' en Loi générale. Cela ne 
t ſent point le Fanatiſme. 5 


e Il uſa de la meme methode pour 


* Lattribuer le privilege excluſif de com- 
rmnettre Vinceſte. Il ofa ſuppoſer que 


(e) Alcoran, Cap. de Mulieribns. 
R v 


erbature tres-Jolie , lui plut ſi fort, 


Dieu défendoit ces ſortes de commer- 
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391 ANALYSE. 
ces. aux autres hommes, mais qu'il ley 
lui permettoit par une grace particu. 
livre (H) Al & Vνο, comme il tourna 
cet Oracle i Q :Ptaphete, nous te don. 
nons un empire #bjols" ſur. tes. Epouſes, 
fur toutes: les femelles qui te tom- 
beront ſous la main; ſur tes couſinet, 
fur tes nieces, & fur toute | femme 
croyame, qui voudrd fe praſtituer d 
toi, qui vr mn Prophete 3: cette fa. 
veur 8"eft:* ſpecialement & 5 'excluſtve- 
ment  accordte , & non 4 d autres 
quels qu'il, ſoient (e) Une aventu- 
re ſcandaleuſe, le. contraignit à reſ- 
treindre un peu les bornes de ces 
ſinguljeres: prerogatives;., Mahomet, 
de ja mari de neuf femmes, devint 
amoureux de celle de fon valet, & 
Fepouſa. Le valet sen plaignit, & ce- 
la fit murmurer tout le monde. Le faux 
Prophete pour faire ceſſer ce ſcandale, 
fit ſemblant de vouloir reſtituer ſa fem · 
me qu il avdit enlevee: mais domme 
il ne ſongeoit à rien moins qu cela, 
il fit intervenir a ſon ordinaire un de- 
eret du Ciel pour sen diſpenſer. Il 
feignit que Dieu l'avoit cenſure de cet · 
SH Edge! TY 4 ei! 19911 
(e) Alcorzn, Cap, “ß 


* 
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te rẽſolution, & luĩ ordonnoit de gar- 
der ſa dixieme femme, fans avoir la 
foibleſſe de deferer au reſpect humain, 
qui devoit ceder aux ordonnances ce 
leſtes. En meme · temps, il fe fit expe> 
dier dans le Ciel un privilege excluſif 
pour adultere. Cependant comme il 


$appergut que celaavoit jette Vallarme 


dans le ceeur:de tous les maris ʒ al eher- 
cha à les raſſurer, en ſuppoſant que 
Dieu avoit revoque ce deeret, & lui 
de fe ndoit d' enle ver a Vavenir les fem- 


mes d'autrui (F). 


n 


Si la pri # x le caufe des ſucces eclatants 


ie M 


amet, vient de ce hue la 


morale de ce'Legiſlateur Saccommodoit 


la corruption du ceur , & tie ce 
qu 'i] promettoit aux hummes un Pa- 
radis ſenſuel. 8 


- Parlons d'abord de ſa morale: Jene 


vois point qu'elle 'deroge a celle de 


PEvangile, & je vois au contraire qu'a 
F'egard des ceremonies il aggrave no- 
tablement le joug des :Chretiens. II 
ordonne la circonciſion, qui pour les 
adultes eſt une choſe bien dure: il veut 


% . * 
: 
* * o 
* * 4 c, 0 * 
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qu'on s abſtienne de certaines viandes; 
c'eſt une ſervitude qui n'accommode 
guere les gens du monde : il interdit 
F'uſage du vin; or c'eſt un precepte 
quĩ ala vèrite n'eſt. pas auſſi rude pour 
les Peuples Aſiatiques, que pour les 
Nations Septentrionales , & qui a coup 
{ar eũit fait echouer les Willibrods & 
' les Bonifaces;; mais nëanmoins il eſt 
incommode dans tous les pais ou. il 
croſt du vin; & lon ſait par l ancien · 
ne Hiſtoire & par la moderne, que 
cette liqueur ne deplait pas aux Orien- 
taux. Outre cela Mahomet impoſe des 
jeunes & des bains très- importuns, une 
aſſiduitè aux prieres qui eſt bien peni- 
ble, des pélerinages couteux & fati. 


gants; en un mot vous n'avez. qu à 


755 derer les quarante A phoriſmes de 
a morale 0 ), vaus y trouverez ce 
qui s' oppoſe ie 

cœur; le precepte de la patience dans 


Fadverſite, celui de ne point médire 


de ſon prochain, celui d' etre charita · 
ble, celui de renoncer ala yanite, ce- 
luide ne faire tort à perſonne, & enfin 


celui qui eſt F abregs de la Loi & des 


Prophetes, faites d vatre prochain 


CA) vous les trouverex dans Hottinger, Hifaria - 


Orientalis, pag. 248. & ſux 


e plus à la corruption du 


„ 09 A b (> &- s-. 
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ee que vous voudrieꝝ qui vous fut fait. 
C'eſt donc ſe Faire: illuſion, que de 

pretendre que la Loi de Mahomet ne 
ſetablit avec tant de promptitude, & 
ant d'ctendue, que parce qu'elle 6toit 
a Phomme le joug des bonnes œuvres, 
& des obfervances penibles, & qu elle 
lui permettoĩt toutes ſortes de debau- 
ches. Si je ne me trompe, les ſeules 
choſes, en quoi elle lache le nœud que 
Evangile a ſerre , ſont le mariage, 
& la vengeance ; car elle permet la 


Polygamie, & de rendre le mal pour 


emal. Mais les Juifs & les Payens n'y 
gagnoient guere; ils 6toienten poſſeſ- 
ſion d'un uſage qui ne les genoit pas 
beauooup a cet égard. Hottinger nous 
donne une longue liſte des Aphoriſmes 
moraux, ou des Apophtegmes des Ma- 
hometans. On peut dire, ſans flatter cet- 
te Religion » que les plus excellents pre- 
ceptes qu'on puiſſe donner a homme 
pour la pratique de la vertu, & pour 
a fuite du vice, ſont contenus dans 
ces Aphoriſtmnes. * 

Hottinger ne fait pas meme diffcults 
delever cette morale au- deſſus de celle 
de pluſieurs Moines du Chriſtianiſme. 
M. Simon n'a point parl& moins avanta- 
geuſement de la Religion Mahometa- 
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ne par rapport a ſes dogmes moray, 
Its conſiſtent, dit-il, 4 faire le bien, & 
4 toiter le mal: Caſt ce qui fait que 
les Mufalmans  examinent, avec ſix 
les vertus & les | vices. ; eure Cp: 
ſuiſtes ne font pas moins fubtils qu 
les natres. —.— avoir rapportè 115 
ues- uns eurs principes touchant 
by neceſſite. de 1 la con- 
fiance en * = Phumulite ,, & 
repentance, ajoute : je paſt 
ſous ſilence le reſte de leur Je 
d antant que ce que j 'en ai rapports 
Juffit pour monſtrer quelle elle eſt; & 
je puis aſſurer gu elle n'eſt point ſi reli 
hes que crlle de quelques Caſuiſtes dt 
noſtne ſiecle. Fajonterai ſeulement | 
qu'ils * ont. quantitè de beaux preceptes 
touchant les deuoirs des particuliers en- 
vert leur prochain' ; où ils donnent meſ 
me des regler de la ciuilité. 11s ont 
. auſſi eſcr't de la maniere dont on ſe di 
comporter envers ſon. Prince. 3 S ut 
4 lem manimes Et, qui il n eſt js 
mais 33 de le tuer, ni meſine den 
dire du mal, ſous ' pretexte qu il yn 
Neon (. he ten e 
Venons au Paradis de Mahomet | 
faut convenir que l eſperance des 9 
00 Simèn, Hiſt: critique du Levant. 


D E. BATII 2. 2990 
m. WM firs ſenſuels, qu il promet à ſes Secta- 
£ teurs, pouvoit etre un leute pour les 
2 Payens: 5 quz 2D'avoient que des idées 
n conſuſes du honhęeur de autre: vie. 
(. Mais je ne ſais ſi elle toit propre à 
ou enter les Juifs, & je ne erois pas qu'el- 
as]. le ait pu rien opèrer ſur les Chrétiens. 
ant Et cependant combien y eut - il de 
on : Chretiens que ce faux Prophete fit 
Khtomber dans ' Apoſtaſie? Je veux qu'il 
af: faule prendte à a lettre ce qu il diſoit 
ze, des voluptes de ſon paradis, que cba - 
ons cun y aureit la force de cent hommes 
Sur (ſo ſatigfaire pleim ment auec ie 
el. Femmes, at ſſi: bien que pour: bare + 
gur manger : cela ne balanceroit point 


„Tide que l Eeriture nous donne du 


eptes bonheur de Pautre view Elle en parle 
comme d'un tat dont les dehces ſur- 


en. 
meſ- I paſſent. tout ce que les yeux: ont vii, 
/ont tout ce que les oreillet ont on, & tout 


ee qui peut menter au c@ur de I hom- 
ne. Des qu on ajodte foi Ecriture, 


unt 

en fe reprèſentè le bonheur du Paradis 
den comme quelque choſe qui ſurpaſſe li- 
tn magination; on n'y conne point de 
„ bornes. Tächez de vous fixer à quel- 
et. gde idee, vous n'en ventez point a 


bont, vageſperances vous portent plus 
haut zrelles 8'elancent au- delà de ctou- 
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tes bornes. Mahomet ne vous laiſſe 
point cette Hberté : il vous renferme 
dans de certaines limites; il multiplie 
cent fois les plaiſtrs! que. vous avez 
Eprouves , & vous laiſſe la. Qu'eſt-ce 
que cent fois, en comparaiſon d'un 
nombre ob Þ'c on ne trouve jamais le der- 
nier terme? u 0 
Mais, dira - t- on, PEcriture ne vou 
parle * de plaiſſt en général, & f 
elle ſe 
elle promet que I on ſera raſſaſic de la 
graiſſe de la maiſon de Dieu, que I'm 
tra abreubi au feuvde de . fes dolices; 
dus etes avertis tout auſſi· tot que et 


ſont des 'metaphores: , qui cachent un 


plaiſit fpiritue}: cela ne tbuche pas les 


ames mondaines /, comme ſi on leut 


prometroit les plaiſirs des ſens. ſe 76: 
ponds que les ames les plus plongéts 
dan 0 matiere prefereront toujours le 
Paradis de IEvangile à celui de Ma- 
homet, pourvd qu'elles ajqutent fai 
hiſtoriquement a la deſcription bëatif 
que, quand mème elles amen 
A meme fol a VAlcoran, ' - 

Je m'explique par 'cerrs fiſpoſition 
Re preſntons- nous deux Predicateuss; 
Tun Chretien, & l'autre Mahomꝭ tan. 
qui prechent devant des Payens: cha- 


ſert d'une image corpore!le {ij 
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con tache de lesattirer a lui par ẽtala- 
gedes joĩes du Paradis. Le Mahometan 
promet des feſtins & de belles femmes, 
& pour mieux toucher ſes; auditeurs, 
i leur dit qu en Pautre monde les plai- 
ſirs des ſens ſeront cent fois plus deli: 
cieux qu ils ne le ſont dans celui- ci. 
Le Chretien. declare que les joies du 
Paradis ne conſiſteront ni à manger , 
ni à boire , ni dans union des deux 
ſexes 3 mats qu'elle ſeront  vives, que 
imagination d' aucun homme nꝰeſt ca- 
pable d'y atteindre, & que tout ce 
que Pon peut ſe figurer, en multipliant 
cent fois „ mille fois, cent mille fois, 
&, les plaiſirs de cette vie, n'eſt rien 
en comparaifon du bonheur que Dieu 
communique à ame en ſe faiſant voir 
elle face a face, &c. Neeſt-il pas vrai 
que les Auditeurs les plus impudiques, 
&les plus gourmands, aimeront mieux 
ſuivre le Predicateur Chretien que lau- 
tre, quand meme on ſuppoſeroit qu'ils 
auroĩent autant de foi aux promeſſes du 
Mahometan, qu aux promeſſes du Chre- 
tien? Ils ferozent ſans doute ce que l'on 
volt faire a un ſoldat, qui fait les offres 
de deux Capitaines, dont chacun leve 
du monde. Quoiqu'il ſe perſuade qu ils 
ſont tous deux bien ſinceres, C' eſt- a- 
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dire, qu'ils donneront tout ce qu'il 
romettent „il ne. laifſe pas de s'enrö. 
r ſous celui qui offte ſe plus. 

Tout de meme ces payens prefcre. 
dölent le Paradis de I'Evangile & celui 
de Mahomet, quand meme ils ſcroient 
perſuades que chacun de ces deux 
Predicateurs feroit trouver à ſes Dif. 
ci iples la recompenſe qu'il auroit pro- 

miſe.” Car il ne faut pas S'imaginer 
gol un voluptueux aime les plaiſirs des 

zus, uniquement parce qu u'ils d&cou 
lent de cette ſource: il les aimeroit 
[2 alement ©, Sils venoient d'ailleurs, 
altes. Jui trouver plus de Plathr : R 
brouter '\herbe dans un Aeſert, qua 


manger de bons tagodts, Il quitterad: | 


bon cœur les meilleurs repas pour al- 
ler brouter Phetbe, 'Faites/lui trouver 
plus de plaiſir a examiner un Ne 
Rane „ % Jour Tune bak 

mme „ 11 quittefa V loncers cctt 
belle femme Penn ce probleme. Pu 
conſequent on ſeroit derajfonnable, f 
Ton fappoſdſt qu'un Mahometan en. 
trainerolt apres lui tous les Auditewrs 
voluptueux; car puiſque les homms 
dz ce ciratteremaiment les pla rs de 
ſens., que parce, au "Us nen frouvent 
point. de meilleurs , ile eſt clair qui 


WN 
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7 dane ent ſans aucune peine, 
Joulr d'un bonbeur encore. plus 
frand Que nf importe , diroient-iis, 
que le Paragis des Chretiens ne foux- 
pille pas. ſes plaiſus de la bonne chere ' 
la j jou iſſance des belles femmes „Ke; 
pr il feu d'autres plaiſits qui 
rpaſſent infiniment tout es que les 
te! de la terre ont de plus ſenfi- 


15 erois dene qu'il, ne ſe faut pas 
ſmaginet f que ſes eſperances que Maho- 
wer a dgprees du bopheyr de autre 
vie, Alent attire a ſa Sccte les Chre- 
tens qui 85 81 engagerent. Diſons a. peu 
pres la eme, choſe à H egard des Juifs ; 

il 9 pa eien Pſeaumes de 
e ent une ide mer- 
Ja 'F % 255 Fr autre vie, Les 

Fayens, 225 10 s Aiſcs a leurrer , 
parce que leur Religion les laiſſoit dans 
des tenebres fort. ah ſur le detail 
des 15 01 0 Paradis, | Mais ne tient. il 
ent gens qu pres, Cette vie 

15 be des 'voluptes ſe i ſuelles, 
Neg. ed oup plus de ſatisfaction que 
Gans ce monde ? Et qui 9 cnt eut- 
e. pa demander a Mahomet ? De quel 
it nous pr MEttez-vous cela ? Qui 

vous 7 4 dit? Dou le ſaveꝛ· vous? 


AN 4 F * g * 
1 AY ſup poſer * avant touts 
choſe que Mater independam 
move des promeſſes de ſon Paradis, seſt 
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etabli ſur le pied un rand Prophate; 
10 avant que de fe lay Her prendre i 
Vappat de fes Voigt a EE per 
fuade qu'il avoit tine wilt 25 Celeſte 
Pout etablfement e Ia vrale Fei, 
Ainſi les progrès de cette Secte n ont 
Joint eu. as cauſe les promeſſes d'un 
adis : car d 
Goh 515 pas envoy 565 de Dieu 
tenbient ful compte de ſes Frome; 
& ceux qui le croyoient un vrai Pro. 
phete , n adroieht pas laille de le ſur 
vre, encore qu'il ne Eut cht promis 
qu'un bonbeuf fpirituc dans 'Iaurts 
monde. Ne donhons oint lieu ail 
libertins de retorquer” contre” Eva 
gile cette objection comme sil n. 
voit eu tant d'cffieac 77 7 Convertit 
les Pay ens Nis, ca qu il leur. pro. 
met un Paz  UbFacks 0 
ſurpaſſe int of ment tour quePon 
imaginer i e 1 n ere 
abſtẽnons· Hou des, railleries” 
1 fondees fur br, Jes pier et 
34 autres ornements d Paradi 
i homer ;” car VBus rrouver de 
telles choſes, N autant deff peces de 


E 
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pierres precieuſes , que dans la bou- 
tique d'un fameux Jonaillicr * , dans 
| deſcription que Apocalypſe nous 
donne du .Paradis.(c.). Ec. qu'on ne 
me, diſe pas qu une ame charnelle & 
brutalle. croit plutôt les plaiſirs groſ- 
fers que les plaiſirs ſpirituels ; car 
$11 y a des choſes qui lui AA in- 
croyables , c'eſt principalement la re- 
ſurrection: de ſorte que ſi Mahomet a 


. 


Nes perſuader la reſurrection, un 


retien lui edt pd perſuader les joies 


| ſpirituelles de l'autre monde. 


"() Dans le Chap. Xl. 
N. B. Voila encore une comparaiſon cho- 


ante, Echappce A Bayle dans la chaleur de 


h compoſition, & dont, il faut croire qu'il 
de ſentoit pas plus la force , que de certains 
diſcours. tres-libres , qu'il tenoit quelquefois 
fans le ſavoir. [ II parloit des matieres ana- 
tomiques devant les femmes, comme au- 
ſoient fait entre eux des Chirurgiens, Les 
emmes ne pouvoient $s'empecher de baiſſer 
Is yeut, ou de deétoufner la téte. II en 
For ſurpris, & demandoit tranquillement 
il etoit tombe dans quelque indecence. 
Membres d' Artigny. ] Je n' attribuerois point 
Ac autre eauſe certaines expreſſions, & cer- 
tanes images hazapdees..,. qu'on trouve dans 
bayle. Cree N compaſſe 4. dcs 
cours , & ne ſe dEmaſque point par de te 
ee e poiny par Ge bee 


rn I | ** 
ire eren e Tz of» 


406 , An 0 L Y 970 


e | hi. I Tout 


. Iv. 


Que la as des armes far? 2 "" 

pale cauſe des progres du Mein 

" Tiſme. Pur id un conf you f Ja Re 

ion , Chretienne Pune ernte a 

a divinite. 70 9 00 point on 5 
. prevaloir ae cette preuye. 


- Mahometdut fins doute les gu 
fürbes de ſon pretendu Apoſtolat, av 
parti qu'il prit de contraindre' par les 
armes ceux qui ne voulojent pas ſe ſou- 
mettre volontairement à ſa Religion. 
Ine faut point chercher ailleurs la 
cauſe de ſes prögres; nous Vayons ict 
toute entiere. Je fle nie point que. lei 
diviſions de FEglife Grecque, ou les 
S=Ctes s' toient malkeureufement mul · 
tiplices , le maupais état de ] Empire 
d Orient, & la corruption des mcurs, 
n'aient 66 une favorable oon joncture 
pour les deſſeins de cet impoſteut; 
mais enfin comment réliſter 4 des at- 
mees-conquerantes., qui exigent deg 
ſignatures ? Interrogez les Dragons dt 
France, qui ſervfrent 7 ce metier an 
1685 , ils vous repondront qu'ils ſe 
font fort de faire ſigner PAlcoran 4 


— B AY I k. 
toute la terre, pourvũ qu'on leur donne 
e temps de faire valoir la maxime, 
Cmpelle intrare , contrains-le M entrer. 
[ly a bien de Papparence que fi Ma- 
homet efit prẽ vii qu'il auroĩt de fi bon · 
nes troupes à fa devotion”, il n' auroĩt 
pas pris tant de peine à forger des rè- 
vations, a ſe donner des airs dé vots 
dans ſes crits, & a rajuſter enſemble 
pluſieurs pieces detachees du Judaĩſme 
& du Chriſtianifme. Sans s' embarraſ- 
ſer de tout ce tracas, il efit ete aſſuré 
detablir fa Religion par- tout on ſes 
armes auroient èté victorienſes? Et ſi 
quelque raiſon 'Etoit capable de me 
faire eroĩre qtril y a eu bien du fana- 
time dans fon fait, ce feroit de voir 
une infinite d' Articles dans PAlcoran, 
qur ne peuvent ſembler necefſaires , 
qu'en cas qu'on ne veuille point uſer 
de contratnte. Or il y a beaucoup de 
choſes dans cet Ouvrage, qui ont ete- 
faites depuis les premiers ſucces de 
Mahomet. 

JF'ajoute que cela conſerve ala Reli- 
gion Chretienne Pune des preuves de 
ſa divinite , C'eſt celle qui eſt tirèe de 
ſa prompte propagation par toute la 
terre. L'Evangile preche par des gens 
ſans nom, ſans Etude, ſanseloquence., 
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cruellement perſècutès, & deſtitucs de 
tous les appuis humains, ne laiſſa pas de 
s Ctablir en nice ein PAT toute | 
wore Ceſtuntiicque pefonne nepe 
nier, & quiprouve clairement que no- 
tre Religion eſt Fouvragede Dieu. Mais 
Lon ruineroit get argument, {ion pol 
volt, faire voir que la Religion Maho- 
metane ne doit point a la violence des 


armes la promptitude de ſes grand 


progres. Comme donc ce ſont deux 
choſes également claires dans les mo- 
numents hiſtoriques, lune que la Re. 
ligion Chretienne s eſt Etablie ſans |: 
ſecours du bras ſeculier, l'autre, que 
la Religion de Mahomet s'eſt &tablie 
par vole de conquète, on ne peut for- 
mer-aucune objection raiſonnable con- 
tre notre preuve, ſous pretexte que cet 
infame impoſteur a inonde prompte- 
ment de ſes dogmes un nombre infini 
re OMEN 
Mais d'un autre c0te ne pouſſons 
point cette preuve au de-la de ſes ju. 
ſtes bornes. Bien nous en prend d'avoir 
les trois premiers ſiecles du Chriſtiz 
niſme à couvert du parallele; car ſans 
cela ce ſeroit une folie que de repro- 
cher aux Mahométans la : violence 
gu'ils ont employee pour la propagæ 
| | MY * 
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de tion de VAlcoran : ils nous feroient 
de bientot.taire, ils n'auroient qu'à nous 
la eiter ces paroles de M. Jurieu: Pent- 
ut on nier que le Paganiſme eſt tombs 
0. dans le monde par Pautorite des Em- 
as. pereurs Romains? On peut aſſurer ſans 
u' WH temerits que le Paganiſme ſeroit encore. 
10- de bout, & que les trois quarts de 
des WW Europe ſeroient encore Payens, | fi 
nds WF Conſtantin & ſes ſucteſſeurs n'avoient 
ut Wy employs leur autorité“ pour Pabolir . . . 
no- W Les Empereurs Chretiens ont ruine le 
Re. Paganiſme , en abattant ſes temples , 
se en conſumant ſes ſimulachres , en in- 
que terdiſant le culte de fes faux Dieux , 
bie I n etabliſſant les Paſteurs de I Evan- 
for- gile en la place des faux Docteurs, en 
0m. ſupprimant leurs livres, en repandant 
cet I U. ſaine Doctrine (a). 3 2508 54.61 

Il faut avouer la dette : les Rois de 
France ont etabli le Chriſtianiſme dans 
le pays des Friſons & dans celui des 
Saxons, par les voies Mahometanes. 
On $'eſt ſervi de la meme violence 
=_ 'etablir dans le Nord, Cela fait 

orreur aux gens moderes, quand ils 
le lifent dans FOuvrage de M. Orn- 


af 2) Jurieu Droits des deux Souverains, page 


Tame WV, 8 
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.hialms (b). On veſt ſervi des mime 
voies contre les Sectes qui ont ofc 
condamner le Pape; on s'en ſervira 
dans les Indes des. qu'on le pourra: & 
de toute cette conduite il reſulte ma- 
nifeſtement , qu'on ne peut plus former 
une preuve au prejudice de Mahomet, 
de ce qu'il a Etendu fa Religion par la 
contrainte , je veux dire en ne voulant 
point ſouffrir d'autre Religion. Car 
voici ce qu'il pourroit dire en argu- 
mentant ad hominem : ſi la contrainte 
Etoit mauvaiſe de ſa nature, on ne 
s'en pourroit jamais ſervir legitime. 


ment : or vous vous en etes ſervis de. 


puis le IV ſiecle juſqu'au temps preſent, 
& vous pretendez n' avoir rien fait en 
cela que de tres-louable ; il faut done 
que vous avoulez que cette voie n eſt 
point mauvaiſe de ſa nature; & pat 
conſequent J'ai pd m' en ſervir legiti- 
mement des les premieres années de 
ma vocation : car il eſt abſurde de pre- 
tendre qu'une choſe qui ſeroit tres 
criminelle, dans le premier ſiecle, de- 
vient juſte dans le quatrieme, ou qu'un 
choſe qui eſt juſte dans le quatrieme, 


C6) 11 a pour titre: Hiri Sntesrum Cui 
vumgue Ecgefiaſtiea Litri 1. „ | 
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ve leſt pas dans le premier. On pour- 
e roit le prètendre; ſi Dieu faiſoit 
a de nouvelles loix au IV fiecle. Mais 
& ne fondez - vous pas la juſtice de 
votre conduite , depuis Conſtantin 
er juſqu'au temps preſant, ſur ces paro- 
t, les de I Evangile Contrains- les d'entrer., 
a W & ſur le devoir des; Souverains 2 
nt Vous auriez done dit ; ſi vous aviez 
ar trouve la choſe poſſihle, uſer de con- 
Ie UAE des le -lendemain de PAſcen- 
* non. $015 b ein 6 
ne Bellarmin, & pluſieurs autres Ecri- 
ne- vains du parti de Rome, lui avoue- 
de- toient cela; car ils diſent que ſi les 
nt, WW Chretiens ne di poſerent pas Neron & 
en Diocletien, cet parce qui ils n'uvoient 
dne il pas les forces tomporelles pour le faire; 
eſt I & due qua au droit, ils le pouvoient 
pat faire, étant tenus de ne point ſouffrir 
it: fit eu un Roi qui n'eſt pas Chretien, 
de Lil tache ne les detourner de la Foi 
re- WM (7). Ils Stoient donc obligès aſe don- 
res WW ner un ſduverain qui ètablit I Evan- 
gie, & qui ruin le Paganiſme par 
Ia voie de l' autoritè. M. Jurieu ne s'C- 
higne pas du ſentiment de Bellarmin. 


(e) Bellarmin , de | Repliquea Adam, Part. 
Rom. Pont. Lib. V, Cap. II, Chap. XXI. 
| 8 1] 
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| enſeigne (4) que la pldpart des pre: 
miers Chretiens n'ctoient patients t 
par Foibleſſe & par impuiſſance; & 
quoiqu'i} ne blame pas. la conduite 
qu'ils ont tenue de ne point prendre 
les armes contre leurs Princes, il juge 
qu'ils avoient droit de le faire, & 
que s'ils les euſſent priſes, on ne les 
en pourroit 'blamer. Il approuveroit 
fans doute qu'ils euſſent mis ſur le 
Throne- un Conſtantin & un Theo- 
doſe des le ſiecle de Neron. ail 
Notez, je vous prie , que M. Jurieu 
ne rapporte pas comme un ſimple fait 
la maniere dont le Paganiſme a été 
ruins, mais comme une choſe juſte : 
car il la compare avec la conduite des 
Proteſtants, .& avec celle que les Ca. 
tholiques eux-memes tiendront bien- 
tot, à ce qu'il pretend, pour ruiner 
'Egliſe Romaine. Les trois exemples 
qu'il donne de la voie de'Pautorite|- 
gitimement employee, ſont celui des 
Chretiens, & celui des Princes refot- 
mes, Ces derniers, dit-il, | ont aboli 
le Papiſme dans leurs Etats, en lui 
Otant les chaires, en y mettant des 


( a) IX Lettre Paſtorale de lan 1688, 505 
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Docteurs ſains en la doctrine, & purs 
r les mœurs, en _brilant les ima- 
ges, en faiſant enterrer: les Reli. 
ques , en interdiſant tout culte ido- 
tre. Bien Join que: faiſant cela, ils 
ayent fait contre ja loi de Dieu, ils 
ont enticrement ſuivi ſes ordres. Car 
ceſt fa volonté que les Rois de la terre 
dipouillent la bite, & briſent ſon ima- 
ge. Jamais aucun Proteſtant juſqu'ici 
xy amg a redire,- & jamais au- 
eun eſprit droĩt ne prendra la choſe 
autrement. Les choſes ont toujours et 
ainſi,, &. s il Plait à Dieu, elles iront 
toujours de meme, . malgre nos liber - 
tins. ou nos imprudents (e). 

» Reflechiſſez fur ces paroles, & con- 
ſiltez ce qui-precede (f); vous com- 
prendrez que ce Miniſtre ctablit eom- 
me un principe immuable, & de tous 
les temps, que la voie de Pautorits eſt 
julte pour la, propagation de la Fol. 
J faudroit donc que sil entroit en 
diſpute avec des Mahomèétans, il re- 
nongat aux arguments: qua toujours 
fourni contre eux la maniere dont leur 
es S'eſt ctendue,” 


11 17 
"od 


Ce ) Juriea , Droks | p 89. 
des deux Souverains , (f) Ibid. p. 235. 
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Les ſucces delta ace PEvangi. 
le, & la rapidite prodigieuſe de ſa 
gation, fournirent autrefois aux 
— de FEgliſe un argument vic. 
torieux contre hes Juifs , &. contre 
les Sectes qui ſe formoient dans le ſein 
du Chriſtianiſme. Cela faiſoit voir lac. 
compliſſement des oracles de FEcrity- 
re, qui avoient predit que la connoil: 
ſance & le ſervice du vrai Dieu, ſous 
le Meſſie, ne ſeroĩent point renfermes 
comme auparavant dans un petit coin 
de la Paleſtine; mais que toutes les 
Nations de la terre deviendroient le 
Peuple de Dieu. Ce raifonnement ter- 
raſſoit les Juifs & les Heretiques , & 2 
conſerve toute fa force juſqu au temps 
de Mahomet. Depuis ce temps- aa, ila 
fallu y renoncer, puiſqu'a ne conſide- 
rer que Fetendue, la Religion de ce 
faux Prophete pouvoit &attribuer les 
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attciens oracles, tout de meme que le 
Chriſtianiſme ſe les Etoir attribues. 

On ne-ſauroit doncetre aſſez ſurprig 
que les Bellarmins, & tels autres 
grands Controverſiſtes, ayent dit en 
general , que Petendue eſt la marque 
de la vraye Egliſe, & qu'ils aient pré- 
tendu par- la gagner leur proces con- 
tre PEgltſe Proteſtante. Ils ont eu mè- 
me l'imprudence de mettre la profpe- 
rite entre les marques de la vraie Egli- 
IX fe. I Etoit facile de prevoir qu'on leur 
& IF repondroit , qu'à ces deux marques 
© I FEgliſe Mahometane paſſera plus juſ- 
n tement que la Chretienne pour la vraie 
- Egliſe. La Religion de Mahomet a 
beaucoup plus d'etendue que nen a le 
Chriſtianiſme, cela n'eſt pas conteſta- 
ble. Poſtel, & quelques autres Ecri-- 
vains aſſurent qu'elle occupe la monte 
du monde, ou plus : il y a peut- tre 
de Vexageration dans leur recit ; il ſuf-· 
fit de dire que ſi nous diviſons les ro- 
gions connues de la terre en trente par - 
ties egales , celle des Chretiens ſera 
comme cing , celle des Mahometans 
comme fix , & celle des Payens com- 
me dix - neuf (a). Ainſi la Religion 

a echerches ſur iver fite des 
2 4 Chap. NV. n " * 
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ns. Anxiys®t | 
Mahometane'eſt beaucoup plus ten- 


due que la Chretienne : car elle la ſur- 


paſſe de la trentieme partie du monde 
connu; or cette trentieme partie eſt 
un pais bien conſiderable. _ 
Les victoires, & les triomphes du 
Mahomeètiſme, ont incomparablement 
plus d'eclat que tout ce dont les Chre- 
_ „ peuvent glorifier, en 5 gen re 
e proſperies. Les plus grands ſpecta- 
cles que Hiſtoire . * 
ſans contredit les actions des Muſul- 
mans. Que peut-on voir de plus ad- 
mirable que I'Empire des Sarraſins, 
otendu depuis le detroit de Gibraltar 
hom Indes? Tombe-t-il? Voila 
es Tures d'un cote, & les Tartares 
de l'autre, qui conſervent la grandeur 
& I'eclat de Mahomet. Trouvez- moi 


parmi les Princes Chretiens des Con- 


querants qui puiſſent tenir la balance 
contre les Saladins, les Gingis Kans, 
les Tamerlans, les Amurats, les Ba- 
jaſeths, les Mahomets II, les Soli. 
mans. Les Sarraſins ne. reſſerrerent · ils 
pas le Chriſtianiſme juſqu'au pied des 
Pyrenees? N'ont - ils pas fait cent ra- 
vages dans I Italie, & juſqu au cœur 
de la France? Les Furcs n'ont-ils pas 


pouſſè leurs conquetes juſqu aux con- 


que bien parler. Les Mahometans ont 
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fins' de FAllenragne,.& juſqu au Gel- 
fe, de Veniſe? Les Ligues:;: & les 
Croiſades des Princes Chrétiens, ces 


grandes expeditions qui epuiſoient 


dhommes & d argent I Egliſe Latine, 
ne peuvent- elles pas tre comparèes 


à une mer qui pouſſe ſes flots depuis 
FQecident-jjuſqu'a-4Qrient, pour les 


briſer en fremiſſant contre un rivage 
elcarps qu'elle ne peut franchir? Il a 
fallu enfin ceder;a'VEroile de Maho- 
met, & au lieu de l'aller chercher dans 
Aſie, on a compte pour un grand 
bonheur de ſe battre en retraite dans 
le centre de Europe? 


On peut appliquer aux Mahome- 


tans, & aux Chretiens., ce que Salu- 
ſte remarque des AthEniens & des Ro- 
mains: la ville d' Athenes, dit-il , 
ayant été féconde en grands Hiſto- 
riens, il n'eſt pas-Etonnant que ſes ex- 
ploits atent fait tant de bruit dans 1: 
monde, & qu'on les ait appreciesun-peu 
au- deſſus de leur valeur. On a moins par- 
i des Romains, parce que les Ecrivains 
cloquents Etoient plus rares a Rome, 
& que chacun aimoit mieux bien faire 


eu le meme ſort que les Romains: plus 
appliques a la guerre qu'a ＋ „ ils. 
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n' ont point 


| Eocrit d' Annales qui ne 
ſoĩent au: deſſous de leurs actions mais 
les Chretiens ,/ fertiles en gens d' eſprit, 
ont compoſe des Hiſtolres "qui: ſufpaſ. 
ſent tout ce qu ils ont fat. 
Notez que ces Itifideles ont recours 
au meme ſophiſme que Bellatmin a 
employe - en 'faveur de la Religion 
Chretienne, & qu' ils ſavent fort bien 
dire que le Ciel a de tout temps tendu 
tẽmoignage 2 la veritè de leur croyan- 
ce, par les proſperit6s temporelſes dont 
il les a combles. Ainſi à vuider les diſ- 
putes par cette regle, les Chretiens 
n'auroient en aucune maniere Pavan- 
tage ſur les Mahomètans. Je ne ſais ſi 
Fon devroit ſe hazarder à etre jugè pat 
les mœurs. Je ne pretends pas que les 
Chretiens ſoient plus détéglès que les 
Infideles; mais je noſerois affirmer 
qu'ils le ſoient moins. Les Voyageurs 
ne s accordent pas: il y en aqui font 
de grands eloges de la probitè des Mu- 
ſulmans, de leur charite, de leur aſſi- 
duite a la priere, & a tous les devoirs 
de la Religion; de la modeſtie des 
Femmes Turques dont la conduite, 
dit- on, eſt infiniment meilleure que 
celle des Chretiens (). D'autres Ecri- 


(6) Septem-Caftrenſis', cap, XII, apud Hottin- 


ger liſtor, Orient. p. 311. 
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yains accuſent les Turcs d'une extre- 
me corruption. Quoi de plus horrible, 
que le Portrait que Pie II. en a trace, 
dans ce peu de paroles: populum la- 
lentem, fellatorem , lesbiatorem (c). 
Voila un Pape qui impute aux Turcs 
beaucoup de ſales actions, & qui don- 
ne une affreuſe idée de leurs mœurs. 
Mais ce que des Ecriyains Catholiques 
ont Ecrit de la Cour de Rome, & ce 
que Pon peut imputer a pluſieurs Na- 
tions Chretiennes, n'eſt pas meilleur; 
de ſorte qu'il ſemble qu'on peut aſſurer 
en général, que les Chretiens: & les 
Infideles n' ont rien a ſe reprocher ; & 
que $'it y a quelque difference entre 
leurs mauvaiſes mœurs, c'eſt plutor la 


diverſitè du climat qui en eſt cauſe, que 


la diverſite de la Religion. 
| g. VL 


One Mahomet n'a point eu recours aux 
intrigues des femmes pour accredi- 
ter ſa Sefte. Code rigide qu'il a éta- 
bli contre elles. Il les @ maltraitees 

. dans ce monde-ci & dans autre. 


Une choſe afſez remarquable, c'eſt- : 
( Pius II, Epiſt. 131. Lib. I. x | 
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que Mahomet na pas eu recours à un 
artifice, dont preſque tous les Chefs de 
parti, en matiere d'hereſies & de Se- 
ctes, ſe ſont ſervis. La plipart des No- 
vateurs affectent d'avoir des devotes, 
& d' employer les intrigues & le zele de 
quelques femmes, pour reuflir dans 
leur deſſein. Mahomet negligea ce ſtra- 
tageme, Il eut des femmes & des con- 
cubines en fort grand nombre; mais 
ce fut pour l'uſage naturel, pour le 
remede de ſon incontinence, pour le 
plaiſir venerien en un mot, & non pas 
pour la propagation de ſa foi. Il ne ſe 
ſoucia pas de gagner affection de ſes 
Epouſes : ce furent elles, dit - on, qui 
lui 6terent la vie. Il leur etoit infide - 
le, il les battoit, & il fit une loi qui 
permettoit a tous les maris d'en faire. 
autant, quand cela ſeroit neceſlaire. 
En un mot bien loin de mettre les fem - 


mes dans ſes interets, il a Etabli con- 


tre elles un Code plein de duretE. La 
permiſſion qu'il accorde aux hommes 
d'avoir pluſieurs femmes, & de les re- 
pudier ſi elles viennent a-deplaire, eſt 
une loi très- incommode au beau ſexe, 
Il ſe garda bien d' accorder aux fem- 
mes Ja permiſſion d'avoir pluſicurs 


hommes, & il ne voulut pas mẽme que! 
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ks puſſent quitter des maris facheux, 


à moins qu'ils n'y conſentiſſent. Il or- 
donna qu'une femme repuditce ne pour- 
roit ſe remarier que deux fois, & qu' au 
eas qu'elle fut repudice de fon troiſie- 
me mari, & que le premier ne voulũt 
point la reprendre, elle renonceroit 
au mariage pour toute fa vie. Bien loin 
de leur permettre de montrer la gorge , 
ine voulut pas meme qu'on leur vit 
les pieds (a). Il eſt vrai qu'en cela il 
ne fit que retenir la coutume qui s ob- 
fervox dans! Arabie; car nous appre· 
nons de Tertullien que les femmes de 
ce pays-la' ſe couvroient tellement le 
viſage, qu'elles ne ſe pouvoient ſervir 

Jecrois qu'on ſe trompe, quand on 
debite que Mahemet a permis aux hom- 
mes d'epouſer autant de femmes qu'ils 
voudroient; car il modifie ſa propoſi- 
tion, & il la limite de telle ſorte, 
qu'on voit bien qu'il a ſeulement vou- 
lu permettre qu' ils en épduſaſſent juſ- 
qu'a quatre, s'ils ſe ſentoĩent capables 
de les contenir en paix. Mais on ne ſe 
trompe point, quand on aſſure qu'il ne 


(% VoyezAlcoran, | ©) | Tertull. de Virgi- 
Jura III, VIII „IX, nibus velandls.. . 
XAXIY, - "4 
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leur a point limit6 le nombre des con- 
cubines, Auſſi voit-on que les Tures 
en ont tout autant qu'ils ſont capables 
d'en entretenir. La condition des qua- 
tre Epouſes n eſt- elle pas deplorable, 
ſous une loi qui donne droit au mari 
de leur ter ce qui leur eſt dd, & de le 
detourner fur de jolies eſclaves, au- 


tant qu'il en pourra acheter? Ce di- 


vertiſſement des fonds matrimoniaux 
ne reduit- il pas a l'indigence, & à 
une extreme ſouffrance? Qu'on ne me 
diſe point que la Loi y a pourvu, en 
accordant aux quatre Epouſes de cou- 
cher une fois chaque ſemaine avec le 
mari ; de ſorte que S'il Sen trouve quel- 
qu'une qui ait paſſe une ſemaine entie- 
re ſans jouir de ce privilege , elle eſt 
en droit de demander la nuit du jeudi 
de la ſemaine ſuivante, & peut pour- 
ſalvre ſon mari on juſtice , en cas dt 
refus (c). Voila une belle ſatisfaction 
pour la partie offenſèe, une ſeule nuit 
obtenue en reparation d'une ſemaine 


perdue, eſt bien peu de choſe ; ce n'eſt 


pas la peine de fe pourvoir devant les 
Juges , & de &'engager a une pourſuite 
ſi delicate, & ſi contraire ala pudeur. 


(e) Ricaut, Etat de PEmpire Ottoman. 
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Ex quel agrement peut · on trouver dans 
une choſe de cette nature, quand on 
ne lLobtient qu'en execution de la ſen- 
tence du Magiſtrat ?. Ce ne doit pas 
tte eupre de commande; nihil hæc ad 
aictum Præterit. Quand on ne fait 
cela que par maniere d'acquit, per- 


functoris & Fugicis cauſa, ce ne doit 


pas ètre un grand ragodt. Avouons 
donc que Mahomet ne menageoit gue- 
re le ſee. — I | 
C*etoit le plus inquiet & le plus ja- 
loux de tous les maris. Pour mainte- 
nir ſes Epouſes' dans le devoir, ( il les 
menagoit d'un chatiment encore plus 
grand que celui des autres femmes, 
tant dans ce monde que dans celui qui 
eſt à venir, ſuppoſe qu elles lui fuſſent 
infidelles; & lorſque quelques - uns de 
ſes SeFateurs frequentoient trop ſa mai- 
fon, & y converſoient avec quelques- 
unesde ſes femmes, il en Etoit {i fache, 
que pour:empecher que cela n'arrivat 
plus, il fit paroitre, comme de la part 
de Dieu, ces verſets de IAlcoran * , 
ou il leur dit qu ils ne devoient pas en- 
trer dans la maiſon du Prophete ſans 
permiſſion , & que s' ils Etotent invites 
a diner chez lui, ils devoient en ſor- 
Chap. 33. | 
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tit immèdiatement après le repas, ſans 
entrer eh converſation avec: ſes fem. 
nes; que quoique le Prophete eftt honte 
de leur dire de s'en aller; cependant 
Dieu n'avoit pas Honte de leur dite 
la vérité. Et dans le mème chapitre, 
il defend a ſes femmes de parler à ad- 
cun homme, a moins qu'elles weuſſent 
le viſage couvert d'un voile. Enfin i 
Porta cette Jalouſle' juſquꝰ au de- la du 
tombeau; car ne pouvant ſouffrir 
qu' aucun autre eũt affaire avec ſes fem. 
mes, mème apres-fa mort, il defendic 
ſeèvèrement à tous ſes Sectateurs d' aller 


jamais vers elles tant qu'elles vivroient. 


De ſorte que, quoique toutes les autres 
femmes repudices, ou devenues veuves, 
euſſent la liberté de ſe remarier, ce- 
pendant toutes ſes femmes ſe trou- 
voient *exclues de ce privilege. Cell 
pourquoi toutes celles qu'il laiſſa en 
mourant reſterent toujours veuves, 
quoiqu'il y en et de bien jeunes, 
comme Ayesha, qui n'avpit:pas alors 
tout-à-fait vingt ans, & qui vecut 
encore plus de 48 ans après; ce qu on 
regardoit dans ce pays chaud comme 
une contrainte ou elles ſe trouyoient 
Feverement rEduites (d) 
(4) Prideaux , Vie de Mahomer . p. 163. & ui, 
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_ Voict bien d autres nouvelles. Il ne 
ſe contenta pas de rendre le ſexe ma]- 
heureux-en ce monde: il le priva meme 
dans l'autre de la joie du paradis. Non 
feulement il ne voulut pas Ly admettre, 
mais il voulut auſſi que cette joie ſervit 
daffliction aux femmes. On pretend 
qu'il a enſeignè que les plaifirs du 
mariage , dont les hommes jouiront 
apres cette vie, leur ſeront fournispar 
des pucelles d'une beauté raviſſante , 
que Dieu a creces au ciel, & qui leur 
ont Ete deſtinèes de toute éternité; 
& que pour ce qui eſt des femmes, 
elles n'entreront point dans le Paradis, 
& ne sen approcheront qu autant qu'il 
faudra „ pour decouvrir a travers les 
paliſſades ce quĩ s'y fera (e). Ceſt ainſi 
que leurs yeux ſeront temoins du bon- 
heur des hommes, & du plaiſir qu' ils 
prendront avec ces filles celeſtes. Que 
pouvoit-on imaginer de plus incom- 
mode ? N'etoit-ce point Etre inge - 


. (e) Pour dire les cho- voir rapporter ici leur 
ſes comme elles ſont, | ſentiment. Je ne citerai 
je dois avertir que les | qu'un temoin : c'eſt 
Fus habiles Mahome- | Hoornbeeck (ubi ſupra, 
tans n'excluent point les p. 175 ) , qui etablir 
femmes du Paradis: mais | clairement que la cou- 
comme pluſieurs Au- | ronne du Ciel Mahome- 
teurs ſouriennent le | tan ne tombe pointen - 
contraice , J'ai cru pou- | quenouille. 


426 AN ALIS 


nieux à mortifier ſon prochain? Lu. 
crece-a dit quelque part qu'il eſt agrea- 
ble de voir un naufrage que Ton ne 
craint pas; Suave mari magno, &c: 
C'eſt tout le contraire pour les fem- 
mes dans le ſy{teme de Mahomet : la 


viie d'un bonheur dont elles ſeroient 
privees , les affligeroit., & leur feroit 
ſentir plus viyement cette privation, 


Jai. oui dire a bien des gens, & je 


penſe meme l'avoir lu, que les Dam- 
NEs auront une idee exacte du bonheur 
du Paradis, afin que la connoiſſance 


des grands biens, qu' ils ont manquè 


d'acquerir , augmente leur déſeſpoir: 
& ce ſera le diable qui ſe ſervira, dit- 
on, de cet artifice, pour les rendre 


plus malheureux: c'eſt. bien entendre 
la methode d'aggraver les peines d'un 


miſeérable. 11 
g. VII. 


Que le Legiſlateur des Turcs ne veſt 


point vantè d avoir le don des mi- 


racles. Ce qu on doit penſer des pro- 
diges que ſes Sectateurs lui ont at- 
tribuss. 


C'eſt encore une choſe bien notable 
que Malomet n'ait point cherchè a au- 


— ef 


© 2... FX a. hy fo 


S G 


BG. MFyy $9 wan =# 


cy” aUIGaEEP, mm 


DE Burr. 427. 

wiſer ſu Miſſion par des prodiges: 
i} convenoit de bonne foi quitn/avoir. 
weune vocation pour en faire, &que 
Dieu Fanoit enbo ys, non avec len mi- 
les, mais avec hos armes. Grotius 
felt ſervi de cet aveu pour oombattre 
E Mahométiſme, apres avoir obſerve 
ſon Fondateur ne nie point les 

mraeles de J. C. (). 

Cependant les Sectateurs de Maho- 
met lai attribuent beaucoup de prodi- 
ges. Ils-pretendent que fa naiſſance fut 
accompagnee de eirconſtances ſi mi- 
raculeuſes , qu'elle ne peut inſpirer af: 
ſe d etonnement. (Emine porta ſans 
ude dans ſon ventre ce nouveau 
krophete. Elle accoucha de lui ſans 
douſeur, & il tomba, quand il vint 
a monde, le viſagecontre terre, pour 
tonorer Dieu. En fe relevant & nauſ- 
fant la tete , il $'eeria qu'il n'y avoit 
un ſeu] Dieu qui Pavoit choiſi pour 
dn envoye. II naquit circoncis', d 
que la plipart des Juifs croyent d' A- 
dam , de Moyſe , de Foſeph & de Da- 
vid : & les Bemons furent tous alors 
chaſſes du Ciel. Sa nourrice Halima , 


0 0 rot us, de veritate Religionis Chriſtiane, 
its . 5 
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ou la debonnaire, qui n avoĩt point de 
lait dansifon ſein; en eut, quand elle 
S$'offcit au nouveau në. Quatre voix 
furent entendues aux quatre coins de 
la Caabah, (5) & en publierent les 
merveilles, Le feu, des Perſes, qui 
avoit tou jours Eclaire ,, $'Eteignit, Un 
palmier ſec pouſſa des feuilles & du 
fruit. Des Sages- femmes d'une beauté 
extraordinaire ſe trouverent 1a , fans 
y avoir Ete appellees :. &Vony vit me. 
me des. oiſeaux qui avoiĩent pour bee 
des jacintes, dont leclat brilloit depuis 
Orient juſqu'à l' Occident (c). 
Il n'y a rien de plus riſible que ce 
qu'on veut qu'ayent fait les Anges 
gardiens de Mahomet. Ils le tranſpor- 
terent ſur une montagne; ils lui fen- 
dirent le ventre; ils lui laverent ſi bien 
les entrailles, qu'ils les rendirent plus 
blanches que la neige; ils lui ouvrirent 
la poitrine, & lui ôterent du cœur le 
grain noir,; ou la goutte noire, quieſt 
une ſemence diabolique, qui tour; 
mente tous les autres hommes. Ils lui 
firent tout eela ſans qu il ſentit aucune 
douleur; & ayant te ainſi lave & net 


( C'«oit te lieu le | Ce) Chevreau, Hit. 
95 du Temple de | du Monde, Liv. V. I. 
a Mecque. M. Bs 5% 
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toye au dedans du corps „äbs'en re- 
tourna de lui mẽme au logis. Notez 
qa il n'avoit alors que quatre ans (d). 
Les Sectateurs de ce faux Prophete 
ont debitè une autre impertinence, qui 
ſurpaſſe les plus abſurdes viſions de 
nos Legendaires. Mahomet, diſent-ils, 
yoyagea en Paradis, avant que de ſe 
montrer aux hommes, & fit le tour du 
Throne de Dieu. Dieu l'apperęut, & 
fixa ſur lui ſes, regards. Mahomet en 
fut 11 dèconcertè, qu'il lui prit une 
ſueur froide , qu'il eſſuya avec ſes 
doigts, & dont. ſix gouttes tomberent 
du ciel. L' une produiſit la roſe , l' au- 
tre le riz : les quatre autres formerent 
les quatre compagnons du Prophete 
(e). Balzac fait la-deſſus une aſſez bon- 
ne rëflexion,, dans le cinquieme de ſes 
Entretiens. Que pen ſez· vous, dit- il, 
ber de la viſion des Arabes. ... qui 
tiennent que les premieres roſes ſont 
wet de la ſueur de ce grand Prophete ? 
Vadmireꝝx · vous point leur Chronolo- 
gie, qui ne veut pas qu'il y ait eu des 
riſes dans le monde, avant le regne 
#Heratlius. © | 


14) Hootnbeek, Sum- yy nonns!lis Orient. Vr- 
na Coptrov. p. 7%. | bibns, p. 3. 
(e) Gabriel: StOnItas.. | | 
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Ne quittons point cette matiere ſan 
rapporter la remarque d'un docte Al. 
lemand- , inſerèe dans le ſeptieme 
Volume de la Bibliothéque - uniyer. 
ſelle. Cette obſervation nous appren- 
dra a nous defier de quelques Auteurg 
Chretiens., qui pouſſes d'un faux zele 
contre Mahomet / aceuſent de s etre 
vantè de certains miraeles, que les bons 
Ecrivains Atabes ine lui ont jamais 
donnes; Par exemple, il y a de mau- 
vais Auteurs qui (font dire a Mahomet, 
que la lunes $'etant. approche de lui, il 
da. fondit en deux. M. Pfeiffer remarque 
que jamais Mahomet n'a dit cela, mais 
ſeulement qd' avant le dernier jour on 
verra ce prodige dans le Ciel. Ils lui 
font dire qu'a la priſe de la ville de 
Chaibar, une femme Juive lui ayant 
preſents un agneau empoiſonnè, I's 
gneau tout rõti l'avertit de ne ; man. 
ger pas. Mais Abuffeda rapporte ſim 
plement cette hiſtoire comme ſi Mz 
nomet en ayant goutè un morceau, & 
tant apperęu qu'il toit empoiſonnè, 
avoit dit, apres Vavoir crache contre 
terre: cet agneau me dit quiileſtetis 
. poiſonne. En effet, il confeſle ſouvent 
dans VAlcoran', qu'il ne pouvoit faire 
de miracles. C'eſt paurquoi il faut re 
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garder comme une fable, ce qu'on dit 
du Pigeon qui venoit manger dans ſon 
oreille, & du Taureau qui ne vouloit 
rien manger qu'il ne le lui donnàt de ſa 
propre main. M. Pfeiffer reconnoit 
que les Arabes n'ont jamais rien ecrit 
de pareil, & que ce ſont des produ- 
ctions du zele deregls de quelques 
Chretiens contre cet impoſteur (J). 
Ne pourrions-nous pas repreſenter 
1 M. Pfeiffer que les Chretiens en ont 
uſe a Egard des Mahometans, comme 
ceux de la Religion en uſent a I'6- 


gard des Catholiques? Il y a dans 


quelques Legendaires pluſieurs mira- 
cles, dont les Auteurs graves de la 
Communion Romaine. ne parlent ja- 
mais, ou meme dont ils ſe moquent. 


Senſuit-il que les Proteſtants ſojent 


des Calomniateurs, ou des Ecrivains 
tranſportes de trop de zele, lorſqu'ils 
teprochent aux Catholiques Vabſur- 
dits de tels miracles ? Pourquoi ne di- 
rions-nous pas que les Chretiens, qui 
ont raillè les Mahometans ſur des mi- 


racles qu'on ne trouve point aujour- 


Chui dans les bons Ecrivains Arabes, 

ayoient la quelques Auteurs de neant,, 

qui $'ctoient donne leſſor en lhon- 
Y Biblioch. univ. T. VII. p. 257, | 
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neur du faux Prophete, comme Font 
nos Leégendaires en . Phonneur des 
Saints? Au reſte je ne voudrois pas nier 
qu'à certains Egards le zele de nos Eeri- 
vains ne ſoit in juſte; car s'ils ſe ſer- 
vent des extravagances d'un Legen- 
daire Mahometan, pour fletrir le Le- 
giſlateur des Tures, ils violent I'equite 
que l'on doit a tout le monde, aux plus 
mechants, comme aux gens de bien, 
Il ne faut jamais imputer aux gens ce 
qu'ils n'ont. point fait; & par conſe. 
quent il n'eſt point permis d'argumen- 
ter contre Mahomet, en vertu des r6- 
veries que ſes Sectateurs content de 
lui, $'il n'eſt-pas vrai qu'il les ait lui- 
meme debitces. Il ſera aſſez chargé, 
quand meme on ne lui fera porter que 
ſes propres fautes, ſans le rendre reſ- 
ponſable des ſottiſes qu'un zele indiſ- 
cret & romaneſque a fait couler de la 
plume de ſes Diſciples. Mais que 
penſerons-nous de la fable imperti- 
nente qu'un Benèdictin -Flamand a 
oſè debiter (g). Un Gènois, dit - il, eut 
la curioſits de voir ce que les Maures 
pratiquent dans leurs Moſquees ; il 8) 


gliſſa furtivement, quoiqu'il ſut fort 
(2) Dans le Livre intitulè Progrofticon Antichrs 
bien 


ti, public a Deventer, Van 152434. 
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niſme. Un beſoin naturel le prit, & 


il fallut ſonger a gagner la porte. 
Mais la foule - EtGit fi grande qu'il 
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hien leur coutume de faire mourir tou 
les Chrétiens qui y entrent, ou de. 
les 'coptraindrer d abjurer le Chriſtia. 


ne put ſe faire jour. Le beſoin devint 
ſi preſſant, que I'Italien nꝰ en fut pl 
le maitre.:: la puanteur qui ſe répandit 
autour de lui, le deceta , & fit 6cliter 
ſon aventure. II { e tirade ce'mauvais 
pas, en faiſant entendre qu'ayant été 
conſtipe depuis long: temps, il Etoit 
venu fe recommander a Mahomet , & 
qu'auſli-tot il avoit Ete ſoulagé. La- 
deſſus on prit ſes chauſſes, on les pendit 
aux murs de la Moſquee, on eria mira- 
cle! miraele! Voilà comment la moitie 
du monde ſe moque de l'autre: car ſans 
doute les Mahometans n'ignorent pas 
tout ce qui ſe dit de ridicule touchant 
les moines ; & s il Etoit vrai qu'ils men 
ſuſſent rien, on ne laiſſeroit pas de pou- 
voir eroĩre raiſonnablement qu'ils font 
eourir des menſonges & des fables im- 
pertinentes, contre les Sectes chté- 
tiennes. S'ils ſavoient le conte du Bè- 
nedictin, ils diroiĩent peut- etre: Ces 
bons forgerons de miracles nous en fa- 
briquent-de hien groffiefs ;-ce- weſt pas 
Tome IF. mM 
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wils wen ſachent inventer de bien 
ri, mais ils les gardent pour eux; 
— boivent We _ ae) nous WT la 


5 VIII. 


Due la Religion de ce i fs Dofteur 

4 &e \ſujette à un inconvenient qu'on 

6 remargue a la naiſſance du Chriſ- 

TV. : car des qu'il eut dogma- 

iſe, il Feleva de faux Prophetes , 

ſes Seckateurs ſe n bien. 
tor. 


Je me ſ. ouviens Je ESD, d'un Ser- 


mon de M. -Daille, fameux Miniſtre 
de notre Communion : it rouloit ſur 
cettepenſce., qu'auſſi-cotque Dieu fait 
annoncer aux hommes fa verite, le 
diable ſuſcite de faux DoReursqui: an · 
noncent des Hereſies. Ceſt. ainſi qu au 
temps des Apdtres , il ſuſcita un Cerin- 
thus, * un Marcion, & quel. 
ques autres. Le but du Demon en cela 
eſt de traverſer les progres de la verite; 
Kar il. eſt naturel de mepriſer une Re: 
Igion, lorſqu' on voit que des ſa naiſ- 


4anee elle ſe partage en TAN 
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Res. Il vient d' abord deux objections 
dans l'eſprit. 19. Si ces gens-la Etojent 
inſpires de Dieu, ils parleroient le 
meme Jangage. 29. Poſez le cas qui il 
fallt quitter cette Doctrine quel parti 
choiſirions-nous parmi tant de Sectes 
nouvelles? Il vaut mieux demeurer oùᷣ 
on ſe trouve que de diſcuter {i l'une 
d'elles eſt veritable, & quelle eſt la 
bonne. err) 

L eyenement a joſtif que Ia mh 
tude des faux Docteurs, qui,s'cleverent 
dans le premier ſiecle du Chriſtianiſme, 
& qui formerent tant de partis dans le 
ſein de 1 Evangile naiſſant, fit beau- 
coup de tort a la bonne, cauſe; & il 
pen faut n tage pour erke 
dre que le Demos ſait bien ce qu'il 
fait, loxſqu;il traverſe, ainſi les pro- 
gres dune nouvelle orthodoxie. Mais 
il n'eſt pas facile deconcevoir, qu 'ayant 
ſaſcits- Mahomet por ętahſir uize fauſſe 
Religion, il hal oppoſe les, memes 
obſtacles qu aux Apotres; de J. C. 
D'ou vient donc que de faux Pro- 
phetes, Emiſſairesde Satan, sefforcent 
de perdre le Mahometiſ e dans ſa naiſ- 
ny Dfou. jent,.que Mabower a des 

es „ if net de Vial! inſpiration 
cel ces fb nus LIK D'ot vient 
Ty 
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que Maſeifema ſon Diſeiple Paban- 
donne, afin de faire une Secte a part? 
Bou vient qu un Aſwad, un Taliba, 
un Almotenabbi, serigent en Pro- 
phetes; & attirent à ewe autant qu' ils 
peuvent de Sectateurs? On pourroit 
peut Etre donner raiſon de ces pheno- 
menes, en ſuppoſant que la diviſion 
n' eſt pas moins grande entre les mau- 
vais Anges, qu entre les hommes, ou 
que les notnmes; ſaus Tinſti ation du 
demon, entreprennent de'fonder de 
fauſſes Sectes. Voici une autre choſe 
qui n'eſt pas moins extraordinaire. 
Les Chefs de parti que j'ai nommes 
traitoient Mahorner de faux: Prophete; 
mais il sen kleva d'autres après ſa 
mort, qui, fahisr6voguer en dotite ſon 
autoritè, diſputoient a qui entendroit 
mieux PAlceran. Les deux grandes 
Sectes qui ſe formerent d'abord, celle 
d'Ali' & celle d'Omar ir, ſubliſtent en- 
core. Sotffrir cela, nieétoit-ce point 
travailler att dommage du Mahome- 
dilme 3 Erolk. la Tibesret. du De. 
mon? a - 
uelque rane es que aroillent ces 
| Ade E kn diverſes re. 
ponies. On þ per 180 Noe rte peu 
au Deion q qu un faux ete ſoit 
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traverſe par des faux Prophetes, & que 
chacun de ces inipdſteurs debauche les 
Sectateurs de ſes concurrents : le Dé- 
mon ny perd rien; on eſt à lui 6ga3 
jement, ſoit: qu'on ſuive Mahomer , 
ſoit qu on ſuive Muſeilema, ou Almo- 
tenabbi Les combats, les guerres , 
les deſordres de toute nature que ces 
diviſions produiſent, ſont un ſpectacle 
plus divertiſſant pour Jennemi du gen- 
re humain; que ne le ſeroit le cours 
tranquille & heureux d une feule fauſſe 
Sette. Dailleurs c'eſt une choſè tres-- 
capable de flatter l orgueil d'un eſprit 
ambitieux, que de faire voir qu'il peut 
etablir le Mahomètiſme en -depit: de 
cent obftacles. Ne peut · ii pas eſperer 
que sil donne de merveilleux accroiſ- 
fements à cette Religion, quoiqu'elle 
foit combattue dans ſa naiſſance par 
d autres Sectes, il y marquera un ca- 
ractere de Divinitè, & ſe rendra le 
ſinge de Dieu, gut n'a jamais fait pa - 
roitre plus ſenſihlement la force de ſa 
protection ſur I Euangile, qu en em · 
pechant les mauyais effets des Herefies. 
& des Schiſmes du premier ſiecle? 
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Cemparaiſon 45 5 'toltrance 4 1 115 

bometant avec I intolerance. des (Chre- 
tient. Qu 'il y 4 plus. de Chretiens qui 
en Muhometans, que. de Mabo- 
tant ou jo Jo Chretiens.” | 


jp ant Mahomitans, ſelon les prin- 
eipes de leur for; ſont obliges: dem- 
ployer la violende pour ruiner les au- 
tres Religions; & neanmioins! ils les 
tolerent depuis pluſieurs ſiecles. Les 
Chretiens n' ont regu ordre que de pre- 
— & d'inſtruite : & néanmoins de 

temps immemorial ils exterminent par 
le fer, & par le fear, ceux qui ne ſont 
point de =— Religion: Quand vour 
rencontrereꝝ les inſideles, Ceft Ma- 
homet qui parle () tuez-les, coupez - 
leur la tote, ou faites-les prijonniers , 
& retenez-les captifs\ juſqu's ce ing ils 
ayent. pays leur rangon'', on que vous 
frouviez d propos de ler mir en li 
erte. N' apprehendez point de les per- 


ſecuter, juſqu'# cr qu'il t gyent mis bas 
les armes, & quiils ſe ſoient ſoumis 6 


vous. Malgre des ordres ſi precis , les 


( « ) Dans le Chap. IX. de l' Alcoran. 
il 7 
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Sarraſins renoncerent pourtant d'aſſez 
bonne heure aux voies de la vio» 
tence, & les Egliſes Greeques de Tur- 
quie, tant la principale que les Schiſ- 
matiques, ſe ſont conſervees juſ- 
qu'a_ preſent dans leur intégrité. Elles 
ont leurs Patriarches, leurs Metropo- 
litains, leurs Synodes, leur diſci- 
pline , leurs Moines. Je ſais bien qu'elles 
ont beaucoup a ſouffrir ſous un tel mai- 
tre; mais apres, tout elles ont plus à ſe 
plaindre de l'avarice & des chicanes 
des Tures que de leur epee. 

On peut Etre tres-aſſure que ſi les 
Chretiens d'Occident avoient domine 
dans PAſie, a la place des Sarraſins 
& des Turcs, il n'y reſteroit aujour- 


hui aucune trace de I'Egliſe Grec- 


que, & qu' ils n'y euſſent pas tolexe le 
Mahometiſme , comme les infideles y 
ont tolers le Chriſtianiſme. M. Jurieu 
pretend qu'il n'y a point du tout de 
comparaiſon entre la cruaute des Sar- 
raſins contre les Chrétiens, & celle 
des Catholiques contre les Proteſtants; 


qu'en peu d' annees de guerre contre 


les Vaudois, ou meme dans les ſeuls 

maſſacres de la Saint Barthelemi, on 

a rEpandu plus de ſang pour cauſe de 

Religion, que les — men ont 
iv 
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repandw dans toutes leurs perſecutions: 
contre les-Chretiens ; que c'eſt un pre- 
Jugs de croire que le Mahometiſme 
eſt un Secte cruelle, qui $'eſt Etablie 
en donnant le choix de la mort ou de 
hab juration du Chriſtianiſme; qu'au 
contraire la conduite des Sarraſins a 
t une debonnairets c vangelique, en 
comparaiſon des cruautes que les Ca- 
tholiques Romains ont ' exercees ſur 
ceux -qu'ils'traitoient d'heretiques (0). 
Quand il y auroit un peu d'exage- 
ration dans ces paroles de M. Jurieu, 
il eſt pourtant vrai de dire que les 
Chretiens ont toujours Ete plus intolé- 
Tants que les Sectateurs de Mahomet; 
& cela montre bien que les hommes 


fe conduiſent peu ſelon leurs princi- - 


pes. L Alcoran ordonne aux Turcs 
d' employer la violence pour ruiner les 
autres Religions, & neanmoins ils les 
tolerent depuis pluſieurs ſiecles: les 
Chretiens n'ont regu ordre que de prè- 
cher & d'inſtruire, & n6anmoins de 
temps immèmorial ils exterminent par 
le fer & par le feu ceux qui ne ſont pas 
de leur Religion. Ils feront un beau 
manége dans les Indes, & dans la 


© (6) Innen, Apologie pour la Reformation, I. 
ny, pi 55. is p ogie po 6 41 Ait 9 
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Chine; fi jamais le bras ſeculier les y 
favoriſe: aſſuxeꝝ · vous qu'ils sy ſervi- 
ront/ des maximes de M. Jurisu. Ils 
ont dé ja fait en quelques endroits. 
Liſez-la:. Lettre du Pere Louis de 
Frobsc ſbs Confreres, vous y ttouve· 
rez: queries rafſons nei ſuffiſant pas a 
converar:les infideles, on pria le Vi- 
ceroiĩ dè / Goa de ſecourir l'Evangile 
par des Arrèts violents, & qu'on ne 
donna que quarante jours aux Brach- 
manes Ainidiensſ, pour chaiſir entre Fal- 
terfative de la converſion ou de lexil, 
ſous peĩne de confiſcation de biens, & 


de galere (o 0))7. 

La tolerance des Mahometans pour 
les Chretiens eſt d' autant plus remar- 
quable, qu'il n'eſt point de peuple plus 
prevemuen faveur de fa Religion. Leur 
attachement aux'dogmes'del Alcoran 
eſt ſi fort, qu'on ren peut preſque 
convertir aucun à la Religion Chré- 
tienne; & ſans doute il y a bien plus 
de Chretiens qui ſe font Mahometans, - 
que de Mahometans qui embraſſent 
Evangile. Les Payens ſont plus fa- 

(c) Lud. Froës, in} bris 1560, apud Dan- 
Epiſtola ad fratres in Eu- nhawerum in Vale tri- - 


ropa degentes, ſeripta] umphali, p. 10. 
Goz-pruma die Decem- 
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ciles à convertir. Le Moine Richard 
fait ici une diſtinction qui: me paroir 
vaine : il dit qu'un Mahometan: ſe. fe- 
roĩt plutot Chretiem à Tarticle de la 
mort, que dans fa; bonne. iſante:, & 
qu'un Chretien n embraſſeroit point le 
Mahometiſme à f articlede la mort: ils 
conviennent done lun & autre, ajod- 
te Richard, que la Religion Mahome. 
tane eſt plus commode pour vivre, & 
que la Chretienne- eſt plus sfre: pour 
mourir (d). Cette diſtinction eftichame- 
rique. La vetitã eſt qu à la reſerve d'un 
petit noinbre de gens, chacun ſouhaite 
de mourir dans la Religion od il a été 
eleve : sil Va quittee , ga EtE pour 
quelque avantage temporel ; quand il 
sen va mourir, cet avantage lui eſt 
inutye;; il ſouhaite donc de mourir 
dans ſa premiere communion. Un Ma-. 
hometan en eſt loge là tout comme 
les autres. L'ignorance produit dans 
le cœur de ces infidelesce que la fcien- 
ce opere dans le cœur d'un Orthodoxe 
honnete homme, je veux dire un atta- 
chement invincible a ſes opinions. 
Je dirai en paſſant que la Religion 
Mahomètane n'eſt pas auſſi depouryue 
d'Apologiſtes qu'on le croit ordinaire- 
(Richard, Conſutat, Legis Saracen, Cap. X. 
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ment. Il y a des Arabes qui ont Ecrit 
en faveur de PAlcoran, & contre la 
Bible, avec aſſez d' induſtrie pour fo- 
menter les prejuges. Hottinger parle 
d'un Auteur qui a épluchè les contra» 
dictions apparentes de! Ecriture, & qui 
pretend meme prouver par la Bible la 
miſſion de Mahomet (e). Nous ſerians 
fort ſimples, ſi nous croyons qu'un 
Turc qui examine cela, ſe trouve auſſi 
foible que nous le trouvons. Il n'ap- 
pergait aucune force dans les obje- 
ions. contre I'Alcoran ; il en apper- 
goit beaucoup. dans les objections 
contre les Chretiens : tant eſt grande 
la force des prejuges de naiſfance! 


6. IX. 


Il eſt ſurprenant qu un homme auſſi 
corrompu. dans ſes meurs que Fetoit 
Mahomet , ait pu perſuader au mon- 
de que Dieu Fenvoyoit pour fonder 
une nouvelle Religion. FVeneration 

des Mahometans pour leur Legiſla- 


teur. 


On raconte des choſes bien ſingu- 

lieres de la lubricite de ce celebre Fon- 
(e) Hottinger, Hiſt, Orient. p. 337. . 
e 
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ateur de Secte. Quelques Ecrivains 
aſſurent qu'il a eu dix-ſept femmes, 
fans compter une infinite de maitreſſes. 
It fe vantoit de pouvoir ſatisfaire dans 
une heure toutes ſes femmes, & ca- 
voir regu de PAnge Gabriel une re- 
cette qui lut donnoit la force de qua- 
rante hommes. II -eprouva , dit- on, 
une ſois toute la vertu de ce remede. 
_ C'eſt un Ecrivain Mahometan (a) qui 
raconte ces infamies de ſon Prophete. 
Nous avons vd (5) que Mahomet fe 
permettoit Fadultere'& l'inceſte: je ne 
ſais ce qu'il faut croire d'une turpitude 
encore plus abominable qu'on lui im- 
pute. Turcarim Legiſlator Mahume- 
tes Aſellam qud vehebatur ex indomito 
ardore compreſſit (c). 
.. Admirons ici la foibleſſe humaine! 
Mahomet pratiquant & enſeignant la 
lus exceſſive 'impudicite, a nean- 
moins perſuadè à un grand nombre 
de gens, que Dieu Pavoit établi le 
Fondateur de la vraie Religion. Sa vie 
ne -rEfutoit-elle pas fortement cette 


8 hamedes Ben ], '(b) Dans le Paragra- 
97 55 Ke ar Gabr. Phe „ 
Sion. & jean Eſron. dans (c) Balthazar Bonifa- 
le livre de Oriemal..U rbi>. | CICUs , Hiſtoria Latina, 
bus, p. S. : Tib. II, cap. VII. 
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impoſture? Car il ſemble que le-prin- 
cipal earactere d'un vrai Prophete eſt 
de mepriſer les plaiſirs des ſens ; & 
ſur-tout celui qu'on nomme venerien. 
Qu'on ne diſe point que perſonne ne 
gy trompa, & que ceux qui s' attache- 
rent à Mahomet, ne le firent que pat 
politique, & en connoiſſant ſes impo- 
ſtures. Ce ſeroit une pretention inſou- 
tenable : la pld part de ſes diſciples re. 


jetterent la nouvelle de ſa mort comme 
un menſonge qui toit incompatible 
avec ſa miſſion celeſte;; & il fallut pour 


les detromper, qu'on leur prouvàt par 
Alcoran qu'il devoit mourir. Ils $'e- 
toĩent donc laiſſè ſeduire par ſes pa- 
roles. Or quand une fois on eſt prẽvenu 
de Topimon' qu'un certain homme eſt 
un Prophete, ou un grand ſeryiteurde 
Dieu, on croit plutôt que les crimes 
ne ſont point crimes quand il les com- 


met, que l'on ne ſe perſuade qu'il fait 


un crime. C'eſt la Veffet de la fotte pre- 
vention de pluſieurs petits eſprits. Se- 
neque ne diſoit - il pas qu'on prouveroit 
plus facilement que y vrognerie eſt 
louable, que non pas que Caton com- 
mit un pechè en s'enivrant? Les Secta- 
teurs de Mahomet diſoiĩent de memeen 
leur eœur: il vaut mieux croire que 


L 
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impudicite n'eſt pas un vice, puiſque 
notre grand Prophete y eſt ſujet , que 
de croire que puiſqu'il y eſt ſujet, il 
n'eſt pas un grand Prophete, Tous les 
jours on voit des diminutifs de ce pre- 
jugé: un homme s eſt - il une fois ac- 
quis la reputation de grand zelateur.de 
Forthodoxie , s'eſt-il ſignale dans les 
combats contre ['herefie offenſivement 
& defenſivement, vous trouverez plus 
de la moitiè du monde ſi prè venue en 
ſa faveur, que vous ne pouvez leur 
faire ayouer qu'il ait tort, en faiſant des 
choſes qu'ils condamneroient {i un au- 
tre les faiſoit, Saint Paul a dit que Ja 
femme infidele ſeroit ſanctiſice dans le 
mari fidele ; mais s il et parle ſelon le 
godt de. ces gens-la, il auroit dit que 
tout ce qui appartient a homme fide- 
le, à Thomine orthodoxe, eſt ſancti- 
fie en lui. 3 1 
Cette veneration des Mahometans 
pour leur Prophete, n'a fait qu au- 
gmenter de ſiecle en ſiecle, & elle eſt 
aujourd'hui auſſi grande que jamais. Le 
Grand Seigneur envoye tous les ans 
une riche offrande à la Mecque, avec 
un Alcoran couvert d'or. Le chameau 
qui porte ces preſents , devient lui- 
meme un objet de reſpect pour les 
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Tures: on ramaſſe le cume qui ſort de 
ſa bouche, & les Pelerins s' en frottent 
la barbe. (d). Pluſieurs de vots ſe cre- 
vent Jes yeux, apres avoir vd le tom- 


beauide'Mahomet ; comme ſi.leireſte 


da monde n'etoit:plusidigne: de leurs 
regards après la vde d'un tel objet. 
Au reſtè c'eſt s abuſer d'une ma- 
niere Etrange, que d' imaginer que le 


tombeau de Mahomet ſoit ſuſpendu, 


comme une infinite de gens le croyent, 
& comme pluſieurs Ecrivains le racon- 
tent, en ſe copiant les uns les autres. 
Ils diſent que ce cercueil Etant de fer, 
& fe trouvant place ſous une yolite 


de pierre d'aimant, ſe tient en Pair 


ſans. aucun appui. C'eſt une fable qui 
fait bien rire les Mahometans, quand 


on leur dit que les Chretiens la ra- 


content. comine un fait certain. Ce 
tombeau dont on parle tant, n'eſt au- 
tre Choſe qu un cercueil de pierre fait 
en forme d' urne, & dèpoſè dans une 
ehapelle ferme d'une grille de fer, & 
dont Pacces eſt interdit à tout le mon- 
de. Les Pelerins en approchant de ce 
lieu, paroiſſent pEnetres d une devotion 
ſenſible, & baiſent religieuſement les 


2 Etat de l Empire Ottoman, Liv. 
II. Chap. XXVI. 
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barreaux de la grille. Ceſt la que re. 
pole le corps de ce faux Prophete, & 
celui d Ayesha, la plus chere „la plus 
ſpirituelle, & 'la plus yolage de fes 
Epouſes. Diſons un wot da cette. fem-| 
me celebre, que les Tures appallent, 


la Mere des 'Croyansi, & qui n ft gue. 


re moins reveree:de ces Anfilles-que 
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Portrait d ada -foibieſſes ue hs: 


met paur cette infidelle” Epouſt:: autori- 
te qu elle out apros is mort de fon mari. 
Ayeaha-ctoir fille Abu abcker, Ma- 
homet .Payant..Epauſee jeune, la fit 
inſtruire dans toutes les ſciences qui 


etoĩent connues en Arabie. Eile pro- 


fita beaucoup ſous ſes Maitres; & elle 
acquit en particulier une connbiſſance 


parfaite de toutes les fineſſes, & de tou 


tes les ElEgances de ſa Langue. Sa beau; 
ts & ſes talents lui obtinrent une prefe- 
rence marquèe ſur toutes les autres fem- 
mes de Mahomet. Elle reconnut fort 
mal ces diſtinctions: elle fit mille infide- 


lites a ſon mari, & elle garda meme ſi 
peu de menagements , que ſes galante· 
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ies Eclaterent dans toute Arabie, au 
grand ſcandale de la Sefte. 

Admirons ici une particularite bien 
remarquable du caractere de Mahomet. 
Cet homme qui n'etoit rien moins 
qu'endurant avec ſes femmes, & qui 
pouſſoit la jalouſie juſqu'à VYemporte- 
ment, ſupporta avec une patience ſans 
egale les galanteries d' Ayesha, dont 
il etoit Eperdiiment- amoureux. Ali ſon 
gendre eut beau Vavertir des infideli- 
tes de cette femme, & de Fopprobre 
qui en rejailliffoit ſur lui, Mahomet la 
crut innocente, ou plutòt feignit de la 
eroire telle, & continua de fermer les 
yeux ſur ſa conduite, ne pouvant ſe 
reſoudre a la renvoyer. Il fit plus: car 
pour couper cours aux mèdiſances 
qu'on publioit contre elle, il fit interve- 
nir les grandes machines de ſes revela-- 
tions, & il compoſa ace ſujet le vingt- 
quatrieme chapitre de l' Alcoran. Il y 
declara 4 ſes Muſulmans de la part de 
Dieu, que tous les bruits qui couroient 
au de ſauantage. d Ayesha, ctoient des 
impoſtures , de noires calomnies , leur 
Wfendant den plus parler, & mena- 
cant 'en meme temps de peines terribles 
en cette vie & en [autre , ceux qui. 
oſeroient modire des femmes de bien 
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(a). Eſt-i] poſſible de pouſſer plus loin 
la patience conjugale, & cela ne 
prouve: t · il pas que la jalouſie weſt 
pas toujours uniforme dans ſes cauſes 
& dans ſes effets? Elle s arte de ſes 
regles, ou de la route ordinaire, plus 
ſouvent que l'on ne penſe. II y a des 
jaloux qui ceſſent d aĩmer, quand ils fe 
eroyent trahis: il y en ad autres qu'une 
infidclite- connue ne guerit pas. Maho- 
met était fans doute de cettederniere 
elaſſe. Il faut bien ſe ſouvenir qu'il aj 
ma toujours tendrement cette infidelle, 
& C'eſt ce qu'il y a ici de plus remar . 
quable. Car sil ne ev gardee que pour 
Eviter le ridĩeule d'un. divorce. , il ne 
faydroit lui attribuer qu'une patience 
politique, aſſea ordinaire dans le genre 
Apres la mort de Mahomet, lecre- 
dit d' Ayesha fut aſſez grand, pour em- 
scher qu Ali ne devint Calife. Elle 
e haiſſoit avec fureur, depuis qu'il 
avait. decopyert ſes galauteries a fon 
mari. Sa haine fut lengue : car quoi 
qu Ali (edt droit au Throne vacant, 
stant gendre de l' impoſteur, il en fut 
exelus trois fois conſecutives. Le Thrô- 
ne vaqua pour la quatrieme fois, & 
(e) Prideaux, Vie de Mahomet. 
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Ali y parvint enfin; mais Ayesha pa- 
tut en armes contre luĩ, & quoiqu'elle 
ne rẽuſſit point. par cette voye, elle le 
perdit. nẽanmoins, en ſuſcitant & fo- 
mentant cette re volte, qui à la longue 
ruina. Ali & fa famille. Ayesha ſurvè- 
eut quarante-hyit ans entiers à Maho- 
met: elle jouit d'une grande rẽputation 
dans ſa Secte, qui Vappelloit la Prophe- 
jeſſe & la mere des Fideles. Elle ètoit 
Oracle vivant de ſon parti, qui la con- 
ſulcoit. dans tous les points difficiles 
de la Loi , pour apprendre delle quel 
awoit été le ſens du Legitlateur, Quel- 
les que fuſſent ſes rẽponſes, elles ẽtoient 
recues comme des oracles, & elles ont 


toujours, paſſe. parti eux pour des tra- 
ditions authentiques (.) 


Cependant ce ne fut pas à elle que 
Mahomet donna en garde la caſſette 
de fon: Apoſtolat, mais à Haphſa fille 
d Omar. Cela eſt un peu étrange, car 
cette; fille d Omar n'avoit: que le ſecond 
rang dans le c FN de Mahomet. Dans 
cette caſſette ctoient tous les originaux de 
ſes revelations pretendues, leſquels ſer- 
virent de materiaux & la compoſition de 
F Alcaran. ... ... : Apres que ce Livre fut 


fini , Abubeker en donna I Original à 
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 Hapbſa , pour le garder dans Ia mime 
caſſette. ... .." Haphſa tant.” beaucoup 
Plus vieille qu" Ayesha, lui fut appa- 
remment pre ferèe par cette raiſon, pour 
veiller F 1 — de: ce ſuecieur 22 
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auſſi voluptueux & auſſi laſcif que le. 
toit Mahomet, ons ẽtonnera ſans dou- 
te qu'elle contienne des loix ſi peu fa- 
vorables au: ſexe féminin (d). L eton- 
nement doit augmenter, ſi. l'on con- 
ſidere que ces memes loix furent miſes 
en depot entre les mains d'une femme, 
& qu'une autre femme leur pouvoit 
donner. interpretation qu'elle vouloit. 

Nous venons de voir qu Ayesha fut 
conſideree comme une Prophetefſe' & 
comme un Oracle: ce fut une veritable 


Papeſſe parmi les Muſulmans; Il ſem- 


ble donc qu'elle devoit mettre les cho- 
ſes ſur un pied plus favorable à ſon 
ſexs.\Pourquoi ne e fitcellepas ?: Etoit- 
elle de Fhumeur de certaines femmes, 


qui: ſont les premieres à medire de leur 
ſexe ? Pens ou la conſidèrer comme 


une rede —_ qu on dit quelque · 
(5 id ie ce qui a a Etc dit dans 


945 Qu'on Siren le 5. 
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fois, que Pautorite des hommes n'eſt 
jamais plus grande que lorſqu' une fem- 
. me eſt ſur le Trone, & que les fem- 
ur mes ne ſont jamais plus puſſſantes 
t que lorſque le Spit eſt entre les 
| mains d'un homme? Je n'en ſais rien. 
n Que les ſpeculatifs s' exercent tant qu'il 
ne I leur plaira ſur cette queſtion; Mats con- 
6 I fiderez , je. vous prie, les influetices 
u- du ſexe ſor 1a Fondation da Mufulma- 
a I niſme , & comment les paſſions des 
n- I femmes y repandirent bientôt les ſe- 
n- nences de la diſcorde. Suivez à la tra- 


es ee le ſchiſme d' Ali, vous en tröuverez 
e, k ſource dans les impudicites d' Ayesha, 1 
Iit dont. fut le delateur. Cette femme | 
it. de ui pardonna jamais; elle Pempecha 
ut tteis tois de ſuite de parvenir à la di- ö 
& eite dé Calife, & après qu'enfin il y ; 
le but monte, elle ſe ligua contre lui (e), | 


mn-- i & ſe mit a la tete de trente mille hom- 

0- I mes. Elle perdit la bataille & y fut 

on I priſe. On la renvoya a Medine où elle 6 

it - mourut. Mais la ligue qu'elle avoit 

„„ formée, pour venger la mort d'Oth- 

ur man, ne 8'cteignit pas avec elle. Ali 

ne I fut enfin tuè lui- meme, & de-la naquit ; 

le-: un grand ſchiſme qui ſubſiſte encore. | 

ans: MM (+) Herbelot . Biblioth, Orientale , au mot 
Aiſchah, a 
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Ce qu/on doit, penſer 4. certaines Pro 


- Pheties qui Saen, la M4 dy 
Mabomtiſ me. 


WM; court pluſiel jeurs prediftions qui 
menacent le Mabomeulſme depuis 
long: temps. Bibliander aſſure qu'il ya 
une Prophetie celebre,parmiles Malio- 
une , Kan beaucoup de peur aux 

hommes & aux femmes , & qui porte 

que leur. Empire ſera ruiné par l'épeę 
des Chretiens (a). Sanſovin publia un 
Livre Van, 1570, qu, il aſſure qu'il) 
a une prediction que les loix de Maho- 
met ne dureront vs mille gan que 
Empire des Turcsfinira, ſe b quin- 


[a4] Voici en quels termes eſt con 
— Prophetie traduite du Perſan en 


tin, par Georgieultz. Imperator aſter ve- 


niet, Ge nrillum regnum capiet , rubrum 


maln capiet , ſuljugabit ſeytem uſque ad an- 
nos; Ethnicorum gladius ſi Aon reſurrexetit, 
auodecim' uſque '.ad -annos in eos domina- 
bitur ., domum 12 „ vigenam plantabit, 
toreos, ſeepe muniet , & filium & filiam habebit: 
Fa poſt annes Chriftianorum gladius in- 

&. Turcam retrortum :profligabit. 
efoldus "conkd. Legis & "og Sarac. rat 
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zieme Sultan. Il ajoute que Leon le 
Philoſophe , Empereur de Conſtanti- 


le, a dit dans l'un de ſes Livres, 


qu'une famille blonde avec ſes com- 
petiteurs mettra en 'deroute le Maho- 
metiſme, & prendra celui qui poſſede 
les ſept montagnes. Familia flava cum 
competitoribus totum 1ſma#lem in fu- 
gam conjiciet, ſeptemque colles poſſi» 
dentem cum ejus poſſelſionibus capiet. 
Le méèéme Empereur a parle auſſi 
d'une colonne qui etoit à Conſtanti- 
nople, & dont le Patriarche du lieu 
expliqua les inſeriptions de telle ſorte, 
qu'elles ſignifient que les Venitiens & 
les Moſcovites prendront la ville de 
Conſtantinople , & qu'apres quelques 
diſputes, ils Eliront d'un commun ac- 
cord, & couronneront un Empereur 
Chrétien (5). 

Cette famille blonde, ſi fatale aux 
Muſulmans, me fait ſouvenir d'une 
choſe que Jai lue dans les Voyages de 
Sponde. (De tous les Princes de la 
Chretiente , il n'y en a point que le 
Ture eraigne tant que le Grand Czar 
de 'Moſcovie. . . Auſſi ai- je oui dire 
à quelques Grecs, entr' autres au ſieur 
Manno Mannea, Marchand de la 

0) Wolfius Ley memerab, T. II. 
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Ville d Arta, homme d eſprit & d'6. 
tude pour le pays, qu il y avoit une 


Prophètie parmiſeux, qui portojt que 


Empire du Turc deyoit Etre detruit 
par un Peuple Chriſogenos-., ; Ceſt-4 
dire hond, ce qui ne peut s' attribuer 
qu aux Moſcovites „qui ſont preſque 
tous Wr G)). Quelques. uns veulent 
que cela deſigne le Suedais 7 d'autres 
00 it que C eſt aux F rangois que les 

eſtinées en la gloire de ruiner 
les Turcs (d). 

Je ne — point de quantits Pautres 
Propheties qui ont paru ſur le meme 
ſujet dans ces derniers ſiecles. On y 
promettoit aux Chretiens cent beaux 
triomphes, qui n' ont ete que des chi- 
meres. L'an 1480 Antoine Torquato, 
fameux Aſtrologue, donna à Mathias 
Roi de Hongrie, un pronoſtie qui fut 
bien funeſte a la'Chretiente z car com- 
me il menacoit d une entiere ruine la 


G& Sponde , Voyage. T. ut 

4) On \imprima à Paris, Van 1686, un 
Livre ou Pon inſèra quantite de Propheties fu- 
neſtes aux Orientaux-, prononcees par I'Ab- 
be Joachim, par S. Narses Patriarche des Ar- 
meniens , par S. Catal Eveque de Trente , 
Kc. TAuteur , pretendant que ces Oracle 
ont en vie le Roi tres:Cht tien, 'Vexhonte 

a faire la guerre aux Ottomans. 
Mcnarchic 
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Monarchie Ottomane apres un certain 
temps, il fut cauſe que les Hongrois 
s'engagerent à une guerre qui les ruina. 
Quelques-uns des EvEnements qu'il 
avoit prédits arriverent; mais les 
principaux ſe ſont trouves chimeriques. 
Pour cela l'on ne s'eſt point degouts 
ni de dEbiter, ni de croire de ſembla- 
bles pronoſtics. On les a renouvelles ſi 
ſouvent, que je pardonne a un politi- 
que Italien (d) la penſee qu'il a eue, 
que les Turcsſubornoientdes gens pour 
faire courir de ces predictions, afin 
d'endormir les Princes Chretiens. Je 
crots pourtant que ces infideles ne ſe 
ſont point aviſes de cette ruſe. Ellene 


ſeroit pas fort fine; car il n'y a rien 


qui anime dayantage a s' armer contre 
un Monarque, que de croire qu'il eſt 
Ecrit dans les deſtinees qu'il ſera bien- 
t0t-ruine. 


Si nous voulions attribuer toutes ces Origine 
menaces Prophetiques a une ſeule cau- des me- 


aces 


* - TY 4 - „ N C 
ſe, nous nous tromperions. L'envie de propheti- 


ſe conſoler, par Veſperance de la rui- 


ques pro- 


noncèes 


ne d'un furieux perſecuteur , fait trou- contreles 


ver facilement cette ruine dans les pre- 
dictions de IEeriture, ou dans quel - 


Tures. 


( : ) Bontfatio Vanozzi avvertimenti politici, 
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ques autres ſources, Voila- donc des 
gens qui prediſent par credulite, & 
par illuſion. L'envie de flatter les peu- 
ples, ou de diſſiper leurs craintes, 
oblige d'autres gens a ſuppoſer de ſem- 
blables Propheties, & .ceux-I1a predi- \ 
ſent par politique, Il y en a qui ont 
recours à la-meme ruſe, afin d'exciter 
des ſoulevements dans le pais ennemi, 
par exemple, afin d'animer les Grecs 
a prendre les armes contre leur maitre, 
Ceux-ci appartiennent à une autre 
claſſe; il les faut nommer Prophetes 
de {edition | | 
| Mettez dans laclaſſe qu'il vous plai- 
ra, peu m'importe, les Payens dont 
parle S. Auguſtin, qui firent courir 
une prophetie, ſelon laquelle le Chriſ- 
tianiſme devoit perir, apres qu'il auroit 
| dure 365. ans. Ils diſoient que Saint 
Pierre avoit obtenu du Diable que le 
nom de J. C. ſeroit honors pendant 
ce nombre d'annees. Saint Auguſtin 
trouve qu'en les comptant depuis la 
rẽſurrection de Jeſus · Chriſt, elles fi- 
nirent un an avant que le Paganiſme 
regut le coup mortel par la deſ- 
truction de ſes Temples. Il remarque 
que 1 Payens furent convertis, vi 
Par la reflexion qu ils firent ſur la fauſ- 
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fete de cet Oracle (e). Quant aux mo- 
tifs de ceux qui le divulguerent, Ba- 
ronius nous apprend , que les Payens 
neurent recours a cet artifice , qu'a 
cauſe de la jalouſie qu'ils congurent 
des progres du Chriſtianifme (F). 
S Jobſerverai que parmi tant de Pro- 
phetes qui ont preſque tous prononce 
malheur , malheur , ve , ve , contre 
la puiſſance Mahometane , il $'en eſt 
trouve qui lui ont promis une gran- 
0 de beènëdiction, les Aſtronomes de To- 


8 lede divulguerent au treizieme ſiecle, 
que dans peu les Saraſins auroient 
* le bonheur de ſe convertir au Chriſtia- 


t niſme. Certains Millenaires moder- 
r res ont ſoutenu la meme choſe. D' au- 
res ont predit que les Tures feroient 
t Ge grandes conquètes dans l Occident, 
Ci & qu'ils porteroient le ravage juſqu'en - 
Flandre & en Picardie (g). Un fa- 
meux Miniſtre d'Amſterdam precha 
en 1643 , pendant le fiege de Vienne, 
que les Turcs prendroĩent la ville. La 
levee de ce ſiege lui cauſa, dit-on, tant 
de chagrin qu'il en mourut. Ce n'eſt pas 


(e Aviguſtin, de Ci- | ad annum 313, num. 
vitate Dei, Lib. XVIII. | 17. 

Cap, LIII. & LIV. (c) Sculterus in Eecl. 
(f) Voyez Baronius, Mubammedana p. 21. 
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qu'il _ſouhaitit , comme auroit fait 
Drabicius (5), que les Tures fiſſent 
des progres dans l'Allemagne; mais 
il fut inconſolable de 8'Etre trompe. 
Quoiqu'il en ſoit il eſt certain que 
tous ceux qui ſe ſont meles de nous 
reveler Pavenir par rapport au Turc, 
ont pour l ordinaire fort mal pris leur 
temps. Quand ils Font menace de rui- 
ne, il a triomphe : quand ils lui ont 
promis des conquetes , il a perdu des 
batailles & des Provinces, . 


I. sa ſuite dans le Tome V. 
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